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LUC, Chap. XIII. 


=o Or comme il enſeignoit dans une de leurs Synago- 

2 1 Lues un jour de ſabbat. 1 Voici il ſurvint une femme 
1 d ui avoit un eſprit de maladie [ou d'infirmitẽ] gui Ja 
Fenoit deja depuis dix-buit ans; Iaquelle toit courbie, 
a 9 et ne pouvbit aucunement ſe redreſſer. * Et quand 
7 us Peut vue, il P appela a ſoi, ei lui dit, femme tu 
es dilivree de ta maladie. 13 Et i lui impoſa les 
C mains, et a Pinſtant elle fut redreſſee, et glorifioit 
Dien. 


SAR, 


EU Yen faut, Mes Freres, que le pre- 
mier objet qui ſe preſente dans mon 
Texte ne m' oecupe tout- entier. 7Je- 
1 Ew 4 dans une W e 200 u- 


* e comme ſaiſi eg mon cœur e ; 
1 2 avec une eſpece de murmure, non- ſeulement, 
1 32 uels Etoient donc alors fes diſcours, mais pour- 
quoi les Hiſtoriens ſacrẽs ne nous en ont pas au- 
moins conſerve quelque-choſe ? pourgquoi ils ne 
3 hous en ont pas tout-au-moins ſpecific les ſujets ? 
1 On peut cependant rẽpondre en general, que le 
43 _=- Ba grand 


13 
grand objet du miniſtère de Jeſus-Chriſt ẽtant 
connu d'ailleurs, et Jẽſus-Chriſt n*etant certaine- 
ment pas homme à prendre le change ſur objet 
de ſon Miniſtère, il enſeignoit dans tous ſes diſ- 
cours des choſes relatives à cet objet: Et l'on 
peut ajouter qu'il en tranſpire mème quelque- 
choſe a Pegard de notre Texte, dans les quatre 


verſets qui ſuivent immediatement Phiſtoire dont il 


contient le commencement ; leſquels ont tout Pair 
d'en Etre la continuation, et qui renferment deux 
belles paraboles ſur le Regne de Dieu, Mais cette ob- 
ſervation, ſi je la pouſſois plus loin, prendfoit peut- 


etre trop ſur attention que nous demande prin- 


cipalement pour aujourd'hui, ce qui conſtitue a- 
pres-tout la principale matiere de mon Texte; 
$'1] doit ètre conſidere (comme il le doit ſans-dou- 
te) dans ce qu'il a de particulier. L' objet pro- 


pre de notre attention ſera donc pour aujourd'hui, 
Une femme malade, qu'un eſprit d'infirmitẽ te- 
noit depuis dix-huit ans courbee ſans pouvoir ſe 
relever; guerie par la parole et par Vimpoſition 


des mains de Jeſus-Chriſt. „ 
En ͤ meẽditant cette hiſtoire j'y dẽcouvre plu- 


ſieurs ſujets de reflexions intereſſantes. J'y vols, 


dans la gueriſon de cette femme, une des plus bel- 
les marques de la Miſſion divine de Jeſus-Chriſt : 


et une belle confirmation de ce que Jappellerai 


ſon Meſſiat. J'y vois, dans la maladie de cette 


femme, un embleme humiliant du triſte ẽtat ob 
nous ſommes nous-memes tombẽs: mais un be! 
5 emblème 
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"Zembleme auſſi des reſſources que nous avons à- 
notre- tour pour nous tirer de notre humiliante 
misère. Le tems ne me permettra pas de deve- 
Joper ces quatre points comme je voudrois: mais 
g' eſpère que vous Ecouterez avec attention le peu 
que je pourrai dire ſur chacun d'eux, en les reſu- 
mant dans Fordre meme od je viens de les indi- 


due. 3 
]elſus-Chriſt prechoit lorſqu' 1 I Perber cette 


7 pauvre femme; elle $'<toit peut etre fait remar- 
Auer par les efforts inutiles qu'elle faiſoit pour ſe 
1 edreſſer, pour lever vers lui, ou vers le Ciel, fa 
; bete abattue vers la terre. C'ẽtoit un Eſprit d'in- 
1 Frmiti qui la tenoit ainſi courbẽe. Le terme 
9 *Eſprit ſignifie une cauſe inviſible; c' ẽtoit une 
aue inviſible et inconnue qui produiſoit en elle 
cet effet viſible, d'etre courbte ſans pouvoir du- tout 
a 3 WW relever: Mais il y a des Eſprits, des cauſes in- 
4 iſibles, qui ont une exiſtence perſonelle, ou ce 
qu on appelle autrement une perſonalite : et 
I'Eſprit d"infirmite qui tenoit cette pauvre femme 
Zainſi courbee, pourroit deſigner quelque Eſprit de 
cet ordre, un Demon dont elle ẽtoit poſſedee. 
Cela ſemble meme etre inſinuẽ dans un endroit 
des verſets qui ſuivent, od Jeſus-Chriſt la repre- 
ſente comme une fille d' Abraham qui depuis dix- 
huit ans avoit ẽtẽ retenue dans les liens de Satan. 
| Comme toutes les maladies ont leur ſource dans 
la chute de Phomme, et que cette chute eſt Fou- 


rage du Diable, on peut dire que les maladies 
SS ; | x 


3 
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en general ſont l'ouvrage du Diable par cette raj: 3 
ſon toute ſeule : mais cela n'empeche pas qu'il 
ne puiſſe etre regarde comme intervenant dans des 
cas particuliers (quelquefois aumoins) par quel. "Mp 
qu'operation particuliere, ſoit au- moyen du mi. 


niſtere de quelqu'un de ces Eſprits dont il eſt ap. 4 
N | peleẽ le Prince, ſoit en agiſſant lui-meme immedia- 4 
tement ſur les hommes d'une maniere phyſique * 
pour les affliger. On pourra, touchant Papplica- 
tion de ces principes au cas preſent, ſe determiner | 


femme une choſe plus remarquable; cet Eſprit 
Etoit opiniatre, il y avoit dgja dix-buit ans que la 
Patiente en ẽtoit tyranniſee. Que de tems pour Z 
ſouffrir ainſi! Que n'eſſaye-t·on pas, que ne 
1 met- on pas en œuvre pour ſe ſoulager dans une 
Jangueur, ſous un fleav, qui dure tant d'annees? 
| Les reſſources de la medecine avoient été ſans- 
doute en dix-huit ans epuiſecs pour la malade ; | A 


| comme on voudra. Il y a dans le cas de cette 


| et ſa maladie avoit rẽſiſté à toutes les tentatives 4 
| de art: on pouvoit dire d'elle, ce que PHiſtoire 
| Evangelique dit d'une autre femme qui avoit I 
beaucoup ſouffert entre les mains de pluſieurs 

Medecins: c'eſt gelle y avoit dipenſe tout ſon a- 

voir, et ne Sen trouvoit que plus mal. Elle trainoit | 

triſtement fa vie, toujours courbee vers la terre, 

toujours dans un abattement cruel de corps et 3 

d'eſprit: car le terme d Eyprit dinfirmite, pour- 

roit dẽſigner Pabattement de l'eſprit; cet abatte- : 

ment pouvoit avoir ete ſon premier mal, et avoir 


2 * >: "the 
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produit 


6:21 


9 roduit i la longue Pabattement du corps: ou 


. encore il ſe pouvoit que le grand abatte- 
ae du corps eùt produit à la longue un abatte- 
nt pareil de Veſprit. Quelle triſte ſituation! 


"Fe voudrois pouvoir mettre cette pauvre femme 


Jus vos yeux, je voudrois pouvoir vous la mon- 


tfer, toute abattue de corps et d'eſprit, ſe trafnant 


avec peine et avec chagrin, redoublant continuel- 


lement ſes efforts pour ſe relever, et toujours a- 
battue: mais vous avez des entrailles, Mes Fte-- 


kes, vous avez de la compaſſion, jugez vous-me- 


mes de ce qu'elle ſouffroĩt: Et puis reprẽſentez2- 


pus cette infortunẽe comme Auditrice de Jeſus- 


2 Chriſt. Malgré ſes ſouffrances elle veut entendre 
& Predicateur elle Pecoute, elle voudroit e- 
guter des yeux (ſi joſe ainſi dire) auſſi-bien que 


oreilles, elle lève ſes yeux autant qu'elle le 


| peut pour les fixer ſur lui; et ſans-doute auſſi 


our fixer les ſiens ſur elle, pour attirer ſur elle 
If de ces regards qui ſont Ia delivrance meme ; pour 


mandier des yeux une grace qu'elle n'oſoit de- 


- Wander par des paroles pendant qu'il parloit. 


pErce, mais attendue de fa part; car on Etoit en 


Poſſeſſion de lui porter les malades pour obtenir la 


pucriſon de leurs maux. Jeſus-Chriſt le ſcair, et 
Wa voit, il n'a beſoin ni du langage de ſes yeux, 


ben cœur, il repond i ſa penſẽe, il rẽpond à ſes de- 


Hs, il la guerit en lui diſant, Femme iu ès dilivrie 
55 e 8 ” Ade 


Nut- tre cette grace Etoit-elle non-ſeulement eſ- 


pf. xlii. 5. 
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mt de celui de ſa bouche, il entend le langage de 
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de ta maladie. Jeſus-Chriſt la guerit par ſa | 3 
ſeule; ou $'il ajoute quelque-choſe à ſa parole, 


ce n'eſt que Pimpoſition de ſes mains. Et queſt. , 5 


ce que leur attouchement pour produire une telle 
 gueriſon? La main de Jeſus-Chriſt, priſe imple. 
ment et purement en elle-meme, toute ſainte 
qu'elle eſt, n'a peut-etre pas plus de vertu que la 
mienne : Mais le doigt de Dieu y étoit: Et je 


congois meme que Jeſus-Chriſt à-deſſein pouvoit 


avoir laiſſè quelque-choſe a faire a ſon impoſition . 
des mains. Jelus-Chriſt voit cette femme, il 
veut la guerir, donc elle eft guerie, ſoit : il lui 


parle pour lui dire qu'elle eſt guerie, et fa parole, | 
ne ſcauroit-Etre vaine il faut puiſqu'il Ya dit, 


que la cauſe du mal ait ceſſẽ: mais il ſe peut avee 


cela que la malade demeure encore courbee, ® 


parcequ'il eſt poſſible qu'elle ne ſente pas encore 


ſes nouvelles forces. Jeſus-Chriſt en lui impo- 
fant les mains, lui donne un temoignage de {a _ 


bonte, qui encourage a ſe ſervir des forces qu'il 


lui a rendues, ou qui acheve meme (fi vous vou- 


lez) de les lui rendre, Le miracle pour etre opere *: 
par une telle gradation, n'en ſeroit pas moins un 


miracle, ni un miracle moins admirable. Et Pex 


emple d'un tel miracle n'empecheroit pas que Je 


ment les preſens, mais meme les abſens, ſur 8 


quels il n'etoir pas a portee de poſer les mains 


Que dis-je? le miracle dont il s'agit eſt open 


1 


ſus-Chriſt n' et montrẽ dans d'autres occaſion 
qu'il ſgavoit guerir par ſa parole ſeule, non-ſeule. 


4. 
5 


pal 5 4 


1 


9 pur quelque: choſe de plus ſimple encore que la 
parole meme : il Peſt par un ſimple acte de la 


le * olonté: Tu #5 dilorie ; le miracle eſt fait avant 

meme que Jeſus-Chriſt ait parlẽ, ſa parole ne fait 
te > ci que declarer le miracle. Et quel miracle en- | 
= core ! La gueriſon d'une maladie fi opiniatre eſt | 
je | Equivalente a une Reſurretion. Un miracle fi - | 
it Tiſtingue (malgre tout ce que PEcriture ſuppoſe _ 

on Ne la poſlibilite des miracles operes par le Diable | 
1 3 xn faveur du menſonge) ẽtoit- il de nature à pou- ; 
ill b oir Etre opëfẽ par Paſſiſtance de Feſprit malin ? 
* Ii ne le pouvoit certainement pas en faveur d'un 4 
15 Prophete qui ne reſpire dans toute ſa Doctrine, | 
* Poutenue de toute ſa conduite, que le Regne de ; 
Dieu, que la deſtruction par cela meme du Regne 1 
7 1 de Satan. Jai du dire enfin ce que j'ai dit, lorſ- | 
ah Hue Jai repreſente d'abord ce miracle, non-ſeule- ö 
Pl 1 ent comme une preuve, mais comme une des f : 
| . plus belles preuves, de la Miffon divine de Jeſus» = | | 
1 Chriſt: Et de ſon Miaſſiat par- conſẽquent, com- ] 
on me je Vai dit en ſecond lieu; car Sil eſt verita- | 
et plement un Prophete envoys du Ciel, il faudra ; 
un 2" cevoir ſon temoignage quand il s'annoncera : 
cx Fomme le Meſſie attendu des Fidelles en vertu | 
Joy "Wes anciens Oracles, Mais ce n'eſt pourtant pas 

on n tout ce que j'ai voulu dire, lorſque Jai parlè de 

ale. ce qu'il fait dans mon Texte comme d'une belle 
leb 'Y onfirmation de ſon Meſſiat. Pat voulu dire que | 
10%  Hhous pouvions y remarquer quelqu'un de ces | 
1 4 Araits ut caracteriſent le Meſſie promis. 


Un 


C 


Eſaie 
Ixv. . 
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Un des plus aimables caractères du Meſſie de- 


voit Etre d'operer des miracles bienfaiſans. I 


devoit ſe charger de nos infirmites, il devoit por- 
ter nos Jangueurs et les emporter. C'eſt un ora- 
cle applique a Jeſus-Chriſt dans le Nouveau Teſ- 
tament, relativement à ſes gueriſons miraculeu- 
ſes: Et Yon peut bien apre$-cela lui appliquer 


dans le meme ſens FOracle od il eſt appele le So- | 
leil de Juſtice qui porte la ſants dans ſes ailes. A 


Dieu ne plaiſe, Mes Freres, que je vouluſſe me- 


connoitre dans cet Oracle la ſante de l'ame. Je- 


ſus-Chriſt eſt ſans-doute venu nous apporter cet- 
te ſantè ſpirituelle: mais le ſens moral n'exclut 


. Pe. RR * 


pas le phyſique, Jeſus-Chriſt nous offre avec la 
ſantè de Fame tous les biens qui peuvent en ètre 


les ſuites; et il faudroit etre bien- exceſſivement 


amoureux de certains raffinemens pour oublier, 


qu'après la ſantèé de Pame, celle du corps eſt le 


plus precieux de tous les biens. Sous le Regne 


de Dieu par fon Chriſt, ſi nous en croyons les ora- 


cles, tel doit Etre finalement le bonheur du Peu- 
ple ſoumis à ce Regne, que l'on n'y connoitra 


plus la voix du pleur, ni la voix du cri. Il ètoit 7 


certainement convenable que celui qui, comme le 


Chriſt, eſt charge de Fetabliſſement de ce Regne ; 
et qui pour faire concourir les hommes à cet eta- 
bliſſement devoit les attirer par des liens d'amour, 


Par des cordaux d bumanitè, leur donnàt un avant- 

gouüt de la felicite promiſe, en employ ant ſon pou- 

voir miraculeux à la guẽriſon de ces infirmites du 
corps 
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4 * corps qui font jetter tant de cris, qui font verſer 


tant de larmes. Ill etoit meme con- 


de qu'il exercat ce pouvoir d'une manicre 
qui le tirät du pair. Les Prophetes, fidelles ſervi- 


33 


1 eurs dans la Maiſon de Dieu, mais ſimples ſervi- 
teurs pourtant, avoient fait en vertu de leurs or- 


dres, ou obtenu par leurs prieres, de grands m1- 
racles, et des miracles meme de pure beneficence, 
qui avoient glorieuſement prouve ou ſoutenu 


eur Miſſion divine; mais leur Miſſion divine 
9 elle qu'elle ẽtoit; mais leur Miſſion divine en 
1 ualitẽ de ſerviteurs, dont le pouvoir miraculeux 
devoit toujours Etre, plus. ou- moins, un pouvoir 
limits, un pouvoir à tems. Le Chriſt, en qualité 
de Fils, en qualite de Maitre, en qualite d' Emma- 
'® nuel, devoit jouir du meme pouvoir, comme d'un 
bien qui lui appartenoit en propre. Et c'eſt ain- 
ii que notre Jeſus à fait voir qu'il en jouiſſoit; 
ron. ſeulement en prodiguant les ſecours miracu- 
eu, mais encore en les diſpenſant comme il a 
fait, ſelon que les occaſions s' en preſentoienr, tous 

les jours et a toute heure: mais meme en atten- 
; dant pour Pordinaire que les occaſions lui en fuſ- 
ſent offertes par les prieres de ceux qui, pour eux 
ou pour leurs proches, ſentoient le beſoin d'implo- 


F rer ſon ſecours. 


Je previens en parlant ainſi une queſtion: 


7 « Puiſqu'tl devoit ſoutenir le beau perſonage de 
; © Soleil de Juſtice, pourquoi n'a-t-il pas fait Eclater 


= plus univerſellement cette lumière merveilieu- 


« ſe ? 


Sm 
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Luc xii. 
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Luc xiii. 


V. 34. 


1 12 J | 
«ſe? pourquoi .ra-t-clle paru (s'il faut etre 
ec prẽcis) que comme une lampe portee ga et là 
dans un lieu obſcur?“ J'ai prevenu la queſ- 
tion. J'y repondrai plus nettement ft Jen pro- 
poſe une à mon tour. Jeſus-Chriſt, en vertu de 
ſa qualité de Chriſt, doit juger le Monde univer- 
ſel: ne ſemble-t-il pas apres cela, que dans toutes 
les occaſions qui pourrotent Sen preſenter, il devoit 


exercer cette fonction de ſa Royautẽ en jugeant tou- 


tes les cauſes de debat, tous les differends qui pou- 
voient ſurvenir entre les hommes? Cependant 
nous voyons Jeſus-Chriſt refuſer de faire la fonc- 


tion de Juge, lorſqu'il eſt pris d'ordonner le par- 
tage d'un Patrimoine entre deux frères. Qui o- 
ſera dire qu'il fit mal en refuſant? Jeſus-Chriſt | 


a ete pendant quelque tems une lumiere brillante, 


et Pon s'eſt rẽjouĩ quelque tems a fa lumiere; 


pendant les premiers jours on a aimẽ cette divine 


2 # 
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clarte, mais bientòt on a voulu Feteindre: on $'eſt 


revolte contte celui en qui elle brilloic avec tant 


_ Ceclat, parcequ'on ne comprenoit pas ce que 


vouloient dire ces belles paroles: O Jeruſalem, 
Jeruſalem: combien de fois j'ai voulu raſſembler- tes 
enfans, comme la poule raſſemble ſes pouſſins ſous ſes ai- 
les, et vous ne I'avez pas voulu! Jeſus-Chriſt eſt 


venu ſe former un Peuple, il eſt venu aſſembler 


les hommes pour en faire un ſeul Peuple ſur le- 
quel il put rẽgner, au milieu duquel il pitt exer- 


cer toutes les fonctions Royales et qu'il put ren- 


dre heureux en le gouvernant: mais ce Peuple 
150 


E an 


05 eſt-il? Il a voulu vous raſſembler comme la poule 
4 1 raſſemble ſes pouſſins ſous fes ailes : et vous ne l ave 

das voulu: Faut-il apres cela $'<ronner Sil ne 
prodigue pas les graces en votre faveur fans au- 
June économie? Les hommes devoient ſgavoir 
AY ans- doute que Dieu avoit des graces a leur offrir, 
1 7 vouloient Ecouter ſa voi: Jẽſus-Chriſt leur 


n devoit afſez accorder pour les convaincre que 
es graces les plus abondantes ſeroient pour eux, 


5 x and ils ſe ſeroient aſſembles ſous lui: mais de- 
Foit-il leur prodiguer les graces de la meme ma- 
giere que s'ils euſſent ẽtẽ actuellement ſon Peu- 


Pour inviter les hommes, pour les attirer par des 


Ens d'amour, mais il ne faloit certainement Pas 
leur moatrer que des graces. Il a commence 


har des graces avec Adam, et voyez comment il 


LG DARE, oo 


A Dieu nous appelle à nous aſſembler Pour for- 


gent, ils s'aſſemblent à ſa voix et ſe rangent ſous 


es ailes, mais vous, vous ne voulez pas entendre 
voix de Dieu, qui vous appelle à vous raſſem- 
I Er autour de lui. Vous voulez oaks 'on vous par- 


P ale d'une maniere qui! ne vous s faſſe penſer qu'à 
| VOUS= 


* 
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un; ; les hommes ne ſont pas capables de s'aſ- 
Imbler a fa voix: les animaux ſęavent ſe raſſem- 
Mer; la poule appelle ſes petits et ils enten - 
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n 4 
yous-memes, pour concentrer tout en vous, pour 
tout rapporter chacun a ſon propre individu; - 
vous aimez que Fon vous parle de vos peches, * 
que Fon vous parle du Paradis et de PEnfer, que 
Pon vous faſſe trembler en vous repreſentant 
Dieu comme irrite contre vos forfaits, comme 
pret à vous abimer pour jamais; pour pouvoir a. 
près- cela vous offrir ſa grace et vous conſoler, afin 
de recommencer à vous effrayer le lendemain. 
Vous aimez qu'on faſſe tonner à vos oreilles et 


driller à vos yeux les foudres de la Loi ; vous 


voulez qu'on vous parle comme à des eſclaves; 
et quand Dieu vous parle comme un bon Maitre 
à ſes domeſtiques, comme un Pere i ſes Enfans, 
comme un Rot débonnaire i ſes ſujets, vous ne 
voulez pas Vecouter, vous n*entendez plus fi 
voix. Quand il vous appelle à lui en vous pro- 
mettant d'avoir ſoin de vous, de vous traiter com- 
me fon Peuple, ſi vous voulez vous entendre 
pour former un Peuple ; quand il vous dit, 
Aſſemblez- vous, ne ſoyez qu'un Peuple, et 
* n' ayez qu'un Roi; qu'il n'y ait qu'un ſeul 
« troupeau ſous un ſeul Paſteur,” vous fuyei 
comme fi fa voix vous effrayoit, ou comme fi 
vous Etiez des ſourds qui n'entendiſſent rien; et 
puis vous demandez pourquoi les graces et les 
miracles ne vous ſont pas accordes en plus grand 
nombre! Dieu a des graces pour vous, il ne vou 
refuſera pas Jes graces miraculeuſes meme : Dieu 
eſt prèt, le feſtin eſt prepare, et vous y etes ap | 
IE peles; 3 
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pelés; mais fi vous refuſez d'y venir, les aprers Luc xiv. 
00 feſtin ſeront- ils encore pour vous? Devenez 16-24. 


fon Peuple, aſſemblez - vous autour de lui, formez 


Jutour de lui un Peuple qu'il puiſſe appeler ſon 
1 euple; et alors il n'y aura pas de graces qui ne 
FFous ſoient prodiguees, alors vous jouĩrez de tous 
les biens qui ſont reſerves pour ſon Peuple 


mM hẽlas ! eft-il un Peuple qui ſoit digne d'un 
beau nom! Et le Monde Chrétien meme, 


ans l'état ou il eſt maintenant, forme-t-il un 
P. Pero qu'on puiſſe appeler le Peuple de Dieu? 


fo Ceci me conduit naturellement à mon troiſie- 


1 ni uement 85 nous ici {tins tho petit nombre 
5 1 perſonnes aſſemblées entre ces murs. Je vous 
"appartiens, Mes Freres, mais j*appartiens auſſi i 
te ute PEgliſe Chretienne dans toutes les parties 


Monde : quand je parle donc du triſte ẽtat od 


"Nous ſommes tombes, c'eſt au nom de VEgliſe u- 
Averſelle que j'en parle... . Sileſt un principe 


gencralement regu dans la Politique, ſoit divine 
Oi humaine, c'eſt que les Nations vis-i-vis les u- 


mes des autres, doivent etre conliderees comme 
es perſonnes, et traiter Pune avec l'autre comme 
ine perſonne avec une autre perſonne. On trou- 


par-tout des traces de ce principe: il eſt dit 


Plus d'une fois dans VEcriture Sainte que tout le 


Peuple 


e point. Je vous ai dit que je voyois en cette 
pauvre femme un embleme du triſte et humiliant 
; 8 Fat ou nous ſommes rombes. Er dunn je dis 
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Peuple S aſſembla comme il melt ttt qu'un ſeu] ine 1 
Toute la race des Iſraclites eſt ſouvent nommee 


fimplemen du ſimple nom @'Ifrafl : Jeruſatem, © 


qui cotnme la Capitale repreſente quelquefois 1: 


Nation toute entiere, eſt ſouvent nommee la Fill: © 


de Sion. Et qui ne ſęait que ſuivant le s 
meme principe, PEgliſe univerſelle de Jẽſus. 


tien, eſt honorẽe (comme fi ce nꝰẽtoit qu'une ſeule 


perſonne) du beau titre d' Epouſe de Jẽſus-Chriſt? 


Chriſt, laquelle comprend tout le Monde Chre. © 


Mais cette Epouſe bon Dieu! dans quel état eſt. 
elle? Et ditai. je rien de trop fort fi je dis, que 9 


comme cette pauvre femme de mon Texte, elle 
eſt affligẽe d'un eſprit d'infirmite, toute penchẽe, 
toute courbee vers la terre, ſans pouvoir fe rele- 2 


yer ? 


Hy a ici une circonſtance a remarquer, 4 
qui echape aſſez naturellement, et qui pour- 
tant merite quelqu'attention: car les choſes 
dont VEcriture a conſerve le ſouvenir, ſont é. 
crites pour notre inſtruction: nous voyons dars 
le paſſe Pembleme de ce qui arrive dans les der- 
niers tems; et dans ce qui arrive Vexplication de 
ce qui navoit ete qu'ebauche dans les tems prẽce · 


dens. La circonſtance dont je veux parler, c'eſt 


celle de la duree du mal: il y avoit deja dix-huit 


ans que la malade de mon Texte ſouffroit ſans 


pouvoir Etre guèrie. Jeſus-Chriſt en la guëriſ. 


ſant ſongeoit probablement au triſte etat dans le. 
quel etoit VEgliſe d'alors. Prenez les annec: 


— ” head 
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q \Wrez-vous pas entre cet etat et celui de notre ma- 
„ e? Prenez cette Egliſe de plus haut; pre- 
j. WMz-1a, fi vous voulez, dans ſes premiers com- 
«| "Mencemeas. Dieu veut aſſembler les hommes 
4 pour en faire un Peuple, il faut pour cela les ap- 
le paler, leur faire entendre ſa voix; mais ils ne 
> vent pas étre tous raſſembles dans un mo- 
a. Went, il faut commencer par un; Et Dieu appel- 
de WM abord un homme diſpoſe à lui obeir; il lui 
le. Wit connoltre ſa volonte de former un Peuple, et 
M pour le mieux former il le fait ſortir des reins de 
\.. Nt homme. Quand je conſidere ce Peuple dans 

origine, concentrè encore dans un ſeul homme, 
er, . la perſonne d' Abraham; quand je le con- 
ut. Mere encore dans la perſonne d'Iſaac, et après ce- 
5 dans celle de Jacob, j'y vois un air de ſantẽ et 
6. gveur je puis de a me faire une idee de ce 
my 4 doit Kere, de la droiture et du bon ordre qui 
er. ert ber. Mais ſi je deſcens plus bas, 
40 4 * la famille ſeulement de Jacob; quelle cor- 
e. tion! quel deſordre! quelle foibleſſe! quel- 
ON! WPofirmice | quelle misere | Et plus la famille 
* 9 n pour devenir un grand Peuple, plus le 
am Mi s' accroit avec elle. Quel miſerable erat, de- 
eri. I 5 of Jacob Jjuſqu'? a Jeſus-Chriſt, que l'ẽtat de ce 
1. ple forme par la main de Dieu, prepare par 
a 10 ſi 3 pour de ſi grandes choſes, et 


ou 
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9 our des ſiècles, et prenez l' tat dans lequel cette ; 
e Beliſe avoit ẽtẽ pendant dix · huit fiecles avant Je- 
5 Ms-Chriſt; quelle triſte reſſemblance ne trou- 


deſtinẽ 


| . Deut, 7. 
y. 29. 


„6. 


deſtinẽ a ſervir un jour d' exemple a tous les autre: 


Peuples de l' Univers! Il eſt vrai qu'au milieu de 


cet abattement, quiquelquefois patoifloiticiſurmon. 


table, on a vu des momens de vigueur oh le Mala- 


de ſe relevoit : des momens d Dieu meme à pu 


dire, O ſi mon Peuple avoit tenjaurt un tel cœur pour | 3 
mobeir | mais que cela paſſoit rapidement ! S'il 8 
ſe releve (diroit-on) ce n'eſt que pour aulli-tot re. 


tomber dans un abattement plus grand: dans if 


un abattement enfin qui malgre les vcux ou les ; 
efforts de quelques bons eſprits, apres avoir ainſi 
durẽ juſqu'à Jeſus-Chriſt, devoit Etre au point de 


paroitre alors ſans remede. 


Voila pour les dix-huit ſiècles avant Jeſus-| 3 
Chriſt : que dirons- nous des dix- huit ſiècles , 
bientot complets de ſa nouvelle Epliſe ? Si je : 
conſidère cette Egliſe dans ſa premiere jeuneſſe, : 
je vois en elle une belle femme, qui aux charmez x 
de la jeuneſſe joint cette fleur de ſantẽ et d embon· 
point qui conſtitue la beauté parfaite : mai 
qu'elle demeure peu dans cet Etat de perfection 4 
Des le premier ſiecle je lui vois perdre cette fleur 
de ſanté qui la rendoit aimable aux yeux de fon 
Epoux : depuis ce tems-la ſon mal va tovjouri| 1 
en empirant: Et dans ſon dix-huitieme fieckÞ 
qu'eic-cile, en- conſcience, qu'une pauvre maladei : 


toute courbte vers la terre, ſans pouvoir ſe rel. 
ver vers le Ciel? Nous y ſommes, Mes F eres 


dans ce dix-huitieme fiecle, nous pouvons en ju | 


ger. C'eſt ce fiecle dont on vante as ume 
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L 19 ] 
quꝰ on appelle ce fiecle eclaire, avec une admirable 
ſuffiſance; je Vavoue: mais les gens ſages peu- 
vent-ils voir ſans gEmir, que toutes nos lumieères, 
que toute cette admirable ſcience qu'on nous van- 
te ſi fort, tend plutòt à nous tenir dans ce miſcra- 
ble ẽtat qu'a nous. en retirer? On n'a jamais 
tant raffinẽ ſur la Politique, ſur le Commerce, 
ſur· tuut ce qu'on entend communement lorſ- 
qu'on dit avec emphaſe, les Arts et les Sciences: 


Mais à quoi aboutiſſent tous ces raffinemens (et je 


le dirois volontiers de ceux en particulier qui pa- 
roiſſent les plus utiles, de ceux qui ont pour ob- 


jet PAgriculture) ſi ce n'eſt a nous tenir toujours 
. courbes vers la terre; à nous empecher de lever 


les yeux vers le Ciel pour y contempler le deſſein 


de Dieu; à nous les tenir coles ſur la terre, comme 


ſi tant d'autres choſes ne nous y attachoient pas 
afſez? C'eſt une eſpèce de manie Epidemique 


que Fardeur avec laquelle on parle, on écrit, on 


gaſſemble, on &agite depuis quelques annees ſur le 
commerce et ſur les matières qui ont trait au 


commerce. L' Agriculture y avoit toujours ẽtẽ 
compte, et ſagement meme, pour un objet. On 


diroit preſque aujourd'hui dans certains momens, 
qu'elle veut etre l'objet principal... . . Si vous 
vous laiſſez entrainer par le torrent, vous en vien- 
drez au point de croire parler comme un oracle 


quand vous direz, qu'il n'y a de veritables amis 


du Genre-humain que ceux qui gattachent à per- 
* . * | o 
fectionner la theorie ou la pratique des arts re- 


D 2 ; latifs 


ſouvenir qu'ils ont une Divinite plus puiſſante 2 
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latifs au mieux-etre de la Vie animale, pendant 


qu'ils condamnent a languir des Etudes et des ob- 
jets infiniment plus excellens; pendant qu'ils ou- 
blient ce que Dieu, ce que Jẽſus-Chriſt au nom 
de ſon Pere, exige de nous pour le veritable bon- 


heur du Genre-humain, ſous la promeſſe la plus 
formelle, que ſi nous cherchons premierement le 


Rigne de Dieu et ſa juſtice, toutes les autres chaſes 
nous ſeront dontes par-deſſus. Cultivateurs admires, 
qui cherchez a vous faire un nom dans le Monde 
par vos decouvertes dans PAgriculture, qui tirez 


votre gloire du travail impoſe au premier homme 
comme une punition de ſa deſobẽiſſance, continu- 


ez; conſacrez-· vous tout-entiers à la culture de 


la Terre, à ſon culte, ſi vous voulez; inclinez- 
vous profondement vers cette terre à qui vous 
devez tout, puiſqu'elle vous nourrit: tenez vos 


yeux devotement attaches ſur cette Bonne mere : 


Que Cybele, Ceres et Bacchus redeviennent par 
vous et pour vous des Divinites : Mais pardonnez 


à des Chretiens de regarder plus haut, et de fe 
ſervir, un meilleur ſol à cultiver. Vous atten- 
drez tout de votre fine induſtrie : et nous, nous 


leverons les yeux au Ciel pour vous: nous prie- 


rons le Dieu du Ciel, qui a fait le Ciel et la terre, 


de benir vos ſoins meme, autant que ſes benedic- 
tions pourront ne pas ſervir de nourriture à votre 


vanite. Le ſimple laboureur, cultivateur inno- 


cent et pieux, en profitant peut-ctre de vos dẽcou- 


vertes, 
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vertes, mais en s' attendant à Dieu, verra ſans or- 
gueil proſpẽrer Pouvrage de ſes mains, la bẽnẽdic- 
tion du Ciel rejouir ſes Campagnes: Et votre ſa- 
geſſe, cette ſageſſe terreſtre dont parle St. Jaques, 
n*entrainera que ces Ames terreſtres, qui ſemblent 
i n'etre faites que pour la terre. Quelque corrom- 
pue que ſoit VEgliſe Chrẽtienne, ſon ẽtat n'eſt pas 
encore deſeſpere. Penchee vers la terre, elle n'eſt 
pas encore ſous terre. Malade et deplorable- 
ment malade, elle n'eſt pas encore morte. Telle 
que la malade du Texte, elle A des reſſources: 
C'eſt ma quatrieme reflex ion. 

ls La Parole de Dieu eſt dans le Monde, et avec 
e ſa Parole fon Eſprit y eſt, S'tl y a des Temples 
cod cette Parole foit cachee, od elle ſoit comme 
enterree ſous un tas de choſes qui ne ſont pas elle; 
il y a des Temples auſſi qui retentiſſent de cette 
divine parole fidellement expliquẽe. Et fi la Pa- 
role de Dieu ſe fait encore entendre dans le Mon- 
de, c'eſt un ſigne que Eſprit de Dieu n'eſt pas E- 
teint par-tout, Il n'eſt certainement pas ẽteint 
dans mon cœur, et je me promets bien de ne Py 
pas Eteindre ;. j*eſpere que vous ne I'y Eteindrez 
| pas non-plus, Mes Freres ; Jeſpere que vous fe- 
rez plutot quelque-choſe pour I'y entretenir, 
| pour le conſoler (ſi Joſe ainſi-dire) des chagrins 
que lui donnent ceux qui le contriſtent. Je puis 
prendre Dieu à temoin, et vous auſſi, et mes enne- 
mis mème, et leurs contradictions meme, ſi-· non de 
7 la perfection, aumoins de Pardeur du zele avec le- 
1 | quel 


6 


Cee. mn, pe rn 


quel je vous ai prechẽ 7* Evangile du Rogue de Diet, 


2 Cor, ix, 
15. 


, Matth. 
Avi. 5. 18. 


f Pſ. exviii. 
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Eſaie l. y. 
2. &lix. 7. 


Enfer ne prevaudroient. jamais contr elle: je m'en 


miniſtères plus heureux. Sa Parole eſt IA; et ii] 
ſa Parole ne ſuffit pas, fa main eſt A auſſi- bien que i 
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depuis que Jai oſẽ dire que je commengois à Pen- 
tendre. Et fi je dois avec douleur avouer que 
mon zele a rencontrẽ des Adverſaires ou des In. 
differens, graces à Dieu de ſon don ineffable, je puis 
avec joie ajouter, que ce meme zele m'a fait auſſi Ml 
des amis dont le bon exemple pourra m'en ga- 3 
gner d'adtres, en les gagnant à Jeſus-Chriſt, 
M. ais dit au«reſte mon miniſtere pour la gueriſon 2 
de fon Egliſe ſe reduire preciſement à rien, je men 
ſoutiendrois pas moins que ſon Egliſe a des rel: 3 
ſources infaillibles. Il a promis que les portes 4 : 
tiens à la promeſſe du . Veritable. Si 1a parole 3 
n'opere pas par mon miniſtère, elle operera par des | 


fa parole, pour la ſeconder. La dexire de I Eternt 5 
a fait vertu autrefois, et ſon bras ef point racour- 4 
ci: Von pourra dire encore, La dextre de I Eterniff 
a fait vertu: les miracles, les operations les plus J 
ſurnaturelles ne manqueront pas au beſoin. 3 
Je me ſuis expliquẽ ſur Pimpoſitioa des main 
qui ſemble dans mon Texte achever la gueriſonÞ® 
de la malade. A conſiderer le miracle de cette 
guẽriſon en lui-mEeme, on peut douter fi Fim. 
poſition des mains fut employee pour achever ; 
que la parole nꝰavoit fait que commencer : Mai 
à conliderer ce miracle comme un embleme des 
reſſources ve I Egliſe, il faut regarder * g 
men 
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ment de la main comme une indication de cette 
verite: que par rapport aux maux de PEgpliſe, 
Jeſus-Chriſt, ſi la choſe eſt necefſaire, ſgaura met- 
tre la main à Voeuvre; avant meme qu'il y mette 
la derniere main, lorſqu'il ſera revenu. Il a dẽja 
mis la main à Voeuvre tant de fois: pourquoi ne 
y mettroit-1] pas encore, qudique moins vifible- 
ment à lil? Permettez-moi cependant, Mes 
Freres, une autre queſtion, Faut.il que pour aſ- 
ſurer quelque progres 4 ſon œuvre, ſa Parole, a- 
vec PEſprit qu'elle renferme, ne ſuffiſe jamais? 
que toujours il ſoit oblige d'y mettre la main? 
Ne comprendrons-nous jamais que s'il nous tend 
la main, c'eſt pour nous ſoutenir, et non pour 
nous porter? que c'eſt pour nous mettre dans le 


train du bien, pour nous accoutumer à y marcher 
ſeuls? Eſt- ce une nèceſſitẽ indiſpenſable qu'auſ- 


ſi· tot qu'il retire un peu ſa main pour voir ſi nous 
ſeaurons aumoins tacher de faire quelques pas, 


nous retombions toujours vers la terre? Doit-il 


etre dit que nous ſommes i-la-lettre comme ces 


machines qui ne vont qu'au doigt et a P œil? Si 
cela eſt, dans quel état ſommes- nous devant 


Dieu, qui certainement ne nous tend pas la 
main pour nous forcer, dans une affaire ol 


c'eſt à notre cœur qu'il en veut, od ſans le cœur 


tout le reſte n'eſt rien. L'Ecriture nous parle 
d'un tems ou Jeſus-Chriſt doit venir publique- 
ment mettre la main à l' uvre, pour la conſom- 


mer par un Jugement final; qui, condamnant à 


d*cternelles 


1 
d'eternelles peines les mechans ouvriers, les tien- 
dra (malgre qu'ils en aient) ſepares a jamais d'a- 
vecles bons. II ſęaura donc bien, je Pavoue, a- 
chever ſans notre aide à nous, la grand' ceuvre du 
Regne de Dieu ſur la Terre: mais eft-ce ainſi 
que nous devons ſouhaiter qu'il y mette la main? 
Plutot 6 Dieu, mets la main à Foeuvre pour nous 


mettre en Etat de travailler nous-memes à Peta- 


bliſſement de ton Regne, et pour ſoutenir notre 
— dans notre travail! 
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LUC, Chap. XIII. Ver. 14. 


Mais le Chef de Synagogue indigne de ce que Jeſus 
avcit gneri au jour du ſabbat, prenant la parole dit d 
P Aſſemblee, il y a fix jours auxquels il faut travail- 
ler: venez donc en ces jours-la, et ſeyex gutris, et 
non point au jour du ſabbat. 


2 | a » 
SPAS : 
: * 


N admire les beaux exemples, on ſuit les 
| mauvais: c'eſt, Mes Freres, une obſerva- 
tion trop verifice par Vexperience, et qui neſt 
pourtant pas ſans exception. Si je ne ſuis pas 
toujours les beaux exemples, aumoins ne les vois- 
je pas ſans quelque deſir de les ſuivre: et j'ad- 
mire ſouvent les mauvais, autant ou plus que les 
bons, ſans avoir pour eux le meme deſir. Il fau- 
droit exclure ou retrancher de PHiſtoire les mau- 
vals exemples : c'eſt une obſervation d'un autre 
genre, et qui pour Etre Erigee en maxime deman- 
deroit bien d'autres modifications. Mais pour a- 
breger, mettons qu'elle fut ſuivie dans PHiſtoire 
ecrite ; quel avantage nous en reviendroit-il ? 
L'Hiſtoire &crite n'eſt pas la ſeule: il en eſt une 


autre dont les materiaux ſe forment, ſe multi- 


_ plient, s'aſſemblent journellement ſous nos yeux: 


£2 Celt 
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C'eſt la connoiſſance que nous avons plus. ou- 
moins (que nous aurions plus-ou-moins quand 
nous ne le voudrions pas) de la conduite actuelle 
du Monde: Et c'eſt-là une Hiſtoire dont nous 
aurions beau vouloir effacer les mauvais exem- 
ples. . .. . . Ceſt-Ja que je vois tous les jours, 
malgtẽ moi, des occaſions d'admirer comment 
certains projets ont pu ſe former dans la tète d'un I 
homme; comment cette tete a trouvẽ une langue I 
pour les articuler, et rencontre d'autres tetes qui 1 
euſſent des oreilles pour les entendre, non- ſeule- 
ment ſans horreur, mais avec plaiſir. C'eſt-là que 
bien - Eveillẽ, j'ai dit ſouvent en moi-meme comme 
5 dans un ſonge, Cela ſe peut- i!? Eſt. il poſſible que la 
Nature humaine ſoit capable de tant de baſſeſſe, de tant 
de malice, de tant d*indignite ! Il faut bien pourtant 
qu'elle en ſoit capable, puiſque les faits ſont- là qui 
le demontrent à mes yeux; puiſque Jentens de mes 
oreilles les plaintes ou les cris de ceux qui en ſouf- 
frent; puiſque Pen ſouffre peut. tre moi-meme. 
La Nature en- un- mot ne ceſſe de produire le mal 
ainſi que le bien: et fi cela eſt, je congois qu'il 
n'eſt pas inutile de connoitre par J'Hiſtoire les 
mauvais exemples des tems paſſes, de les mediter 
meme; ſoit afin d'etre prepare pour le jour de 
Pepreuve, en cas qu'ils ſe renouvellent à nos dẽ- 
pens; ſoit afin de pouvoir aumoins, lorſque nous 
les verrons renouveles aux depens de nos freres, 

- en juger ſainement, et ne pas riſquer de nous 


rendre les complices du mal par des applaudiſſe- 
mens 
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1.439 1] 
mens temeraires, ou par une liche neutralité. 
C'eſt dans cette vue, Mes Freres, que nous vous 
invitons à la conſideration du tres-mauvais ex 
emple que nous donne dans notre Texte un Chef 


de Synagogue, par la conduite impertinente qu'il 


tient, vis - à- vis d'un homme dont la prẽſence lui 
devoit inſpirer le plus profond reſpect, quand il 
auroit pu avoir juſques- là quelque doute raiſona- 
ble ſur ce qu'on diſoit de ſes pretenſions 2 a la di- 
gnitẽ de Meſſie. 


Jeſus-Chriſt venoit de precher: : nous ne ſca- 
vons pas en quels termes: mais nous ne pouvons 


pas douter que dans cette occaſion, comme dans 


toutes les autres, il n'efit merite qu'on dit de lui, 
Jamais homme u' parle comme cet homme. Il par- 


loit des interets reſpectifs de Dieu et du Genre- 


humain, avec toute la dignite d'un Mediateur 
qui participe de leurs natures reſpectives; ſans 


qu'il y eùt rien (nous en ſommes bien-aſſures) 


dans tout le cours de ſa vie, qui pfit diminuer, 
qui pur ne pas confirmer, dans PEſprit des Audi- 
teurs, les grandes idees de fon merite que ſa Pre- 


dication devoit leur avoir donnees. Et que di- 
rons- nous de Puſage qu'il vient de faire de ſon di- 
| vin pouvoir en faveur de cette pauvre femme, 
eruellement courbee depuis dix-huit ans e II Pa- 
voit appergue dans ce triſte ẽtat, et il avoit tẽpon- 
du aux ſouhaits de ſon cœur; il lui avoit dit 
deux ou trois paroles, il lui avoit impoſe les 
mains, et elle ẽtoit guẽrie. Mais aupres de cer- 


Jean vii. 
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taines gens, à quoi ſervent les talens, les vettus, les 
belles actions, lorſqu'il y a pour leur eſprit mal- fait 
et prevenu, lorſqu'il y a pour Pivreffe de leur or. 4 
gueil, la moindre apparence de pouvoir les me. 
connottre (dans le moment aumoins) avec impu- 
nitẽ? Le Chef de la Synagogue, dit le Texte, indi. 
gne de ce que Jeſus avoit gutri le jour du ſabbei, | 
dit a Aſemblie; Il y a fix jours dans la ſemaine aux. | 

quels on peut travailler, venez ces jours-la pour tirt | 
 gutris, et non-pas au jour du ſabbat. Ne voila- t- il 
Pas une indignation bien-placee, une reprimande ; 


bien · judicieuſe? 


La reprimande ſemble ne porter que ur audi. 
toire, ou ſur ceux des auditeurs qui pourroient c. 
tre ſoupconnes d'avoir amenẽ· là cette petſonne in · 
firme: mais il faudroit etre bien- peu clair-voyant 
pour ne pas s'appercevoir que c'eſt principale- : 
ment à Jeſus-Chriſt qu'en veut PAuteur de la re. 
primande. Ce digne Preſident d'une Aſſemblet 

religieuſe fait ce qu'on appelle dans le Jangage fa-| 
milier de ce Pais, battre un homme ſur le dos d'un 
autre; ou ce que (plus agreablement peut - tre) 
on appelle en Francois, donner un ſouſtet a quelqu'un 
ſur la joue d'un ailtre, C'eſt ſur la joue de Jẽſus- 
Chriſt que tombe ici le ſoufflet: c'eſt contre Je. 


ſus-Chriſt que porte Vinjuſte reprimande, plus in- 
digne encore, &'il eſt poſſible, qu'elle n'eſt injuſte. 
Car n'eſt-ce pas une choſe bien indigne que Fobl- 


quite meme de la reprimande ? Jeſus-Chrilt zÞ 
preche, Jeſus-Chriſt a gueri dans un moment une 
maladie 
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maladie incurable depuis dix-huit ans, et le Chef 


de la Synagogue en eſt indignè: qui ne voit qu'il 
| voudroit cenſurer Jeſus-Chriſt ? et que Sil ne le 
: | fait pas directement, c'eſt qu'il reconnoit dans ſon 
. ame combien cela ſeroit indecent? Mais dans fa 
. mauvaiſe humeur il ne veut pas perdre ſa cenſure. 
t, n woſe pas Vadrefler à Jeſus-Chriſt, il Vadreſlera 


x. 2 fes Auditeurs : c'eſt contrieux qu'il ſera indi- 
„ gn6: tous ces gens-la fe ſeront donné le mot, ils 
il ſe ſeront trouvẽs la un jour de ſabbat, expres pour 
de I y fournir Poccaſion du ſcandaleux miracle. La 
2 raiſon dit que Jeſus-Chrift ſeul paroit avoir agi: 
di. lui ſeul, fi c'eſt un crime, doit en étre blamé: 
. Aſſemblée en eſt innocente : N'importe: L'on 
Ine ſgauroit aumoins douter qu'elle ne regarde Jé- 
ſus-Chriſt avec admiration: c'en eſt aſſea pour la 


le. trouver coupable, et lui avec elle: il ne faut 
re- aa'un prẽtexte pour eclater, et le voila tout- trou- 
lee = ve dans la ſaintetẽ du jour od Jeſus-Chriſt fait 

: 3 ſon miracle. L'idee vague d'une violation du 
7 fabbat fournira Papparence aumoins d'un pre- 
cre) texte, qu'un ton devot et des airs Uimportance 


Irendront peut- Etre ſpecieux : la religion du ſabbat 
5 ſera miſe en jeu tout- de- ſuite: le peuple ſera re- 


16 } primandẽ directement, Jeſus-Chriſt le ſera par 
s in . contre- coup; et qui ſęait? Ce double coup, de 
uſte. fineſſe et d' autoritẽ, aura peut- etre ſon effet: Le 


obli-Þ peuple intimide n'oſera pas fe declarer pour Po- 
it i dieux Predicateur : et malgre ſes miracles, les 
une! progres de fon odieux Evangile ſeront arretes, re- 
lace tardes 


| 32 J | 
tardẽs pour-le-moins. En tous cas, Ie zele du 
pieux cenſeur aura brille et ſa venerable fureur 
ſera ſoulagee. . . N'y a-t-il pas /ix jours dans la ſe. 
maine auxquels il faut travailler? venez donc en ces 
jours-la et ſoyez gueris, et non-point au jour du ſab. | 
bat. . . . Quoi! les fix jours ouvrables ſont-ils done 
conſaerẽs à guerir des malades dans taSynagogue? 
Eſt-ce toi qui les gueris? Voudrois-tu infinuer 
que C'eſt un don fort commun, ou que tu tiens i 
Jeſus-Chriſt à ton ſervice? Etoit-il 1a la veille 2 
du ſabbat? y ſera-t-il demain ? . . . . Voila cer. 
tainement un ẽtrange delire ! | 1 
II y a dans tout cela certains traits particuliers 
d'indignitẽ qui merirent bien d' tre notes plus di. 
ſtinctement, et conſideres de plus pres. Mais a. 
vant que d'en venir 12, fixons nos eſprits pour| 
quelques momens fur une idee plus generale. 
Jeſus-Chriſt a ſouffert des affronts publics: E. 
coutez cela et le peſez, vous qui jugez à la legète 
qu'un homme eſt 2 een le traite 3 
avec mẽpris 3 
Jeſus-Chriſt a ſouffert des affronts ee; E. 
coutez cela et le peſez, vous Chretiens mal-aſſure 
dont les cœurs flotans entre Jeſus-Chriſt er lM 
Monde, comptent Pamitie, les faveurs, Jes egards ; 
du Monde pour plus qu'ils ne valent. On vob - 
droit Etre Chretien de la bonne ſorte, l'ëtre i-la-p 
fois et le paroitre: mais avec un Chriſtianiſmei 
bien- viſible, bien-decide, quelle figure fera- t- oui 


dans le commerce du Monde? On y vient avec 
8 : ei 


1 

ſes belles idẽes et ſes beaux ſentimens du ſyſteme 
7 Evangélique, parler de tout ſur un tout-autre ton 
que le Public: on condamne ce qu'il approuve, 
on approuve ce qu'il condamne: on admire ce 
qu'il mepriſe, on mepriſe ce qu'il admire: on 
n'eſt a Puniſſon avec aucun parti, avec aucune 
compagnie ordinaire, avec aucune famille un peu 
nombreuſe: on a preſque par- tout le demerite de 
os paroftre ce qui s'appelle un homme de autre 
le monde. On en eſt bien-paye. On fait pitièe 3 
r- ſes amis, et peut-Etre meme à ceux qui ne le ſont 

pas: La moquerie ſe joint a la pitié: Paverſion 

ers ſuccède: Pabandon des uns vous en avertit, les 
iſ Wmauvais offices des afitres vous le prouvent. Quoi 
2. donc? n'y auroit-il pas moyen d'eviter ces incon- 
oeniens? Quelques habiles gens ſans-doute, et 
Ipluſieurs peut - ètre, vous diront galamment qu'il 
Wn'eſt rien de plus aiſe: qu'il n'y a que maniere de 
% prendre: que tels et tels, reconnus pour bons 
Ichrétiens, ont eu Vart de vieillir cheris, eſtimés, 
Freſpectes, combles d'&gards, au milieu de toutes 
leurs connoiſſances. Et moi, qui ſuis perſuade _ 
que le Diſciple de Jeſus-Chriſt eſt parfait s'il eſt 
comme ſon Maitre, je vous dis que cet art fi pré- 
cieux et fi facile, Jeſus-Chriſt lui-meme ne Va pas 
Nconnu, puiſqu'il a regu des affronts. 
lla regu des affronts: Ecoutez cela et le pe- 
Iſez, vous meme, Chretiens decides et courageux, 
mais hommes pourtant; mais qui n'&ces pas en- 
core aſſez vertueux pour ſupporter la honte auſſi 
A F pPatiemment 


Heb. x11, 
J. 2. 


lui-meme, avec un merite divinement _ 


par des vertus, ſont elevẽs bien-au-defſus du vulſ 


: Rt > 
3 
e 


e 4 
patiemment que la douleur; mais en qui certaine MW 
noble fierte, fi bienſẽante aux Enfans de Dieu vis. 
a-vis de ſes vils adverſaires, n'eſt peut- tre pas en. 
core entièrement libre de tout melange de vanite; 
mais quꝰ un reſte d'orgueil peut- etre Aol inſen. 
ſiblement à ne conſiderer quelquefois quꝰ avec ai. 
greur dans vos ſouffrances, la revoltante injure I 
qu'on fait a votre mérite. Peſez-le, ce mérite 4 
indignement mẽconnu, à la balance du Sanctuai. 
re: mettez- le dans la balance avec celui de Jl 
ſus-Chriſt : et ſouvenez-vous que Jeſus- Chit 
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A tout mcrite humain, a ſgu mepriſer la bonte, boite 
des affronts. Un Poete ceJebre, deplorant il 
mort d'un des grands hommes de ſon ſiècle, con] 
cluoit en ces mots: Appronez, Ames vulgaires, 1 
mourir ſans murmurer. Je ſanctifie les vers duff 2 
Poète en les appliquant aux ſouffrances de 1ewſ 
Chriſt et aux notres. ee ue lui-meme f f 


3 
2 


par la 0 et le rang, par han ens meme oj | 
gaire. Mais mon Dieu! que tout ce qu'il 1 I 
de plus grand parmi les hommes eſt petit à mel 

yeux, quand je le compare avec Jeus-Chritf ; 

Que ceux qui font enivres de leur grandeur, {af 

ſent un foible effort: qu'au- lieu de conſiderer af 

qu'ils voient au- deſſous d'eux dans la foule od 

tampe, ils conſiderent pour · un· moment ce que 4 

| vou 
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Vous montre au- deſſus d'eux : je ne craindrai pas 
alors de dire aux plus grands; Voyez ce que Je 
us-Chriſt a ſouffert; et en meditant ſes ſouffran- 
es, Apprenez, Ames vulgaires, A ſouſfrir ſans mur- 
murer. Je ne vous condamne pas au ſilence: 


pas. II y a tens de ſe taire et tems de parler: ſi 
Veſus-Chriſt ſe taiſoir quelquefois, il ſęavoit auſſi 
Nrompre ſon ſilence: mille fois une juſte et neceſ- 
Wire indignation Pa fait parler: et qu'il a parle 
aut dans certaines rencontres! Vous en avez 
n bel exemple à la ſuite meme de mon Texte, 


Ire 4 dans Papoſtrophe par laquelle il repouſſa l'inſulte 
| au Chef de la Synagogue. Ce neſt pas le ſilence 


encore une fois que je demande: C'eſt une humble 
I reſignation à la volontẽ de Dieu: c'eſt un humble 
Hacrifice de tout murmure contre ſa Providence 
ui nous appelle x ſcavoir, pour la cauſe de PE- 


: Peur. 
les que d'autres i ſupporter. Les circonſtances 
Pour quelque-choſe : mais ſans parler de tous 
Feux que Jéſus-Chriſt a ſoufferts, que direz-vous 


Ne celui qu'il ſouffre dans mon Texte, ſi vous en 


J'ai promis d'y revenir. Degageons notre pa- 
' ; Ty . 


* 


7 exemple de Jeſus-Chriſt ne vous y condamne 


JP avoue au-reſte qu'il y a des affronts plus diffi- 


xaminez les circonſtances : Je les ai indiquees, 


Eccleſ. 
111. 1. 7s 


angile, endurer la honte unden que la dou- 


aggravantes d'un affront doivent etre comptèes 


F 2 Jai | 
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quels il y en avoit un principal, etabli pour un an, 


tous choiſis d'entre les plus honnétes- gens; il 


guẽ: Il paroiſſoit comme une eſpece de Pontife ou 


1 
Jai parle de Paffront fait ici a Jeſus. Chriſt, 
comme d'une injuſtice et d'une indignite cho. 5 
quante : Jen aurois pu parler comme d'un Sacri. 
lege: c' en etoit un puiſqu'il tomboit ſur Jẽſus. 3 
Chriſt: Et qui pis eſt, c'en etoit un _w _ fi- 4 
gnalés. a 2 
. On paſſequelque-choſe, on paſſe beaucoup, à des 
gens de la lie du peuple, a des gens que l'on peut I 
croire avoir manque d*education, à des gens ob- 
ſcurs dont les fautes ſe perdent (pour. ainſi - dire) 
dans leur obſcuritẽ, à des gens encore qui n'ayant 
Phonneur d' aucun rang à ſoutenir par des proce-| 
des honnetes, peuvent Etre cenſẽs ne pas connoi-Þ 
tre à cet Egard, ou ne connottre que bien- peu, la 
difference du bien et du mal: ce n'eſt pas ici le, 
cas: homme qui peche eſt le Chef d'une Sy na. 
gogue. Toute Synagogue avoit quelqu'un def 
ſes membres dEcores de ce titre. Les Synago- 
gues nombreuſes en avoient pluſieurs, entre lei 


L 
ou meme pour toute la vie, qu'on appeloit par ex- 


cellence, Le Chef de la Synagogue. Ces Chefs ẽtoient 


devoient aux atitres exemple de la conduite li 
plus approuvable. Mais le Chef de toute la 8, 
nagogue Etoit particulièrement un homme diſtin 


de Mcdiateur entre Dieu et ſon Peuple, comme 
celui par qui, ou ſous la direction de qui, les pricÞ 


res qu bas etolent offertes à Dieu, Ja Loi de 
Pico 
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Dieu et ſes Oracles etoient lus au Peuple. D'ati- 
tres pouvoient prendre la parole, ſoit pour les ex- 
pliquer, ſoit pour en tirer des conſequences in- 
ſtructives: mais il parloit le premier quand il 
vouloit, et tout ſe faiſoit ſous ſa prẽſidence. En- 


| un-mot, Mes Freres, c'eſt ici un perſonage ſacré, 


qui s oublie au- point de murmurer, comme nous 
Favons vu, contre Jeſus-Chriſt, 

Et c' eſt dans un lieu ſacrẽ que Jeſus-Chriſt re- 
coit cette inſulte: Car toute Synagogue tient 


lieu du Temple de Jeruſalem pour ceux qui ne 
ſont pas à- portée d'adorer dans le Temple. 
| Toute Synagogue eſt de droit, quoiqu'en petit, 
ce que le, Temple eſt en grand; une Maiſon du 


Seigneur; une eſpece de Sanctuaire qui deman- 


de particulièrement une attention reſpectueuſe 
pour la preſence du Seigneur. Celui qui commer 
une inſolence dans une Synagogue, viole le reſpect 
qu'on doit au Temple meme. Que dirons- nous 


donc d'un exemple inſigne de cette inſolence, don- 


ne au Peuple par l'Officier meme charge d' ap- 


prendre au Peuple à reſpecter la ſaintetẽ du lieu? 


Je ne ſuis pas de ceux qui ſemblent avoir pour 


principe qu'on peut etre deux hommes diffe- 
rens; un homme dans la Maiſon du Seigneur, 
et un autre homme dans le Monde; tout-dé- 


votion dans le Temple, pour aller de là dans le 


Monde agir et parler comme les gens du Monde. 
Non; il faut etre un, il faut etre le meme par- tout. 


Compoſe d'un corps et d'une ame, Phomme n'en 
5 = 


etre, quant à la perſonne : Et fi de deux carac- 


ſions etre ſauves par le bon. Il faut, encore une 


———hi — — —— — m 
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ſelon les tems et les lieux. Je viens ici, par-ex- 
de precher PEvangile dans vos maiſons ou dans 
la mienne preciſement de cette manière-làa: mais 
que ma converſation ſe reſſente par- tout de ce 


Monde: je dois au- moins n'avoir jamais honte 


( 38 J 
eſt pas moins une ſeule perſonne, laquelle en ver- 
tu de ſa perſonalitẽ peut dire Moi d'un ton qui 
marque l'excluſion du Nous: et comme il n'a 
qu'une perſonalite il doit n'avoir qu'un caractère. 
On aura beau vouloir &re double, on ne ſcauroit 


teres mal-unis, le mauvais nous perd, il n'y a pas 
dans nous une autre perſonne en qui nous puiſ- 


fois, Etre un: il faut. avoir en tout lieu les ſenti- 5 
mens d' honneur, de vertu et de religion, que i 
nous deyons porter dans l' Egliſe: Mais ne pouſ- 
ſons pourtant pas trop loin cette maxime. Car quel- 
que indubitable qu'elle ſoit, il y a cependant (ſi o- | 
ſe ainſi dire) dans la couleur meme du plus pur 
Chriſtianiſme, differentes nuances: ce ſont les 
differentes facons de montrer ſon Chriſtianiſme, 


emple, pour prendre un Texte et faire un diſ- 
cours mẽthodique d'une certaine ẽtendue, dans 
lequel ce Texte ſoit expliquẽ conformement aux 
vues de Dieu et de Jeſus-Chrifſt ; ſans Etre oblige 


je n'en ſuis pas moins oblige d'etre Chretien par- 
tout, et de parler par-tout en Chretien, Il faut 


qu'elle eſt ici: je ne dois pas avoir deux Doc- 
trines, Pune pour la Chaire et Patitre pour le 


du 


w9 on, Cu. FP . Oi © 
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T du glorieux nom de Jeſus-Chriſt, et ne pas faire 
comme ces gens qui, ſous pretexte qu'il s'agit 


d'avoir Jẽſus-Chriſt dans le cœur, Ty renferment 
fi bien qu'ils ne Pont jamais ſur les lèvres: qui 
yeulent bien Croire de cœur à juſtice, mais qui ou- 


| blient qu'il faut Confeſſer de bouche d ſalut : ou qui 


ſe flatent qu'à cet egard tout eſt fait, lorſqu'on 
geſt prete tellement-quellement aux formalites 


: du culte public. LEſprit du Chriſtianiſme m'o- 


blige a quelque - choſe de moins ẽquivoque, à me- 
ſure que dans le commerce du Monde Voccaſion 
demande, ou. ſeulement favoriſe, une confeſſion 
naive de ma foi. Je dois meme, puiſqu'il ne faut 


I pas Etre double, prendre garde que toutes les au- 
tres actions de ma vie repondent à celle. A. Et ſi 


je ne ſoutiens pas mon caractère en dẽtail ſuivant 


cette regle, avec l'exactitude la plus irrẽprocha- 


ble, parcequ'au fonds je ſuis homme, et qu'ex- 
cepte Jeſus-Chriſt il n'y a jamais eu d'homme ir- 
reprèhenſible, il faut aumoins qu'il y ait, dans 
toute la teneur de ma conduite priſe en general, 
une tendance conſtante vers la perfection. Mais 
tous les aveux de cette eſpèce que je fais avec 
plaiſir, quoique non- pas ſans une religieuſe frayeur, 


Rom. x. 7. 
10. 


ne ſgaurojent m'empècher de ſoutenir, que plus 


le lieu od Pon ſe trouve eſt ſacre, et plus on 
doit craindre de rien faire, de rien dire, de rien 
penſer mEme, qui ne ſoit conforme à P'Eſprit 


du Chriſtianiſme, Prens garde d ton pied quand Rcclef, v. 


tu entres dans la Maiſon de ton Dieu, dit Salo- 
mon: 


. 


' Fetre, quant à la perſonne : Et fi de deux carac- 
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que indubitable qu'elle ſoit, il y a cependant (ſi j o- 


ſelon les tems et les lieux. Je viens ici, par-ex- 
emple, pour prendre un Texte et faire un diſ- 


vues de Dieu et de Jẽſus-Chriſt; ſans Etre oblige 


la mienne preciſement de cette manière-là: mais 
je n'en ſuis pas moins oblige d' etre Chrẽtien par- 


LL 
eſt pas moins une ſeule perſonne, laquelle en ver. 
tu de ſa perſonalite peut dire Moi d'un ton qui 
marque Vexcluſion du Nous : et comme il n'a 
qu'une perſonalite il doit avoir qu'un caractère. 
On aura beau vouloir ètre double, on ne ſcauroit 


teres mal-unis, le mauvais nous perd, il n'y a pas 
dans nous une autre perſonne en qui nous puiſ- 2} 
ſions etre ſauves par le bon. Il faut, encore une 3 
fois, ᷑tre un: il faut. avoir en tout lieu les ſenti- IJ 
mens d'honneur, de vertu et de religion, que 1 
nous devons porter dans PEgliſe: Mais ne pouſ- 
ſons pourtant pas trop loin cette maxime. Car quel- 


ſe ainſi dire) dans la couleur meme du plus pur 
Chriſtianiſme, differentes nuances: ce ſont les 
differentes fagons de montrer ſon Chriſtianiſme, 


cours mẽthodique d'une certaine ẽtendue, dans 
lequel ce Texte foit explique conformement aux 


de precher PEvangile dans vos maiſons ou dans 
tout, et de parler par-tout en Chrétien. Il faut 


que ma converſation ſe reſſente par- tout de ce 
qu'elle eſt ici: je ne dois pas avoir deux Doc- 


trines, Pune pour la Chaire et Patitre pour le 
Monde: je dois au- moins n'avoir jamais honte 


du 
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du glorieux nom de Jeſus-Chriſt, et ne pas faire 
comme ces gens qui, ſous pretexre qu'il s'agit 
d'avoir Jeſus-Chriſt dans le cœur, Vy renferment 
fi bien qu'ils ne Pont jamais ſur les lèvres: qui 
yeulent bien Croire de cæur à juſtice, mais qui ou- 


bplient qu'il faut Confeſſer de bouche d ſalut : ou qui 


ſe flatent qu'à cet ẽgard tout eſt fait, lorſqu'on 


s'eſt prete tellement-quellement aux formalites 


du culte public. L'Eſprit du Chriſtianiſme m'o- 
blige a quelque-choſe de moins equivoque, à me- 
ſure que dans le commerce du Monde occaſion 
demande, ou. ſeulement favoriſe, une confeſſion 


naive de ma foi. Je dois meme, puiſqu'il ne faut 


pas Etre double, prendre garde que toutes les au- 


Rom. x. 5. 
10. 


tres actions de ma vie repondent à celle-Ji. Et ſi 


je ne ſoutiens pas mon caractère en derail ſuivant 


cette regle, avec l'exactitude la plus irrẽprocha- 


ble, parcequ'au fonds je ſuis homme, et qu'ex- 
cepte Jeſus-Chriſt il n'y a jamais eu d'homme ir- 
reprehenſible, il faut aumoins qu'il y ait, dans 
toute la reneur de ma conduite priſe en general, 
une tendance conſtante vers la perfection. Mais 


tous les aveux de cette eſpèce que je fais avec 


plaiſir, quoique non- pas ſans une religieuſe frayeur, 


le lieu od Pon fe trouve eſt ſacre, et plus on 
doit craindre de rien faire, de rien dire, de rien 
penſer mEme, qui ne ſoit conforme à PEſprit 


ne ſcauroient m'empecher de ſoutenir, que plus 


du Chriſtianiſme, Prens garde d ton pied quand Fcclef. v. 


Iu entres dans la Maiſon de ton Dieu, dit Salo- 
« | mon: 


. 4. 


celle du tems ? 


jours lui ſont Egaux, et doivent ere employes fa 


particulièrement reſpectes ; et c'eſt malgre le rel. 


voye de Dieu pour le repréſenter ſur la terre; 
_ Ceſt dans un jour de ſabbat qu'il cenſure, en vrai 


| Pexemple d'ecouter comme Dieu meme, — Il y a 


1 4 
mon: On ne devroit broncher nulle-part : mai 
moins qu'en tout autre lieu dans le Temple, od 
tout rappelle à Peſprit la perfection vers laquelle 
nous devons tendre. Jai di enfin, puiſque le 
Chef de la Synagogue a peche au milieu de la? 
Synagogue, mettre cela au nombre des circon. ; 
ſtances aggravantes de ſon peche, Et que direz- 
vous ſi de la conſideration du lieu nous paſſons 1 
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Tous les jours ſans-doute ſont à Dieu, tous les 


gloire: mais Dieu a voulu qu'il y etit differens “ 
degres de ſainteté; il avoit ordonne que de cer- i 
tains jours lui fuſſent conſacres d'une fagon parti. 
culiète; il faloit des-lors que ces jours fuſſent 


i . , #* -. 
pect de ces jours ſacrẽs, que notre ſacrẽ perſonage 
inſulte celui qu'il devoit reconnoitre comme en- 


bavard, celui qu'en tout tems il devoit donner 


meme. ici quelque-choſe de plus choquant : Et 
comme { ce n'etoit pas aſſez que la ſaintete du jour 
fut violee, c'eſt encore (pour-ainli-dire) dans le 
moment le plus ſacrẽ du jour que cette imperti- 
nence eſt commiſe. Jeſus-Chriſt venoit de meri- 
ter la plus ſainte et la plus humble reconnoiſ— 
ſance par des inſtructions divines, couronnees 
d'une merveille qui n'eſt pas moins un bienfait ſi- 
gnalé 
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[ nale qu'un miracle eclatant du pouvoir ctleſte : 
t la Malade que ce miracle avoit guerie, en B- 
iſoit Dieu. C'eſt dans ce moment, od plus que 
Wamais les Spectateurs honneres-gens font remplis 
une reſpectueuſe admiration pour Jẽſus-Chriſt; 
eſt dans ce moment od leurs oreilles ſont encore 
Pleines des divines paroles que ſon admirable 
bouche a proferces, et des actions de graces de 
ette pauvre femme qui bẽniſſoit Dieu au milieu 
W'cux ; c'eſt dans ce moment od elles les invitoit 
Par fon exemple à benir Dieu de concert avec 
lle; C'eſt dans ce moment od tout auroit dil re- 
entir des louanges du Pere ẽternel et de ſon Fils 


er- 
ti. Pien-aimé, qu'il faut que fon Fils bien-aime ſoit 
ent en bute aux incartades d'un homme, qui par ſa 


Petiteſſe naturelle ẽtoit indigne de lui delier les ſou- 
Beers, quand il n'en auroit pas été bien plus indi- 
gne encore par ſa fatuite. 

Et ce qui eſt: peut-etre pis que tout le reſte, il 
faut que le facre perſonage, mepriſant ainſi les 
lieux, les jours, les momens ſacrés, ait Pimpu- 
ente modeſtie de le faire ſous un pretexte ſacre. 
4 11 etoit indigne, dit le Texte, de ce que Feſus avoit 
ueri au jour de ſabbat. L'honnète homme! Le 


By Wſaint homme que voila! Mais fi cette action de 
a Jeſus-Chriſt le ſcandaliſe fi fort, que ne ſe fiche- 
92 il tout-naturellement ? et la mauvaiſe humeur 
5 qui Ferouffe, que ne la decharge-t-i] directement 
ag ſur le faiſeur de miracles qui Va excitee? Non; 
54 il faut qu'il raffine ſur la maniere de ſe facher. 


Vol. II. 8 Une 


Pſ. Ixix. 
y. 10. 


A 


Une colere toute ſimple, comme Veſt celle od les 


honnetes gens peuvent quelquefois tomber, cel; 


eſt trop groſſier, il a trop de delicateſſe pour ce. 
la; il faut qu'il donne à fa colere un air de mena. 


gement, de ſaintete- meme. Ea effet, c'eſt un 


Jour de ſabbat que Fon choiſit pour faire une gue. 
riſon miraculeuſe; et le ſabbat doit - il etre viole? 
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Les Loix pourquoi ſont- elles faites, fi ce n'eſt 
pour etre obſervecs? et n'y a-t-il pas une Loi 
qui ordonne de garder le ſabbat? Dieu lui-me. 


me n''a-t- il pas dit: Tu travailleras ſix jours et fe. 


ras toute ton æuvre: mais le ſeptitme jour 6 le regu 


de I Eternel ton Dieu, tu ne feras aucune euvre en c 


jour- la? et cependant voila ce Jeſus qui n'a pas 
fait ſerupule de guerir une femme le jour du ſab . 
bat! Comment un Chef de Synagogue (que 


rongeoit ſans-doute le zele de la maiſon de Dieu) 


comment pouvoit-il ſans Emotion voir profaner e 


repos de PEternel-par la gueriſon de cette miſera. i 


ble? Comment pouvoit- il voir ce grand | ſcan. : 


dale dans le Sanctuaire ſans en marquer ſon indi- 4 
gnation, ſans ſe dechainer de maniere ou d'aütre, : 
contre PAuteur, contre les Auteurs du ſcandal! 4 
Ily a fix jours pour travailler: Ecoutez cela, Peu - 
ple profane, qui n'entendez point la Loi: [7 y a | 


ris, et non au jour du Jabbat. .. + « Telle etoit, Mes 


jours pour travailler: veneꝝ ces jours- ld et ſoyez gui. 


* — 
1 


SE 
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Freres, la ſcrupuleuſe piẽtẽ du Saint perſonnage: 
je vous laiſſe le ſoin de juger vous-memes, je vous 
laiſſe le ſoin de ſentir (fi vous avez une ame caps : 


5 4 
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ble de ſentiment) combien Jayois raiſon de vous 


annoncer comme un tres-mauvais exemple, le 
trait de ſa conduite qui nous eſt connu par mon 
Texte. 

Javoue que tout ce qu'il y a de deteſtable dans 


cet exemple, peut paroftre ne pas approcher des 


mauvais traitemens qui ſe prẽparoiĩent pour Jeſus- 
Chriſt a Jeruſalem : Mais qui ne voit que c'eſt 
au-moins Pozuvre du meme mauvais Eſprit, qui 
prelude (fi j oſe ainſi dire) à la facrilege Tragẽdie 
qu'il preparoit ? Ceeſt toujours Jeſus-Chriſt in- 


dignement traits : cela ſuffit bien, je penſe, pour 


intèreſſer des cœurs Chretiens, pour exciter dans 
des cœurs Chretiens, une ſainte indignation qui ne 
va jamais ſans un redoublement d'amour pour 
Jeſus-Chriſt, d'*emulation pour Pimiter, de rẽſigna- 
tion pour les maux que nous pourrons trouver ſur 
notre route en marchant ſur ſes traces, et de com- 
paſſion Chrẽtienne pour ceux de nos freres que 
leur zele peut avoir engages dans la participation 
de ſes ſouffrances. Ce n'eſt pas encore ici 
le Sanhedrin furieux de Jeruſalem, ce weſt pas 
encore le Tribunal de Pilate, ce n'eſt pas encore 
Jeſus-Chrift crucifiè et outrage ſur ſa croix : J'ai 
dit que c'etoit un prelude de ces horreurs: je di- 
rai, fi Pon veut, que ce n'en eſt qu'un leger pre- 
lude: cela meme a ſon uſage pour nous intereſſer. 
Cela rend Pexemple plus applicable à nos be- 
ſoins. Quoique nous devions tous nous tenir 
"emis a ſouffrir pour Jeſus-Chriſt tout ce qu'il a 

= ſouffert 


. * 


* 
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ſouffert pour nous, tous ne ſont pas appelẽs par la 
Providence i ſouffrir actuellement comme lui juſ- 
qu'à la mort de la Croix : mais combien peu ne le 
ſont pas a ſouffrir quelques mauvais traitemens? 
2 Tim. iii. St. Paul diſoĩt que tous ceux qui veulent vivre ſelon 
9.12 Is pitti en Tiſus-Chrift ſeront perſicutts : Et ſauf la 
difference du plus ou du moins, cela eſt peut - ëtre 
vrai ſans aucune exception. Cela ne devroit pas 
Fetre dans une Societe de Chretiens : cela de- 
vroit aumoins n'avoir pas lieu entre ce qu'on ap- 
pelle les Chrẽtiens d'une meme Communion : 
mais pour cet effet, il faudroit qu'ils fuſſent tous 
ẽgalement d'eſprit et de cœur, ce qu*annonce ex- 
terieurement leur profeſſion du Chriſtianiſme : 
Et qu'elle eſt le Pais Chretien, quelle la ſecte 
Chrétienne, oh vous ne trouviez les Chretiens 
reels environnes de ceux qui n'en ont que Pappa- 
rence? environnẽs par cela meme d'ennemis plus 
ou moins dangereux, contre les mauvais procedes 
5 deſquels il eft bon d' etre prepare. Ces mauvais 
procedes, après- tout, ſans aller juſqu'à la cruci- 
fixion, ni juſqu'a Paſſaſſinat ou Pempoiſonnement, 
ne laiſſent pas d'aller ſouvent beaucoup plus loin 

que bien des gens ne s'imagineroient. 

Je vous ai parle de l'inſolence de notre Chef de 
| -Synagogue, comme d'un de ces deteſtables exem- 
14 ples qu'on ne peut aſſez admirer. Ne croyez 
1 pourtant pas que je Padmire comme deteſtable au- 
# point de ne pouvoir Etre imiteE dans aucune Syna- 
[| LE gogue de Chretiens. Sung aller lui chercher des 

| | imitateuts 
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nntateurs dans Hiſtoire des fiecles paſſes ; ſans 
ner lui chercher des imitateurs dans les autres 
Etats de la Chretients ; ſans m'tloigner de Lon- 
Wires; fans recourir meme a Pexperience des au- 
res miniſtres de Jeſus-Chriſt dont on pourroit 
dire, qu'en la perſonne des Miniſtres le Maitre a 
ecu des affronts, eſſuyẽ des outrages; ma propre 


es Freres, que vous n' en ſgachiez quelque - cho- 


onnetes-gens,. qui ſe nomment ainſi les uns les 
fitres avec emphaſe, qui ſont (pour qui les en 
reut croire) la fleur, Velite, le modele de nos trou- 
beaux? Or ces honnetes-gens, et ceux mEme qui 


Faire leur de voir, ceux meme qu'on peut appeler 
les perſonnages ſacres, ne les avez- vous jamais 


us us, ou n'avez vous jamais oui dire qu'on les ait 
es Ius, avec plus ou moins d'impertinence, marquer 
1s e differentes manières leur antipathie pour un 
i- iniſtre de Zvangile dont le crime <toit de le 
It, eur annoncer tel qu'il eſt à la ſource; de Payoir 
in ppelé ! Evangile du Regne de Dieu et de ſon Chriſt 

Seigneur Jeſus: de le leur avoir preche en hom- 
de Ine qui ſęait et qui croit ce qu'il preche: de 
m- eur en avoir montre la verite, la neceſlite, Pexcel- 
ez 


nce: de le leur avoir preſents comme Pobjet 


critures, comme la regle de la Foi? Ne les 


gliſe 


xpẽrience ici me ſuffit. Et il neſt pas poſſible, 


>, Neavons-nous jamais eu parmi nous de ces 


dar un poſte diſtingue ſont les plus obliges de 


| principal de la Piete, comme Ja clef des Saintes 


-t-0n pas vus quelquefois, ſans reſpe& pour PE- 
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gliſe de Dieu, donner des ſignes publics de leur 
mal - talent contre le Docteur et contre ſa Doctti. 
ne, pendant le tems méme de la Prẽdication ! 
N'ont-ils pas ſouvent paru, comme de concert, 2 
bandonner lorſqu' il prechoit nos mutuelles A 
ſemblees ? N'en a- t- on pas vu fe glorifier de leu : 
ignominie à cet Egard ? Nꝰen a-t-on pas vu pren. 
dre le maſque de la piẽtẽ, pour taxer de fanatiſme 3 
le ſeul Evangile qui fourniſſe des armes veritable 
ment victorieuſes contre le fanatiſme?  -N*# I 
a- t- on pas vu tire, ou fremir de Paudace du Pri. 4 
dicateur, parce qu'il ofoit mettre les Rois de 1 4 
terre aux pieds du Roi des Rois, ſans aneantir wil 
meme ſa doctrine par de profanes adulations, 2 | 
de rampantes tergiverſations : ? Nont-ils Jam 
parle de s'abaiſſer, pour le perdre, au vil metic : 
de dElateur? N'ont-ils jamais rẽpandu conti f 
lui d'infames calomnies par des moyens plus inf E 
fames encore? Leur haine pour lui n'eſt-elle j ill 
mais viſiblement retombee ſur les Auditeurs " I 
lui rendoient juſtice? Ne s'eſt-elle jamais muy 
nie de pretextes ſacrẽs? Et les a-t-on vus, au 
Vivreſſe de leur paſſion, afſez ſobres aumoins poi 
avoir quelque pudeur dans les jours les plus ſd 
lemnels? On en a vu dreſſer leur batteries à 
lueur d'un Vendredi-Saint ; attendre avec impif 
tience le ſucces de leur ſainte haine dans un bei 
jour de Paques. J'ai vu, moi qui parle, leu 4 
Chefs de Synagogue choiſir le ſabbat conſacre 4 
celebration de la deſcente du . 

chal 
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Fhaſſer de leur Synagogue, contre tout droit, ſans 
Jucune forme de proces, ſans aucun aſſaiſonne- 
nent d'honnéteté, un ancien Paſteur qu'ils ne 
W ouvoient hair que parcequ'il paroifloit depuis 
Wuclques annces réſolu de ne point prendre le 
Change ſur l'objet de ſon miniſtere : un Prẽdi- 
ateur, je le confeſſe, qui ravoit garde de S' attri- 


ouer Pirreprchenſible ſainteté de Jeſus-Chriſt, 
{rn vais qui ſe reconnoiſſoit homme, ſujet comme les 
7 : afitres aux foibleſſes de Phumanite, ſans en faire un 
Val "retexte de relachement, et qui fortifioit ſon enga- 
J 3 gement à bien-vivre par une converſation qu'on ne 
el 


publics: un Predicateur, je Pavoue, qui n'a- 
Voit jamais ſoulagé ſon Egliſe par des ceuvres mi- 
raculeuſes; mais qui pour le ſoulagement de ſon 
Eliſe avoit fait plus d'une ceuvre aſſez remarqua- 
vie de renoncement aux interers de ſa bourſe, mais 
qui pour le ſoulagement de cette meme Egliſe, 


coit ruine, avoit tout recemment leve des ſub- 
ſides parmi- ſes amis avec un ſucces extraordi- 


les memes au-milieu deſquels ainſi releves, au- 


rans, il a regu l'affront qui Ven baniſſoit: un 
Predicateur, je Pavoue encore, qui parlant du mi- 
racle de mon Texte, avoit oſẽ montrer, dans cette 
pauvre perſonne toute courbee depuis dix-huit 
ans, auſſi-bien que dans PHemorrhoifle, une i- 
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trouvoit ſouvent que trop conforme à ſes diſcours 


lorſqu*une conſiderable partie de ſes murs mena- 


naire, pour le relevement de ces memes murs ; 


milieu deſquels encore humides et comme pleu- 


mage 


L 42 L 
mage inſtructive des deplorables misères de VE. 
gliſe Chrẽtienne, et n'avoit pas craint d'inſinuer 
que toute malade qu'etoit cette meme Egliſe, ſa 
gueriſon ne ſeroit pas deſeſperce, fi tous les Prẽdi. 
cateurs de PEvangile $'accordoient à faire va. 
loir pour cette gueriſon la vertu de la Parole E. 
vangelique ; mais un Predicateur au- fonds qui 
n'etoit afſez miſerable pour agir ainſi, que parce. ſ 
qu'il penſoit qu'il etoit permis d'avoir de la Foi, 
de Eſperance et de la Charits : — un Prẽdicateut M 
en-un-mot afſez Diſciple de Jeſus-Chriſt pour a- 
voir quelque droit de ſe mettre (comme le der- 4 
nier pour le moins) au nombre de ceux aqui Jeſus. i 
Chriſt a dit, Qui vous regoit il me report, gas vou 
rejette il me rejette. ; 
Heureuſement le vieux Nen ainſi recom- 
penſẽ de plus de trente ans de ſervice aſſidu, et 
d'une patience ſuperieure à divers autres mauvais 
procedes, (ſur leſquels il avoit fermẽ les yeux par- 
ceque Phonneur du ſaint miniſtere lui ſembloit le 
permettre, ) s' toit prepare des ſa jeuneſſe à mẽditer I 
les dificultes de la carrière du Chrétien, et ſur- 2 
tout du Chretien Prẽdicateur. Il en avoit ſou- : 
vent entretenu ſon Auditoire, Il avoit avec une . 
chaleur convenable, explique pluſieurs de ces ? 
Textes qui nous font voir, par les indignites que | 
Jeſus-Chriſt er ſes Apdtres ont ſouffertes, à quoi 
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| doivent &attendre ceux qui regardent la Predica- 
1 | cation de Evangile comme une affaire ſerievſe, 
1 
1 Ly avoit meme une fois explique le Texte que 
| [ | : 5 WO 
Il 
In! 
ih 
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de ce Texte juſqu o des Chefs de Synagogue 


, peuvent s'oublier, et prophẽtiſẽ en quelque ſorte 


. J mis le comble au mal qu'on croyoit pouvoir 
loi faire avec impunite, parcequ 'on ſęavoit bien 
qu'il ne W abaiſſeroit pas à pourſuivre les coupa- 


2 Loix toutes faites pour punir ou redreſſer, ſans 
4. yerte de tems, cette nouvelle eſpèce de malverſa- 
ion. Prepare comme il étoit, il regut le coup, 
4 e ne dirai pas ſans une vertucuſe indignation, ni 
= ans de triſtes reflexions ſur la demence des cou- 
1 pables; mais ſans étonnement; mais ſans mur- 
m. {ure contre la Providence qui lui donnoit cette 
er ᷑roupe à boire; mais ſe poſſẽdant afſez pour prier 
ai e Seigneur (comme St. Etienne) de ne leur pas im- 
Puter ce peche; mais eprouvant meme quelque- 
ar: Whoſe qui reſſembloit à ce qu*eprouverent les A- 
* Pötres fuſtiges par le Sanhedrin, leſquels Ser al. 
der erent du Sanbidrin, en ſe rbjouiſſant d'avoir et trou- 
= pes dignes de ſouffrir opprobre pour le Nom de Jeſus- 
ou. bring. Heureux le Troupeau du Paſteur ainſi 
une Wejerts, Sil eüt ſuivi Vexemple de quelques ouail- 
<7 es qui ont ſeu diſtinguer la voix du Paſteur, et 
que ui ſeront, j'eſpere, ſa gloire, ſa joie, ſa couronne, 
100! ans Ia journbe du Seigneur d ſon avènement. Mais 
ca. Na malice de quelques- uns, et la vicieuſe ſtupiditẽ 
5 We la multitude ſeduite, formerft ici une circon— 
qu 


8 Fance plus aggravante pevt-Ctre que toutes les 
que vor. II. H auties, 


pexplique aujourd'hui; montre par Vexplication 


les indignitss de la cruelle ſcene par laquelle on 


bles en Juſtice, quand meme il auroĩt connu des 


Ad vii. 
J. 00, 


ad v. 5. 


41. 


Phil. iv. 
N. 1 & 


1 The ſi ii. _ 


v.19 & 
20. 


2 Pier, ii. 


7. 8. 


autres. Les femmes meme, à qui une piete ten. 


familièrement, auſſi gaĩment que jamais, et ſem. 


il penſe, quand il voit que cela ne platt pas! Sj 


K roit pas de fin à prendre connoiſſance de toute 


[ 50 ] 


dre et compatiſſante ſied fi bien, paroiſſent en ge. . 
neral avoir vu Vimpiete cruelle de leurs Guides, 3 
ſans horreur. Les femmes, à qui la pudeur fied I 
ſi bien, ont vu l'impudence de leurs Conducteurs 2 
et n'en ont pas rougi: elles vivent avec eux aufſ 3 


blent vouloir afficher qu'elles à igeroient pai 3 
comme Lotb leur ame juſte, pour Pinſolence memes 
d'une Sodome. | 
Je n'ignore pas le reſpectable et picienſ | 
langage de quelques ames ——— : 
« Queeſt-ce que tout cela nous fait A nous! 
«© Qyu'avons- nous beſoin de nous ingẽrer dans ei | 
« affaires d'autrui ? chacun n'a-t-il pas bien-aſſe;ſ 
A faire pour ſoi-meme? Il faut avoir la pai 
« avec tout le Monde fi Yon peut. Les tort 3 
« ſont peut-ctre ẽgaux des deux Cotes ;, malt 4 
66 "0 eſt-· ce qu'un homme avec une 2 Try I 


toute une e Egliſe ? Et puis, 5 manie au 
un particulier de parler publiquement corn 4 


ce Pon veut abſolument precher ce qui ne ſcaurol 4 
«© etre bien regu, ſi Pon veut etre tellement amo 3 
« reux de ſes idèes, on ne doit pas Yeſtimer mui 
« heureux de fouffrir pour elles. Le mieux elf 


pour nous de ne nous en pas meler. II n'y af 


« les querelles de Religion. D'ailleurs ce if 
6% « ſouſ 


T * } 


n. << ſont jamais que des vẽtilleries. Et qu'importe 
WT << apres-tout qu'un homme ſoit inſulte, dẽpouillẽ, 


« chaſſe dune Synagogue, pourvu qu'il ait de- 
« quoi vivre, ou qu'il ne tombe pas à notre char- 
« oe?” Je trouve meme en faveur de ceux qui 
tiennent ce langage, trois belles autorités à faire 


yaloir. C'eſt premierement Pautorite de ces gens 


3 ſentences (bons Chretiens ſans-doute) qui vous 


diſent d'un air grave et fin, qu'on a grand tart de 


blamer les Juifs d'avoir crucifiẽ Jeſus-Chriſt, puiſ- 
qu'il faloit que cela fur-fait pour nous ſauver de 
Enfer: Car ſi Von peut parler fi cavalierement 
de Paſſaſſinat du Maitre, combien plus des pe- 
tites mortifications d'un de ſes petits ſerviteurs? 
Ma ſeconde autorite, ce ſont les diſcours édifians 
des Beaux-Eſprits, qui diſent. du crime des Juifs, 


« Bon! C'eſt une vieille affaire qui ne touche plus 
40 perſonne et après- tout, &ils ẽtoient gens à le 
« crucifier, pourquoi s' expoſoit- il à leur colère? 


« Il devoit s'attendre à tout, quand il irritoit 
«* leurs Scribes et leurs Phariſiens, par des Doc- 
« trines et des apoſtrophes qu'ils ne pouvoient 
„ endurer.* Ma troiſiè me autorité, c'eſt la deci- 
ſion de ces perſonnes devotes qui prononcent, en 
ſecouant la tere et les bras, lorſqu'il s'agit d'un 
Predicateur qui leur a dẽplu, Qu' un Miniſtre de 
Jeſus-Chriſt n'a rien de commun avec Jeſus- 


Chriſt: qu'il n'eſt pas un Dieu ! .. Mais vous, 


Mes Freres, qui &tes Chrétiens (je penſe) autant 
pour le moins que tous ces honnetes-gens là, que 
N H 2 jugez- 


. . eee TION a o 
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Jugez-vous en-conſcience de toutes les peinturez 1 
que je viens de mettre ſous vos yeux ? Votre 1 
cœur que vous en dit- il? — Vous aimez Jeſus. A 
Chriſt, et vous ſgavez. que Jeſus-Chriſt ſouffre en 
quelque maniere avec tous ceux qui ſouffren; ; 
pour lui: votre ſimpathie avec lui ne va. t. elle I 
pas juſqu'à partager de meme avec lui cette eſ. 3 
pece de ſouffrance? Ne ſouffrez-vous pas com. 
me lui, avec ceux en qui il ſouffre? Et cette 3 
vertueuſe indignation dont Pai parl, ne la ſente: 
vous pas, quand vous le voyez ainſi maltraits de. 
nouveau dans les membres vivans de ſon corps 4 
myſtique ? Si votre cœur ici ne vous diſoit rien, i 
je crois en verit6 que j'oſerois vous dire, Apprene il 
donc d fuger votre cæur ſur ſon filence. Il y a des I 
occaſions, od le cœur doit avoir quelque-choſe i M 
dire. Ne vous dit-il pas aumoins qu'un tel tas . 
de ſi indignes vilenies eſt une impoſſibilitẽ . ; qu'il 1 
faut que j'aie outre les choſes prodigieuſement. .. 
Eh- bien, Mes Freres, ſoupgonnez ma bonne-foi, 
ſi vous le pouvez. Imaginez-vous, fi vous le 1 
pouvez, que je rai pas ſenti combien Fhorreur de 
mon tableau retomboit ſur moi-meme, en cas 
qu'on y pùt reconnoitre le pinceau du Menſonge: 
ou ſi c'en eſt trop, formez un ſoupęon plus doux: 4 
ſuppoſez que mon tableau n'eſt qu'une fiction mo- 
rale, qufune eſpece de Parabole, Les ſentimens 1 
du cœur s'eprouvent par des Paraboles, auſſi-bien 
que par des traits purement hiſtoriques. La Pa. © 
ſabole finie on peut demander, Que nn, 2 
| a 


7 Im 


1 Parabole etoit une Hiſtoire? Que diriez- vous 
; i ſeulement la moitiẽ, ſi ſeulement le guns ſi 
Y ſeulement la dixieme partie de Phiſtoire etoit veri- 
table? On pourroit meme ici faire une queſtion 
| bien differente : on pourroit demander; que di- 
2 riez- vous fi vous appreniez que toutes les vile- 
ies de la fiction ne ſont à certains ẽgards qu'une 
tres foible èbauche des vilenies de la ralit . . . 

= Finiſſons. En deſhonorant le vrai Miniſtere 
F vangẽlique dans la perſonne d'un Miniſtre, on 
Ne penſe pas uniquement 2 punir Phomme, on viſe 
WE decrediter le Miniſtere qu'on deſhonore : Et ce 
Miniſtère qu'on deſhonore en moi, je Vexerce au- 
: iheu de vous: il etoit par cela meme de votre in- 
Wererer ſpirituel, comme du mien, que ces queſtions 
vous fuſſent propoſces. Elles Pont ẽtẽ: c'en eſt aſ- 
ſez pour moi, {i c'en eſt aſſez pour vous. La con- 
lation que je pourrois recevoir de vos rẽponſes, et 
4 'honneur qu'elles ferotent a / Evangile, ne ſont pas 
es graces à demander bien inſtamment: pas encore 
4 aumoins. Le ſeul article ſur lequel Joſe vous 
: preſſer dans ce dernier moment de mon diſcours, 

c'eſt que comme mes queſtions vous ont ẽtẽ pro- 
. polices dans la crainte du Seigneur, vous vouliez 

bien auſſi les examiner dans la crainte du Sei- 

Weneur: à qui je demande, pour vous, pour moi, 
; pour mes ennemis meme, Paſliftance et les indul- 
Igences dont nous avons tous beſoin dans tout le 
cours de notre vie. 
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LUC, Chap. XIII. Ver. x5. 


Dont le Seigneur lui ripondit et dit, Hypocrite! 
SAR | 


L je me fais une juſte idee de cette apoſtrophe, 
Det des circonſtances malgrẽ leſquelles Jeſus- 
hriſt a voulu la faire, et de la dignitẽ du perſo- 
Wage 5 qui il gadrefle, Je ne puis m*'empecher de 
E ire: Voila un exemple bien notable de ſeverite! 
Fomment un tel perſonage, dans de telles circon- 


5 omment une apoſtrophe ſi rude pouvoit:- elle ſor- 
Faire et humble de cæur? de celui dont nous diſons 
Pous les jours d'apres un de ſes premiers Diſci- 
ples, Qu'il ne rendoit pas meme injure pour injure ? 


Aueſtions. Mais il faut prealablement conſtater 


Texte nous preſente en effet exemple d'une des 
Plus ſanglantes apoſtrophes. 


Le terme d'Hypocrite eſt un mot Grec employẽ 
ow un Aeur, un Comedien, Je dois donc avouer 


Vor, II. 


. 


Wances, pouvoit-il etre traité fi rudement? Et 


Wir de la bouche de celui qui diſoit, Fe ſuis debon-. 


Je me propoſe, Mes Freres, de repondre à ces 


ommunement pour ſignifier ce que nous appele- 


4 d'abord que ce terme par lui-meme ne deſigne 
| 1 \ rien 


Matth. 
xi. 5. 29. 


1 Pier. ii. 
*. 23» 


We fait qu'elles ſuppoſent : et faire voir que mon 


I 8 1 

rien d'odieux, qu' autant que l'on peut regarder 4 
Profeſſion de comedien comme une kl ; 
mepriſable ou dangereuſe ; dElicateſſe d'apres la. 
quelle ne parlent pas toujours ceux meme qui |; 3 
pouſſent le plus loin; et delicateſſe d'ailleurs 
qui, meme chez les Juifs, n'ẽtoit peut-Etre pas dei if 5 
plus communes depuis leur grande habirue 
vivre parmi les Grecs, à voir leurs coutumes, il 
parler leur langue, dans laquelle certainement le ti. 
tre d'Hypocrite ou de Comedien (communement| 
aumoins) n'ẽtoit point un terme de mepris. On 
ſgait afſez quel ẽtoit en general le goùt des Gree} 
pour la Comedie. Un Comẽdien pouvoit ctr 
pron un perſonage fort honorable. Ain 


ſens propre du terme, dire qu'un homme eil 
un Hypocrite, n'ẽtoĩt pas plus en dire du mal, 
que ſi nous diſions hiſtoriquement aujourd'hui F 
di'un Acteur de Theatre, c'eſt un Acteur, c'eſt un : 
| Comedien, Mais cela n'empeche pas que ce me} 1 
me terme ne ptit etre applique par figure au c 7 
ractère moral d'un homme, et ne dit emporteſþ 
des-lors une idee tres deſavantageuſe, ne devinÞ} 
Pexpreſſion d'un ſentiment bien fort de mepris:| 
ſur· tout ſi Papplication morale du terme ſe faiſol 7 
par quelqu'un qui ne regardat pas Ja profeſſion 5 
meme de Comedien, comme une fort belle choſe 5 
Un Comedien eft un Artiſte qui fair fon meſ# 
tier quand il joue un role ſur le Theatre. Hier, 7 
en vertu de ſa profeſſion, il aura été PTE } 
am 
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de la potence. 
engagement, le voila dans une pompeuſe Trage- 


18981 
dans quelque Farce un Valet digne du foüet ou 
Aujourd'hui, en vertu du meme 


die le Heros de la Piece, la couronne ſur la tete, 
le ſceptre à la main, la bouche pleine de paroles 


magnifiques, modele peut- etre des vertus Roya- 


les, juſqu'à ce que le rideau ſoit tire: après quoi 
certainement perſonne n'exige qu'il ſoutienne le 
caractere et la dignite de Roi, ni qu'il ait dans le 
cœur les nobles ſentimens d'un role qu'il ne 
joue plus. Avec ſes vetemens Royaux il a dé- 
pouille fa Royautẽ; il peut dẽſormais paroitre un 
faquin s'il Peſt naturellement. Il peut meme ga- 
gner beaucoup du còtẽ de notre eſtime en dé- 


JF pouillant avec ſes habits de Theatre fon caractère 


theatral z parcequ'il eſt tres poſſible qu'un tel ca- 
ratere, dans le genre heroique meme, ne vaille 
pas le caractère perſonel de PActeur qui le reprẽ- 
ſente. Il y a tel Comddien peut-etre qui n'a ja- 


mais repreſente ſur le Theatre aucun perſonage 


auſſi reellement eſtimable que lui-meme, Mais 
fur le grand Theatre de la Vie, od le role de cha- 
cun commence avec Pape de raiſon pour ne fi- 


nir qu'à la mort, et od nous avons tous, quoique 


diverſement, le caractère d*honnetes gens I ſoute- 
nir, que jugerions- nous de celui qui ne ſeroit hon- 


nete-homme que par intervales et pour le ſpecta- 


cle, comme cet Acteur eſt un Heros ſur le Thea- 
tre? Quand vous me montrez dans le com- 
merce reel de la vie un homme qui fait parade de 

I 2 beaux 
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lors eſt bientòt formèe. Et comme les Comddiens 


f 60 


beaux principes et de grands ſentimens, qui le: 
annonce meme par quelques actes de juſtice et de 


generolite ; ſi vous me dites que vous le connoif. 


ſez, que c'eſt un Comedien qui joue ſon role; 
vous pretendez certainement me le depeindre Wl 


comme un miſerable, comme un fourbe, qui ne 


commerce plus dangereux. 


Il y a meme en cela quelque-choſe de plus me- 4 
priſant: car appeler homme un Comedien, ce 
n'eſt pas ſeulement dire quiil ne vaut rien malgre AY 
fon beau femblant, c'eſt dire encore qu'il eſt un 1 
fot auſſi · bien qu'un trompeur : c'eſt dire qu'il eſt U 


1 
5 Fog * 
wet 


_ differe du faquin declare que parcequ 'i eſt d'un i 


tout-A-la- fois un comedien, et un mauvais come- | 


dien, qui a mal jouẽ ſon role ; car autrement on 


Petre ſi finement et {i conſtamment, que des Spec- 
tateurs meme un peu ſoupgonneux ne trouvent 
pas le moment de croire tout-de-bon qu'il ſe con- 
trefait. La Nature, il eſt vrai, ne comporte 


gueres que des gens qui jouent ainſi la comedie 


(ſoit dans le Monde, ſoit dans V'Egliſe) ne ſoient 


pas connus aumoins de quelques perſonnes. IIs 


ont beſoin de ſociete: ils en cherchent, et ne 


ſont pas d' ordinaire Jong-tems A chercher. IIs 


fe devinent les uns les autres, de la meme maniere 
a-peu-pres qu'on dit que s'entre-devinent les De- 
bauches et les Courtiſanes. La connoiſſance a- 


de 


| rauroit pas vu que c'&toit, comme on parle, «un 
jeu jous. Un bon comedien de cette eſpèce, doit 


Lad. 

W- profeſſion, fi-tor que la piece eſt joute rede- 
aus eux-meEmes, ne &entre-regardent plus que 
1 mme une troupe de gens aſſociẽs pour gagner 
3 run certain m<tier, ſoit de Pargent, ſoit une 
3 orte d'eſtime; ainſi les comediens d'une autre 
E pece apres 8'etre decouverts les uns aux aùtres, 
nent par des confidences, $'entre-donnent des 
WD nicils, fe font des complimens, dans leſquels, 
| il ne peuvent s'applaudir de leurs vertus, ils 
; applaudiſſent de leur habilete, ſe moquant en- 
gable de l'idiot ou du viſionaire qui ne ſcait pas 
mme eux en impoſer, qui veut que tout ſe faſſe 
4 ec juſtice et ſimplicitẽ, au riſque meme de 
ire à ſa fortune: Mais s'ils ſont veritablement 
J bene de leurs complimens mutuels, il faut cer- 
Winement que cela demeure entrieux. L'Hypo- 
Wice, encore une fois, eſt mauvais comédien du 
Poment que ceux aux-depens deſquels il joue la 
medie le decouvrent; et Pappeler comddien, 
I eſt dire qu'on Pa dẽcouvert. 

: Que ſera- ce donc fi au moment qu'on Va pris 
; r le fait, on lui dit 2 lui: meme en face, qu'il eſt 
WM Comedien ? | 

L' affront ſeroit ſanglant tete-a-tetez que ſera- ce 
Wil a des temoins? Que ſera-ce Sil en a pluſieurs ? 
Pe ſera· ce sil eſt public? Et tel eſt cependant 
cas du perſonage que mon Texte nous repre- 
1 nte comme recevant cet affront, C'eſt dans 
0 e Synagogue, c'eſt en preſence de tout un peu- 
e aſſemblẽ, que Jeſus-Chriſt lui dit, Hypocrite? 
5 L'affront 


TY 
L'affront feroit ſanglant, quand le mot f 
adouci par un certain ſourire plus railleur qu's\ 
mer, et par un ton de voix convenable a cette if I 
pece de ſourire, auquel ſe bornent RT: 
par principe meme de vertu, les gens vertucu 
qui decouvrent quelque friponerie vulgaire, «il 
qui ſentent Pimportance de reſerver le ſourire all 
le ton ſarcaſtique pour les cas les plus grave; 4 
mais ſans parler du caractère general des apoſtryM 
phes de Jéſus-Chriſt, lequel n'adinettra pas facile 
ment cette diſtinction, le diſcours qui ſuit ici 1 
poſtrophe, a dans ſon tout quelque- choſe de  {:, E 
rieux, de ſi pathẽtique mème, que Do 3 
qui fait Pouverture d'un tel diſcours ne peut a 
ſolument pas ſe prendre pour une touche legen : 
pas meme pour une touche mediocrement piſ 
quante. Hypocrite! Que n' ai. je ici le talent of 
vous faire ſentir le ton, de vous repreſenter Vai £ 
dont je congois que cette parole fut accomps £ 
gnee! Quelle dut Etre prononcee d'un ton me ; 
priſant et d'un air indigne ! , , . On ne peut path | 
Mes Freres, vous repreſenter parfaitement ce taf 
et cet air. Les cœurs vertueux ſcavent ce a [5 
c'eſt qu'une forte indignation contre le vice] 
mais qui eſt vertueux comme Jeſus-Chriſt ? 
pocrite ? Il me ſemble que dans certaines occi | 
ſions ſõrieuſes je le dirois d'un ton bien-mepriſan 
et d'un air bien-marque d'indignation; jaime i 
ſez la vertu pour cela: mais l'amour meme qu 
Jai pour elle m'humilie, en m'avertiſſant qu 


* 


* 1 
: . 
by. 


9 
2 


1 

W ne ſuis pas comme Jeſus-Chriſt un homme 
3 xempt de tout peche: i] me fait ſentir que quand 
pourrois dire, avec St. Paul, Ma conſcience ne 
e reproche rien, je devrois dire auſſi comme lui, 
ne ſuis pas encore juſtific pour cela. Bientot une 
3 partie de mon indignation retombe ſur moi-me- 
3 ne; et mon indignation pour 'Hypocrite, affoi- 
4 lie par cette diverſion, ne trouve plus le ton ter- 


| 3 elle eſt intimidee par une apprehenſion confuſe 
| I le quelque retorſion, qui pourroit (quoique fauſ- 
e, quoiqu'injuſte) me rappeler des ſouvenirs. hu- 
nilians. Qu'on ne ſe moque pourtant pas de 
7 Pindignation d'un homme qui connoit Jeſus- 
Chriſt, et dont amour pour Jeſus-Chriſt eſt deci- 
| 4 de. Si je pouvois m'oublier de maniere à meriter 
5 Pindignation d'un tel homme, je ſgaurois en ſentir 
| 5 le poids, je ſęaurois trembler devant lui. Dieu 


. : tel homme ! Cette apoſtrophe auroit ete mortiſi- 


Ja plus ici que le plus homme-de-bien qui ait ja- 


SY mais exiſte. C'eſt Jeſus-Chriſt qui a lance le 


trait; et de la bouche de Jeſus-Chriſt, je dis que 
i c'eſt un coup de foudre. 

Ajoutez que c'eſt ici, pour: ainſi- dire, un coup 
de foudre qui tombe ſur un ſuperbe chene. Car 
i : enfin cet homme que Jeſus-Chriſt appelle en face et 


Z PO. le plus conſiderable de I'Afemblee, 
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4 aſſant qu'il a merite, le trouve d' autant moins 


me garde d'etre jamais traite d'Hypocrite par un 


ante de la part de tout homme- de- bien; mais il y 


publiquement, an Hypocrite, c'eſt probablement le 


c'elt 


1 Cor. iv. 
4. 
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h traits ſi rudement ! ? 
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c'eſt un de ces perſonages qu'on cholſiſſoit party f 
les plus riches et les plus honnetes-gens. . . . C'eſt 


peut: ètre un de ceux qui pouvoient prétendr 


aux premieres charges de l'Etat: c'eſt, en- un. 4 
mot, le Chef de cette meme Synagogue od il re: 
coit affront; c'eſt un homme qui comme tel ſe 
compte au nombre des perſonnes ſacrees, et quiſh I 


comme tel fait actuellement dans ſa Synagogue i 


les fonctions de Preſident. . 4 . . « « ME 


Mais quoi? mais comment un perſonage «i 
cette importance pouvoit-il erre ſi peu ere 
| Jeſus-Chriſt eſt- il venu pour ſe moquer de toute 


ſubordination? n'a-t· il pas dit lui-meme, Rental 


a Ceſar ce qui appartient & Ciſar ? Ses Apvrra 


n'ont-ils pas fortement recommandè de reſpectet | 


les Puiſſances? et ne doit-on pas compter parniſ ; 
les Puiſſances, ceux meme qui, ſubordonnes aur . 
Puiſſances ſuperieures, ſont conſtitues en autori.| ; 
't6? ne doit-on pas mettre au nombre des Puiſ.| ; 

ſances qu'il faut reſpecter, les Miniſtres de la Re. 
ligion ? ne doit- on pas ſur · tout les reſpecter lor | : 


qu'ils font actuellement leur office? Comment, 
encore une fois, un tel perſonage pouvoit- il etre 


Peu s'en faut que je ne reponde fi implement: 


C'eſt qu "un tel perſonage pouvoit l avoir tres-bien ni. 


rite: : ne füt ce que pour me laver les mains Pure 


certaine iniquitẽ malheureuſement trop com -· 
mune: ne füt- ce, dis- je, qu'afin de tmoigner f 
. 0 "I 


5 
5 
bin 
I 
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non Cloignernent pour l'inique prèjugẽ qui ſe de- 
3 ouvre tous les jours en faveur des perſonnes E- 
Wninentes ſelon le Monde, et qui ne va pas ſans 
Ine mauvaiſe habitude de mépris, pour ceux dont 
a imagine pouvoir dire qu'ils ne ſont rien, ou 
ien peu de choſe, dans la Sociẽté: moyennant 
Huoi il faudra que le Foible, füt-il douẽ des qua- 
Nités perſonelles les plus reſpectables, ait toujours 
Wort vis-a-vis du Puiſſant, ſans autre forme de 
9 procès qu'une reflexion ſubite ſur la difference de 
3 Jeurs conditions. Qu'on me donne d'une part la 
Nertu en perſonne, mais couverte de haillons, et 
3 ue d' autre part on me preſente le Vice- mème ri- 
hement vetu, couvert d'or et de broderie, envi- 
Ponné d'honneurs et de gloire: il n'y aura pas à 
1 balancer: ce ſera le Vice qui aura merite à ce 
2 pauvre {a misere et ſes haillons; ce ſera la Vertu 
aui aura trouve ſa juſte rẽcompenſe dans la proſ- 
8 perite du Riche, Vous diriez quelquefois, à la 
Nettre, qu'on eſt pleinement perſuade que les Ri- 
3 ches et les Grands ſont incapables de faire des ſo- 
3 tiſes. La veriteeſt pourtant qu'ils en font tout 
„comme les aütres; et que s'il y a de la difference 
£ a cet Egard, il Yen faut bien qu'elle ſoit toujours 
Ia leur honneur. Les petits et les pauvres (pour 
ordinaire aumoins) commettent des ſotiſes qui 
eur reſſemblent, ce ſont de pauvres petites ſo- 
ies qui ne font preſque point de ſenſation: cel- 
les des Riches et des Grands ſeront de riches et de 
4 grandes ſotiſes, par leſquelles (felon Pexpreſſion 
= You. l. K du 
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pP. lxxxii. du Pſalmiſte) tous les fondemens de la terre ſeront i 
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| perſonnes : : Et nous pouvons juger d'apres mM | 
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branlis. Ainſi quand notre Chef de Synagogul 3 
auroit été le Souverain Pontife de cette annte, i 
Prince de la Nation, je ne craindrois pas de due | 
qu'il a pu metiter la plus vive cenſure : Et I 
m'ẽtoit impoſſible de decouvrir par od, je diroi, | 
n*importe, il faut bien que de maniere ou d'adtutf 
il ait donne quelque beau ſigne d'Hypocriſi, 
puiſqu'il eſt traits d'Hypocrite par Jéſus-Chriſt: 
cet exemple, ajouterois- je, eſt aumoins un &| 
ceux qui nous apprennent que Jeſus-Chriſt, al 
juſte Juge, n'avoit pas égard a Fapparence del L 


ſur ſa ſimple parole, que cet homme <toit, dans f | 
Synagogue, avec tous ces beaux Litres, un ri 


Comedien, 
Mais St. Luc a voulu que nous puſſions en 1 


ger par le fait. Il nous apprend que dans cette 
meme Synagogue od cet homme prelidoit, Jew 


_ Chriſt venoit de faire la fonction de Predicateur 
et quelque-choſe de plus. Ayant remarque dans 
la foule une pauvre femme accablee d'une maladie 


qui la tenoit depuis dix-huit ans miſcrablemen 
courbee vers la terre, il a eu pitiẽ d'elle; et pat : 
la vertu d'un mot accompagne de impoſition 


N 


des mains, il a gueri la malade. Il a donc cou · 


ronne ſes divins diſcours par un miracle qui de-. 
voit certainement lui captiver, non-ſeulementÞ 


Padmiration, mais l'amour de tous ceux qui en 
Etoient les tEmoins, Le Chef de la Synagogue en 
CE 7: 


Lk 

t temoin comme les aütres, et bien-Join d'ap- 
2 plaudir il eſt indigne, Eſt- ce ainſi qu'un Juif di- 
I pne de ſa naiſſance ſoutient le caractère d*honnete- 
I omme, d'[ſraelite fans fraude? Il ſent que ſa 
. Wolcreeſt injuſte, et ne ſęauroit pourtant l'ẽtouf- 
| 3 er; il faut qu'elle eclate z il n'oſe la faire eclater 
3 Hirectement contre Jeſus-Chriſt, elle Eclatera con- 
3 tre la troupe innocente des Admirateurs de Jeſus- 
yriſt. Et comment encore <Eclatera-t-elle ? 
omme un feu de groſſières et ſales guenilles, qui 
annonce moins par ſa flamme que par une é&- 
l paifſe et puante fumee. Il leur dit qu'il y a fix 
ours dans la ſemaine pour travailler, pendant leſ- 


-| 7 quels il faut venir pour ctre gueri, et non au jour 
Na ſabbat. Ne voila-t-i] pas pour un Chef de Sy- 
1 ju 4 agogue une belle occaſion de jouer cette partie 
eue fon role qui Poblige à maintenir une pieuſe 


cur bſervation du Sabbat? Et ne voila-t-il pas à 


eur : Fegard meme de cette partie, une maniere bien 
dam, 1 Poble, bien decente, bien adroite de jouer ſon 
4e ole ? On parle des loix de Vordre : Ne les 
nem. voila- t- il pas bien obſervees, dans cette affectation 
puff 1 eme d'en enjoindre Pobſervation? L'ordre 
ionſ veut qu'avant toutes choſes Dieu ſoit obẽi, et que 
cou. 4 Trave de Dieu ſoit regu, ſoit ẽcoutẽ, comme le 
˖ 3. : Dieu meme qui Penvoie: il n'y a point d'ordre (je 
nent * crains pas dele dire) ihn' ya point d*ordre od Je- 
1 : Wos-Chriſt n'eſt pas regu comme le Repreſentant 
1 He Dieu, comme le Depolitaire de cette Autorite 
eritablement ſouveraine, i laquelle toute autre 


eſt * 
4 K 2 Autorite 


1 8 
1 
e 
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autorite doit ſe ſoumettre. II n'y a paint d'ordre, 
Pordre r1eme n'eſt que deſordre, par- tout o 5 
Dieu ne 1egne pas; od il n'eſt pas reconnu pour 9 
premier Rs en la perſonne de fon Fils vu. 
nique,—L'ordre youloit que les Principaux dt I 
la Nation fuſſent les premiers à le reconnoitre, 
S'ils euſſent fait leur devoir, Jeſus-Chriſt auroit é. : 

te dignement regu de toute la Nation. Le Peu. 
ple auroit ere inſtruit ſur la reception qu'il devoꝶ 
faire au Chriſt de Dieu lorſqu'il paroitroit, et les : 
Chefs du Peuple lui auroient donne l'exemple. ; 
Ce Chef de la Synagogue dans laquelle J&ſus.| 

Chriſt ſe trouve, auroit donnẽ à cette meme Syn: 3 
gogue Pexemple d' etre tout - œil pour contem- 7 
pler, tout-oreille pour Ecouter Jeſus-Chriſt ; il { : 
ſeroit mis aux pieds de ce Jeſus pour lui rendre : 
hommage, et pour attendre ſes commandemens: 
il auroit dit aux Spectateurs, Voila celui que les O. 

racles nous ont promis, et dont nous vous avons il 
ſouvent parlẽ dans nos explications des Oracles;| L 
voila celui à qui deſormais appartient tout hon-# 

neur, et dans ſes mains aujourd'hui nous remet- 1 

tons toute notre autorite: s'il nous en reſte en. 4 

core, que ce ſoit pour nous mettre à votre tete 2 1 
fin de vous conduire à lui. Au-lieu de cela iſt | 
nous donne un exemple de mutinerie. Au--lien 
d'adorer Jeſus-Chriſt, il ſe met en colere conte 
lui, ex decharge ſa colere ſur des inferieurs qui 
ent mieux fait d'imiter, Voila de quoi font cap. : 


dles nos n gens, nos gens vertueux, no 
ſeropuleuf 


N. 
Te 0 
f; 2 
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Frupuleux obſervateurs de la lettre des Loix, ces 
-ns d'ordre qui vous diſent d'un ton ſec en ſecou- 
t la tete, Les Loix ne ſont faites que pour thre ob- 
ies! voila la vertu ſublime d'un Chef de Sy na- 
3 dgue! Et en effet: à quoi ſert la loi du Sab- 
War, s'il eſt permis à un homme de Dieu, ou me- 
e au Fils de Dieu, au Maitre du Sabbat, au 
3 eillateur qui Va preſcrit, de le profaner par 
i Res ceuvres de miſcricorde, par une declaration 


S&rvile ſans-doute) de mettre ſes mains ſur des 
3 aalades qu'il viendra de guerir. . . . Hypocrite ! 
4 ẽteſtable Hypocrite ! que tu meritais bien de te 
7 oir ainſi demaſque !——L'ordre veut qu'il y ait 


= 
2 


Pais particulicrement lorſque c'eſt par leur faute, 
ais plus particulierement fi eux-memes ils 
. FBonnent Vexemple des tranſgreſſions, mais ſur- 
ut ſi leurs tranſgreſſions conſiſtent dans un exer- 
1 ice injuſte de leur autoritẽ, Pinjuſtice ne fut: elle 


2 1 | queſtion de leur autorite que telle qu'elle ſeroit 
7 ous des Gouvernemens purement humains; eſt- 

inoui que de pareils Officjers ſoient ſujets à 
1 eprimande ? Bien-loin que la dignite du Ma- 
| 1 ziſtrat (ſoit civil, ſoit eccléſiaſtique) le mette à 
ouvert de la cenſure, c'eſt elle qui l'y expoſe le 
Plus. Ct au Magiſtrat à repondre des deſor- 
I ares qu'il pouvoit prẽvenir; et à plus forte raiſon, 
| de 


I pnfolante en deux mots, et par Poperation (bien 


Ine Police, et des Officiers etablis pour la faire 
bſerver: Mais quand elle eſt mal obſervée, 


ue dans Vinſolence de leurs manieres, et ne füt- 


— 
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de ceux qu'il aura favoriſes par quelque-choſe & 
pis qu'un ſimple defaut de vigilance ou de yi. 5 
Le Chef de Synagogue eſt quelque-choſe ſans 
doute, ſous un certain point de vue; Mais Jeſus. 
Chriſt n'eſt-il rien? Que penſe-t-on ? Simagi 
ne-t-on voir un grand perſonage publiquemem 
outrage par un petit particulier? Je dis moi 
que c'eſt un valet reprimande par fon Maitre, pa 1 
celui que mon Texte- meme nous invite à conſide. 
rer comme tel, en le dẽſignant par ſon titre de 
SEIGNEUR. C'eſt le SkIo EUR qui dans mon 1 
Texte eſt introduit traitant cet homme d', 
crite! Tout ce qu'on peut dire d'inconteſtable 1 
en faveur de homme, c'eſt qu'il ẽtoit reſpectable 
par ſon rang: et vous voyez i quoi cela. ſe rẽdui : 
vis-à-vis de Jeſus-Chriſt. D'ailleurs, eſt-il poſſ. 
dle, eſt · il juſte, eſt- il convenable, d'avoir des reſ. 
pects infinis pour le rang que deſhonorent les vices Mt. 
les plus mepriſables ? n'ovitrons pourtant pas, et 
pour cauſe, la ſEverite de ces traits. ——Les Chefs 
de Synagogue ẽtoient pour Pordinaire de ces hon- 
netes-gens qui ſont generalement eſtimes, hono- 
res, reſpeRes : et je ne vois pas pourquoi notre 
Chef de Synagogue n'auroit pas ete, comme ſont In 
mille atitres, un homme auſſi venerable par ſa 
belle reputation que par fon rang. La reputation 
des hommes eſt Vouvrage du Public: et perſonne 
n'ignore combien le Public fait cet ouvrage avec 


toutes les lumieres, toutes les attentions, toutes 
les 
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1 es delicateſſes requiſes. Que ſait-on meme ſi les 
Hiſtinctions dont cet homme jouiſſoic, n'ẽtoient 
4 das de la part du Public une eſpece de juſtice ren- 
1 due avec connoiſſance de cauſe? Je conſens à 


e Jcſus-Chriſt n'en ſera que plus inſtructive: 


4 gtẽ le proverbe, ce qu'on appelle la voix du Peu- 
2 le n'eſt pas toujours Ja voix de Dieu; et que les 
: ugemens du ſoi-diſant Public, par laquelle cer- 
Wines perſonnes ſe trouvent exaltées, ne ſont pas 
Wnoins ſujets à caution que ceux qui deprecie- 
Woient ces memes perſonnes : que ce meme Pub- 
Dic peut ſe contenter de vertus après Penumera- 


poſſeſſeur quelque · choſe de plus humiliant qu'au 
; jeune homme auquel il diſoit un jour, I te man- 
0 ue encore un point pour tre parfait. Si quelqu'un 
m'aſſuroit, ſur le temoignage formel de quelques 


hef de Synagogue etoit un homme plein de belles 
Bet bonnes qualites, un honnete-homme, obſervant 


tes, rendant ſervice dans Poccaſion, bon ami, bon 
Fcpoux, bon pere, bon maitre, bon voiſin; cela 
Wn'cronneroit peut- etre, mais n'e ffaceroit certaine- 
ment pas Vimpreſſion qu'a du faire naturellement 
ſur mon eſprit le temoignage du Seigneur. C'eſt 
que je crois connoitre des gens pour leſquels je ne 
Koute pas que pluſieurs autres ne fuſſent prèts à ſi- 


Hout cela. Lyapoſtrophe qu'il a meritee de la part 


5 lle nous mettra ſur la voye de penſer que mal- 


ion deſquelles Jeſus-Chriſt pourroit dire à leur 


Kanciens memoires bien authentiques, que notre 


regulierement le Decalogue, payant bien ſes det- 


gner 
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Act xxvi. 


J. 4 & LL 


Phil. iii. 
7. 6. | 


il meme beaucoup &en ẽtonner, lorſqu'on ſęait qu 


Pbariſien, fai ſant profeſſion de la ſecte la plus exaillfh 


furent donc, dans les premieres anntes de Egli 


LJ 1 
gner par-devant notaire, des ceftificats de mein 1 
auſſi pompeux que ce bel Eloge, et fonds mine q 
eettain point fut des faits qu il ſeroitdifficite de cou 
teſter: c'eſt dis. je, que je crois connoltre di 
gens reſpectables a ee point- a, leſquels avec to : | 
tes leurs vertus dnt decouvyert en eux un admin 


ble fonds de ſotiſe, de malhonnetets, de cruau 
. 


d'ingratitude, d'impièté meme, ou (ce qui iff 
peut-etre pis) d'une piètẽ antiehrẽtienne, dans da : 
ſituations qui n'ẽtoient pas infiniment different 1. 
de celle od notre Chef de Synagogue meérita di 
tre decore de honorable nom d' Hyporrite. Full 


fut le melange du vice et de la vertu juſques dai 
un St. Paul, avant qu'il füt St. Paul? Ce fain : 
homme etoit digne certainement d'en etre cn 
lorſqu'il diſoit: Pour ce qui regarde la vie que j'olffl 
mehie des ma jeuneſſ d Jeruſalem, parmi ceux de mil 
Nation, elle eſt connue de tous les Fuifs : ce net pi 
d*aujourd*bui qu'il ſgavent que j'ai et ci. deva : 


de notre Religion: et quant & Ia juſtice qui «ft mat 
gute dans la Loi, ayant été irrepribenſible. Tell 


en la perſonne du nomme Saul, les Eclatantes ver 
tus d'un Pharifien. Et ce meme Phariſien pour 
tant, avec toutes ſes vertus, nous le voyons c 
pable de Vinfame baſleſſe de garder les hard 
d'une bande de furieux, pendant qu'ils lapiden 


St. Etienne: nous le voyens (ce meme Phariſien ii 
honnéte 


1 


honnete-homme, fi regulier, fi devot) capable 
= aller demander des lettres au Souverain Sacrifi- 
( catcur; en vertu deſquelles il puiſſe perſccuter les 
* [ Diſciples de Jeſus-Chriſt à Damas, pret à les perſe- 
W cuter par toute la terre, et ne reſpirant pour eux 
n : que menaces et carnage. Qu'on ſuppoſe apres ce- 
Wa, fi Pon veut, dans notre Chef de Synagogue, 
toutes les vertus d'un Saul: je doute que Saul 
meme à la place de cet homme n'cùt pas été apo- 
: ſtrophẽ comme lui. Seulement je penche a croire 
. que ce coup de foudre lui efit ẽtẽ plus ſalutaire, 
ui eüt Epargne celui qui Vabatit depuis ſur le 
chemin de Damas. Jeſus-Chriſt eſt la pierre de 
: touche des vertus. Quand elles ſont reelles et 
| : ſolides, quand elle partent du fond d'un cœur 


qu'elles ſubſiſtent longtems devant lui fans pro- 
duire un attachement declare d'amour et de zele 
d pour ſa perſonne, pour ſon Evangile, pout 
Won ſervice. Vous Etes honnete-homme ſans 
Traimer; je vous en crois. Vous ne Paimez 


Wen reponds ſur votre honeur : Je n'attens pour 


Inoitre. 
On peut demander comment la ſanglante ſeve- 
dien ſevere) s'accorde avec la douceur de Jeſus- 


J Chriſt? Mais qui peut croire que lA-deſſus il 
A N 


veritablement honnete et bon, il eſt impoſſible 


pas encore, vous Paimerez un-jour, je vous 


vous que Pheureux moment de le bien con- 


Act. ix. v. 
12. 


rite du reproche d'hy pocriſie (car il eſt aumoins 


vertueuſe dont Pexercice eſt ſouvent un devoir ? 


s'agit ici de la ſeverite d'un homme qui ne ſe trom. 


les abimes, et commander à la terre d*engloutir 


bontẽ, qu'un remede charitable pour faire rentrer 
cet homme en lui-meme. C'eſt un remede.amer, 


Jeèſus-Chriſt fat reconnue, mais il faloit qu'elle le 


( 74 ] 
ny ait rien à repondre ? JEſus-Chriſt, Mes Fre. 
res, nous devoit l' exemple de plus d'une vertu: 
Et quelle Morale ne reconnoit pas une ſévérité 
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Nous pouvons, nous, nous y tromper : nous pou- 
vons etre ſeveres mal- à- propos, ou ne pas renfermer 
notre ſeverite dans les plus juſtes bornes: Mais il 
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pe point. D'ailleurs, dans cette ſeverite meme, rap. 
percevez-vous aucun reſte de douceur? Hypocrite! 
cette parole fortant de la bouche de Jeſus-Chriſt 
eſt ſans-doute une parole foudroyante; mais ce 
n'eſt pourtant qu'une parole, qu'un ſimple mot; 
qu'un mot ſimplement articule, par celui qui 
d'un autre mot auroit pu faire deſcendre les fou- 
dres du Ciel ſur la tete de l'inſolent; ou appeler 


le miſerable qui etoit ſi indigne de demeurer ur la 
face de la terre, Comparez la peine avec le 
crime: elle ne vous paroitra plus qu'un trait de 


il eſt vrai; mais un remede pourtant, et un re- 
mede adminiſtre par la Charite-meme, II faloit 
pour le ſalut du Genre-humain, que Vautorice de 


Far volontairement : il faloit pour ce double effet 
ne la pas manifeſter d' abord toute entiere contre 
les rebelles, et la manifeſter neanmoins par quel- 

ques 
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ques indices. II faloit, temeraires et foibles 


Mortels, nous faire ſentir à la fois et ſa clemence 


et fa ſeverite: Sa_clemence, en nous conſervant 
pour nous donner le tems de nous convertir : ſa 


| ſeverite, en nous avertiſſant par des reproches 
proportionnes 2 nos egaremens, que cette cle- 


mence a des bornes, et quels ſont les egaremens 
d'od notre converſion doit nous ramener dans les 
ſentiers du Seigneur. La douceur et la ſeverite 
me paroiſſent ſi peu incompatibles, que je recon- 


nois tour-a-tour et la douceur dans la ſeverite, et 


Ja ſeverite dans la douceur. . . . Quoi de plus ai- 


mable que la ſ6veric6 {i elle nous corrige ? quoi de 


F la.rtpentance ; et que par la durete de notre caur 


plus terrible que la douceur fi nous en abuſons, {i 


par notre endurciſſement nous nous la rendons 
inutile ? Si nous mepriſons les richeſſes de la binigni- 


tt de Dieu, de ſa patience et de ſa longue attente, ne 
conſiderant point que la benignite de Dieu nous invite 


impenitent nous nous amaſſons des tréſors de colere 
pour le jour de la colere? Il me ſemble entendre 


ici le conſeil de Dieu : . . . * Nous avons fait par 


e notre bonte les ſiècles ecoules depuis le deluge 
« eau, faiſons par elle de nouveaux ſiècles; 
«* differons le deluge de feu que la race humaine, 
toujours folle et ſeditieuſe, a merite : donnons 
„aux hommes le tems de ſe reconnoitre, ou 
te Papprendre de-plus-en-plus à leurs depens, 


* combien leur lageſſe propre eſt trompeuſe 
quand elle leur promet de les rendre heureux 


L 2 4 ſous 


Rom. ii. 
7. 4 & 5. 
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feverite avec la clemence carafteriſe, a di) carac- 


| Ingirigu de la malle. 


Jours d'apres St. Pierre (comme) je Pal note d'en- 


( 16 ] | 
ce fous tout autre Regne que le mien, par tout au. 
* tre ſyſteme que celui de ma Parole. Que le; 
e generations enfin ſe ſuccedent encore les une ; 
aux afitres, juſqu*a ce que tous les trẽſors de no. 
te tre longanimitẽ ſoient ẽpuiſẽs, sil faut qu 'ils le 
<« ſoient, par Popiniatrets des rebelles: afin que 
« dans le grand jour des Vengeances,'etonnes 
c eux-mEmes de leur opiniatre rebellion, il : 
& ſoient rẽduits à dire: Tes jugemens, 6 Dieu, 
ne ſont pas injuſtes: Tu ne nous a que trop 
ongtems attendus: nous meritions d'etre exter- | 
e mines plutot de deſſus la terre.” Vous voyez, 
Mes Freres, comment la clemence et la ſeverite 
© uniſſent et, pour-ainſi-dire, ſe confondent dans la 
conduite de Dieu à Fegard de la maſſe du Genre. 
humain : et pour peu que vous y penſiez, vous 
reconnottrez bientòt que cette mEme union de la 


teriſer, ſa conduite a Þ: egard de cette portion de [a 
maſſe que conſtitue la famille 'd*Abraham, 
Pourquoi fa conduite en la perſonne de ſon Fils in- 
carne ne ſeroit-elle pas la meme, a regard d'un 


La ſeule choſe qui puiſſe encore nous cauſer 
quelque embarras, c'eſt que la ſeverite de Jeſus- 
Chriſt, en donnant à ce Chef de Synagogue le ti- 
tre d' Hypocrite, ſemble adopter Puſage des termes 
injurieux, quoique nous diſions de lui tous les 


tree) 


J 6: 43-13 | 
e) qu'il ne rendoit pas mime injure pour injure. 
is n'avez-vous jamais pris garde combien 
+4 terme d'injure eſt ſujet à ſe voir ou mal 
| : ppliquèẽ ou mal entendu. On ſuppoſe tous 
jours que ce terme dẽſigne en general toute ap- 
Wclation durement Energique, ſoit qu'elle ex- 
f rime un menſonge ou une verite: moyennant 
: uoi les verites dures, quelque utiles ou quelque 
: eceſſaires meme qu'elles puiſſent etre, ſe trou- 
| ent proſcrites auſſi-bien que les menſonges inſul- 
| 2 ans: avec cette difference ſeulement, que ceux 
; ui vous interdiſent les verites dures, ſeront ſou- 
gent des delicats qui ne s'interdiront pas à eux- 
Hemes, ni à leurs pareils, la liberté de vous pro- 
Joquer par les plus durs menſonges. Apres 
Wous avoir traité d'Idiot, de Viſionaire, de Fana- 
1 que, de Temeraire, de Seditieux, d'Hypocrite 
Neut-étre, parceque vous paroiſſez vouloir etre 
Fhrẽtien tout-de-bon, ou parceque votre Chriſti- 
| iſme ſort un peu de la routine qu'ils appellent a- 
ec tant de grace Ia grande route; ils exigeront de 
Fous, quien vertu de votre Chriſtianiſme vous ſup- 
ortiez tout en ſilence, que vous ne repondiez 
Pot, ou que vous vous borniez à repondre mo- 
Weltement par des raiſons dont ils fe moquent 
Favance. Et fi pour les piquer d'honneur, ou 
Pur vanger la Religion qu'ils outragent, ou pour 
pus purger de tout ſoupęon d'une lache com- 
laiſance, ou pour accorder quelque- choſe aux 
Pouvemens vertueux d'une juſte indignation, il 
vous 
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dites des injures. Mais ceux qui ſgavent ce qu, 


ſon meme du terme d'injure indique injuſtice : oil 


gu'on donne des titres qui renferment un mel 


pour la forme, qu'une de ces bagatelles lege 


ru? n'«toit-elle pas aſſez évidente? 


pour rẽpondre aux queſt ions que j'ai propoſces. 


bien- difficile. Un premier uſage, c'eſt qu' el 
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vous 6chape de leur dire ẽnergiquement quelqu 


le terme ſignifie, ſgavent qu'une verite dure of 
une injure ſont deux choſes fort differentes. I 


ne dit enfin veritablement des injures, que lo: 


ſonge offenſant. Et Jeſus-Chriſt ne mentoit cu 
tainement pas quand il appeloit cet homme u 
Hypocrite. . . . J'accorderai, ſi Pon veut, que 


53 ; 
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titres offenſans et vrais peuvent avoir quelque af 


d'une injure, quand ils ſont donnes fans une ſub 
ſante provocation qui paroiſſe. Mais quelque i 
tile que ſoit cette remarque en elle-meme, à qu 
peut - elle ſervir ici? Jeſus-Chriſt n'avoit- il pai 
tẽ provoque ? ou la provocation n'ẽtoit- elle pali 
ſuffiſante? n'ẽtoit-elle, ſoit pour le fonds, foi ö 


q 


qui ne meritent pas qu'on les releve? et cet 
meme provocation n'avoit-elle pas afſez-bien pi 


Ces reflexions pourroient Etre pouſſces plus loi 
mais telles qu'elles ſont, elles ſuffiſent, je pen 


s'il vous en roule une atitre dans Veſprit, fi vou 
cherchez à ſgavoir quel uſage nous pouvons tir] 
de toutes ces reflexions, la reponſe ne ſera pi 


nous font voir que fi nous avons en Jeſus-Chr_ll 


2 
9 
3 


C3 
(3 | Roi doux et dEbonnaire, nous avons auſſi en 
i vo Roi juſte et equitable, qui regarde d'un 
WS: ſevere tous ces petits tyrans de la ſociẽtẽ que 
Four rang ennorgueillit et porte à mépriſer tout 
4 qui paroit leur Etre inferieur ; un Roi qui 
as ſes jugemens n'a point d'ẽgard à Papparence 
dperſonnes, et aux yeux duquel le mal n'eſt 
s moins mal dans les grands et les puiſſans que 
ens les pauvres et les petits. Un ſecond uſage 
Pe nous en tirerons, c'eſt un uſage de conſolation. 
nature pãtit lorſquꝰ avec un cœur plein de zele 
d'amour pour Jeſus-Chriſt, on fe ſent Emu 
g , une juſte indignation contre Pindignite de ſes 
Wancmis, et qu'il faut ẽtouffer cette indignation, 
uf empecher d'cclater, ou qu'en ſe ſoulageant par 
2 paroles qui marquent ſon indignation, on 
Expoſe au reproche de s'ẽloigner du modele que 
T/us-Chrift nous a laifſe, Qu'il eſt conſolant en 
Preil cas de ſcavoir que Jeſus-Chriſt lui- mme a 
eupelquefois fait cclater ſon indignation, qu'il s'eſt 
&cmis des paroles rudes lorſque le cas lui paroiſ- 
Wit le mériter, et qu'il n'y a rien d'outr dans 
remple de douceur et de débonnaireté qu'il 
Pus a donné, et que nous devons ſuivre. Un 
Piſieme uſage que je tire des reflexions ſur la 
Faſure que Jeſus-Chriſt lance contre le Chef de 
TH 12g0gue, c'eſt une regle pour notre conduite 
Notes les fois qu'il eſt. queſtion pour nous de 
mer, ou de prononcer quelque jugement. Je 
Pudrois que dans toutes les Aſſemblées, et ſur- 
| | 0 tout 
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tout dans les Aſſemblees religieuſes, tout hom 
qui comme ce Chef de Synagogue a droit off : 
parler, ſe ſouvint de cette Synagogue od Jeſu 
Chriſt Etoit viſiblement preſent ; et que 1a-deſſufilf 
il $interroget ainſi lui-meme : Ce que tu vl 
dire eſt-il bien? eſt-il juſte ? que diroit Jeu 
Chriſt gil Eroit ici? ne te diroit-il pas comme a 
Chef de la Synagogue, Hypecrite! . . . 

Les occaſions de prononcer dans des A ſſemblen . 
od Pon eſt aſſis pour deliberer ſuivant de certain | 
formes, n'arrivent pas tous les jours ni pour touſf 
le Monde; mais dans combien d'autres Aſen# 
blees plus ou moins publiques, plus ou moin 
nombreuſes, combien d'occaſions tous les jou 
de dite ſon avis? et quelles que ſoient ces Aſſen. 
blees ou ces occaſions, pourquoi, fi je m'y trou i 
ne m'appliquerois. je pas alors la legon que me fi 
mon Texte? Toutes les fois donc que dans la con. 
verſation je ſerai ſur le point de prononcer quelqu 
jugement, que ferai- je pour etre ſage ? Je me d. 
rai; prens bien- garde à ce que tu vas faire, ſong 
que Jeſus-Chriſt eſt 13, qui t'entend et qui te juge; 
crains ſur- tout qu'il ne te mette au rang des H,. 
pocrites. Et ſi quelque parole approche de me 
leèvres qui puiſſe lui deplaire, je la ravalerai cett: 
indigne parole, je l'enſèvelirai dans un Eternel (ME 
lence. | 

Si par toutes ces reflexions, Mes Freres, je pul 
vous avoir aides à etre plus attentifs ſur vous. mc 


mes; 225 ſoigneux de vous reprẽſenter Jes 


1 
Chriſt preſent devant vous, et de vous conduire 
de la maniere la plus propre à meriter ſ6n appro- 
bation, je n'aurai pas perdu ma peine, j'aurai ga- 
eneẽ le point qui doit etre le but prochain de tou- 
tes nos Predications, et auquel tendent les foibles 
efforts dont je ſuis capable. Je prie Dieu de les 
benir : joignez vos prieres aux miennes, þ 
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Luc, Chap. XIII. Ver. 1 5. 
; ? FY Seigneur ripondit et lui dit, Hypocrite ! 


SAR 


EST le Seigneur Jeſus qui parle ainſi dans 
mon Texte; et c'eſt au Chef d'une Synago- 
qu'il parle. Le Seigneur vient de precher 
s cette Synagogue, et d' y guerir une pauvre 
me qu'un eſprit de maladie tenoit courbẽe de- 
s dix-huit ans: Le Chef de la Synagogue Yen 
indigne, et n'oſant pourtant pas attaquer di- 
tement le Seigneur, il a eu la ſainte modera- 
de gronder ſeulement PAfſemblee, non me- 
ſans-voiler ſa modeſte colere d'un pieux pre- 
tte que lui fourniſſoit la circonſtance du tems. 
& 2 /ix jours, a- t- il dit, L a fix jours dans la ſe- 
Wine pour travailler, venezZ ces jours-la pour tre 
Eris, et non au jour du ſabbat. Jeſus-Chriſt pou- 
Wt-1] Etre la dupe de cette groſſière fineſſe ? Je- 
chriſt qui en voit le fond, non-ſeulement 
nd pour lui la cenſure et ſe charge d'y repon- 
E. mais entame ſa reponſe par un reproche auſ- 
Juſte que ſanglant d'hypocriſie, en apoſtrophant 
aint perſonage avec le titre d Hypocrite. Nous 
faiſons que vous indiquer tout cela, parceque 
nous 
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nous croyons l' avoir ſuffiſamment develops af 
quelques autres diſcours, le dernier deſque be 
meme roule tout-entier ſur ce reproche d'Hyf 
criſie. Mais je my ſuis borne à Pexplication{f 
reproche, tel qu'il eſt dans notre Verſion a q 
mune. Je me propoſe aujourd'hui de ben 


quer tel qu'il eſt dans une Variante de 0 


+. 


ſur laquelle je n'ai garde le ſilence dans mon 1 


cours precedent que faute de tems pour en pai 


d'une manière convenable à ſon importance. 
Il eſt arrive à nos Livres ſacres, comme th 


les anciens Livres (foit par Vinadvertence ff 
Copiſtes, ou par la diligence ſouvent mal-adul 
des Correcteurs) de n'etre pas exactement ſeml l 


bles en tout dans tous les exemplaires : de- 


que non-ſeulement il ſe trouve, tantot quei 
mot de plus ou de moins, tantot un terme i 


place d'un adtre, ſans prejudice du ſens qui 


meure toujours le meme; mais quelquefois a 
cela produit quelque difference dans le 


Toutes ces diverſitẽs dans la maniere d'ectire if 
de lire un paſſage, forment ce qu'on appelle i 


diverſes lecons; ou par un ſeul mot des Variant 


Et ceux d' entre vous qui ſęavent cela, n'ignot | 


pas ſans-doute que pour le Texte entr'autre 


Nouveau Teſtament on a fait d'amples recu 
de ces diverſites, parcequ'elles ont plus d'un 
ſage conſiderable dans Vetude de V'Ectiture, qu 
que les Theologiens en parlent aſſez rarement, 
que les Predicateurs nen parlent preſque jams 


4 00-3 

a ſeule raiſon peut-etre qu*en general (com- 
eie 1'ai inſinué) elles font fort minutieuſes. 
Iss on ne laiſſe pas d'en trouver quelques- unes 
u oins d'aſſez importantes pour meriter, que 
ne dans les Sermons, on y faſſe quelque at- 
ion: Et je crois que celle dont je parle eſt de 
ombre. 

ans notre Verſion commune, le Seigneur dit 
chef de la Synagogue, Hypocrite, au ſingulier: 
Want la Variante qui m'occupe, le Seigneur lui 
\ Hypocrites, au plurier; et cette fagon de lire 
d' autant plus digne d' attention qu'elle a pour 
des autorites conliderables, qui ne permettent 
de la rejetter d'abord comme une faute d' or- 
graphe. Elle ſe trouve dans pluſieurs Ma- 
ſcrits Grecs, tant de la premiere que de la ſe- 
de antiquite, parmi leſquels jen puis compter 
atre qui m'appartiennent. Elle ſe trouve me- 
dans quelques-unes de nos anciennes Edi- 
s Grèques. Elle fe trouve, à quelque varia- 
pres, dans St. Irence, Ecrivain du ſecond fie- 
: elle ſe trouve ſans variation dans un celebre 
eologien Grec du douzieme. Elle ſe trouve 
primee dans preſque toutes les anciennes Ver- 
ns Orientales: et Pon en peut dire autant 
algre quelque variation) tant de Pancienne 


res 


un Wrfion Latine appelée Italique, que de celle 
qu on nomme aujourd'hui la Vulgate: d'où la 
nt, ¶ Rriante a meme paſle dans quelques-unes de nos 


tions modernes en lapgue vulgare : tellement 
qu elle 


ami 
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juge par les ſeuls premiers principes de la Gn 


les Copiſtes de Vabandonner ſans autre fi 
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1 3 
qu'elle pourroit etre connue, ſans mon ſecoul 4 
de ceux meme d'entre vous qui ne liſent l 
ture que dans leur langue maternelle, et leuſ i 
voir cauſe d' avance quelqu'embaras. Car if 
dire Hypocrites a un homme ſeul comme «18 
parloit à pluſieurs hommes, cela eſt-il natur 
Cela n'eſt certainement pas regulier, fi on 


maire; et toutefois on peut dire que cet ina 
venient de la Variante fait lui-mème quel. 
choſe pour elle. Car aumoins nous fait- il co 
voir tout - d' un- coup comment elle aura pu, n 
gre ſon authenticitẽ, ne ſe pas conſerver dans t 
les exemplaires: pourquoi? parceque Pay 
rente irregularite du plurier tentoit naturelleme 


comme une faute d'inadvertence, pour mettre 
leur chef à a place le ſingulier. Tout cel, 
m'aſſure, vous fait juger comme a moi, que ng 
Variante meritoit de vous Etre rapportee, ſupp 
meme qu'elle ne put nous fournir aucune dec 
reflexions intereſlantes auxquelles on doit x 
cher de preference dans un diſcours popula 
Mais ce n'eſt pas le cas: et j'eſpère que vous 
conviendrez, ſi vous daignez encore un- peu nd . 
continuer votre attention. Car A tout ce que 


deja dit en faveur du plurier, je crois pount : 


joindre quelque-choſe de plus ſenſiblement util : 
ne fiit-ce que la reflexion generale par laquelle k 
vais debuter, ſur la convenance de Femploi 5 

puff 5 


uurier dans une apoſtrophe « ui ſemble d'abord 
ze devoir tomber que ſur un ſeul homme. 

Cette confuſion des Nombres peut parottre 
mbaraſſante au premier coup d'œil: mais pour 
eu que l'on ſoit fait à reflechir ſur le langage de 
a Nature ou du Sentiment, Joſe dire qu'une le- 
gere attention doit diſſiper Pembaras. Imagi- 
Hons- nous qu'au lieu d'apoſtropher le Chef de la 
7 Synagogue par le ſimple vocatif d'Hypocrites au 
Wlurier, Jeſus-Chriſt eüt dit, en forme expreſſe 
affirmation, Vous tes des Hypocrites. Cette ſup- 
Wpoſition, qui ne diminue en rien la difficults, qui 
Wavgmente au contraire, ne laiſſera pourtant pas 
de ſervir à la lever, fi nous conſidéèrons: que dans 
Jes langues anciennes, qui ne mettent jamais à 


fal notre maniere le Vous pour le Toi, il ſuffit d' em- 
tre ¶ ployer le Vous en parlant à un ſeul homme, pour lui 
1; faire entendre ce qui dans notre langue ne peut 


no dien ſouvent s'exprimer bien, que par un Vous- au- 
pp res; ou qui demande meme que nous diſions quel- 


de quefois, par quelque phraſe encore plus ex- 
e plicite, Vous alltres gens de telle ou de telle efpece. 
ua Vous n'ignorez aſſurẽment pas que ces ſortes d'a- 
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ve 
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elle 
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poſtrophes entrent tous les jours dans la converſa- 
tion, lorſqu'on veut faire ſentir, ſoit à la perſonne 
apoſtrophee, ſoit a ceux qui ſont prẽſens, qu'on 
enviſage en elle toute la famille, ou toute la claſſe, 
toute Peſpece à laquelle elle appartient. Et fi 
pluſieurs en uſent ainſi dans un mauvais eſprit 


qui les rend dignes eux-memes de quelque ſc- 
Vor. II. N vere 
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vere apoſtrophe ; il n'en eſt pas moins vrai que Ml 
la meme choſe eſt faiſable dans un eſprit de! 
ſageſſe, auquel il ſeroit dẽraiſonable de s'oppoſer. 
Qu'un Marchand, par- exemple, ait moralic 
(comme il arrive quelquefois) d'apres des prin. M 
cipes mercantiles, au mepris des principes de l'ho 
neur, de la juſtice, de la religion; et qu'un! 
homme · de- bien veuille un- peu reprimer ce Cor, 
rupteur de la Morale; il pourra, jen tombe d'ac. 
cord, ſe contenter de lui dire, à luj nommement 
et pour lui ſeul, Vous avez votre Morale, j'ai lM 
mienne: Mais ſi le zele de l'homme- de- bien lu . 
decouvre dans la folie perſonelle du Marchand |; 
vice trop commun de ſa profeſſion, ce meme zele 
lui fera dire plus naturellement, Vous ailtres Mar. 
chands, vous avez une ttrange morale. Et qu 
pourra bien-honorablement lui faire un crime 
d'avoir ainſi generaliſe ſon apoſtrophe? A l 
place du Marchand, mettons un jeune Militaire, 
qui d'un air triomphant (ſoit par belle brutalits, 
ſoit pour nous faire accroire qu'il a du courage) 
nous vienne crier de toute ſa force, Boyne no 
velle ! la guerre eſt declaree. Quoiqu'un Vieux 
Officier, Pere du jeune-homme, mais plus hom- 
me et plus Chretien que lui, ſe pùt contenter de 
luj dire, Tu és un jeune ſot ; on s- imagine aiſement 
qu'un Eveque, digne de Terre, pourroit lui dire au 
plurier, Vous tres fujets, vous ailtres Militaires, d un 
 Etrange oubli des ſentimens de Phumanitt et du Chriſtia- 


_ niſme. A la place du} jeune Militaire, mettez un 
: Prelat 


o 2 
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Prelat qui apres avoir rampe a la Cour comme un 
yer, va dans ſon Dioceſe faire ramper comme vers 
devant lui quelques pauvres Cures qui n'ont d'eſ- 
perance qu'aux honneurs d'une autre Vie: on 
imagine aiſement que ce Prelat pourroit rece- 
in. voir, du Prince aumoins, quelque bonne repri- 
10 WW mande qui commienceroit par un, Vous altres Pre- 
un WF lt. C'eſt ainſi qu'un Prince, Guerrier meme, 
or. pourroit dire quelquefois à quelqu'un de ſes Con- 
ac, ſeillers, Vous autres gens de Cabinet, qui ne connoiſſez 
ent les borreurs de la guerre que par des relations, les con- 
1 ſeils violents ne vous colltent rien. Ces reprehenſions 
luj generaliſees, tout en relevant la faute qu'un hom- 
eme aura commiſe, l'avertiſſent du vice ou du dan- 
ger de fa condition, et du deſhonneur que a fau- 
ar. te peut faire à ſes pareils ou à ſes conſorts. Elles 
qu font des legons utiles pour eux, en meme tems 
me que pour lui. Elles ſervent d'ailleurs de preſer- 
k vatif contre Pindigne facilite qui laiſſe prendre à 
ire, certains ordres de gens, un aſcendant nuiſible à 
ite, L'interèt public: Et n'etant après- tout que des ſé- 
ge) vẽritẽs verbales qui ne font grand mal à perſonne, 
10. ſi Pon n'en abuſe comme on peut abuſer de tout, 
cul leur grande utilitẽ les juſtifie de reſte ſur l'incon- 
m. venient qu'elles ſemblent avoir d'aller contre la 
maxime qui dit, Que les fautes ſont perſonelles, 
et que les innocens ne doivent pas porter la peine 
e au des coupables. Un Philoſophe qui voudra faire 
le ſubtil dira peut- tre, que toutes ces imputa- 


1a. I tions generales ſont fauſſes, parcequ' elles ont tou- 
ul N2 jours 


temporain de VAp6tre, qui repreſente tous «| 2 


'vertu des circonſtances, ſoit en vertu d'une con. 
vention tacite, facile à deviner. Ainſi le Philoſoph I 


til Bourgeois, que Tout le Monde eſt ſorti d'un T 
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jours leurs exceptions : Et le Philoſophe ſubtil 6 
trompera : parceque dans ces imputations gene. 1 
rales, on ſuppoſe toujours la regle'generale qui 
dit qu'il n'y a point de regle ſans exception : : i 
toutefois cette regle-meme eſt rigoureuſement gi 
neralez car c'en ſeroit plutot une de poſer 3 
qu'entre perſonnes raiſonables qui generaliſen 1 
leurs cenſures, de meme qu' entre perſonnes raiſe. 
nables qui generaliſent leurs Jouanges, les excey.|i 
tions raiſonables vont ſans dire, Certaines gens ; 
ſe recrient bien-haut contre ce qu'on appelle de; 1 
Reftexions nationales: Et je ne crois pourtant pa I 
qu'ils fuſſent fort-bien regus à cohdamfier, iſh 
Tancien Prophete ou Poete payen connu pour . 
voir dit, Les Critois ſont Foujours, menteurs, mbc ban. : 
tes bites, et ventres pareſſeux : ni St. Paul qui n' | 
pas fait ſcrupule d'alleguer ces paroles dans ay 1 
Epftre à Tite: ni peut- Etre le Poete Latin con. 


Grecs en general comme des Hypocrites, en les 4 
nommant une Nation comtdienne, capable de jouet g 
par adulation toutes ſortes de perſonages. Ajou· 
tez qu'indẽpendamment des cenſures ou des lou- 
anges generaliſees, le langage humain fourmille de 
generalites qui ſe limitent d'elles-memes, ſoit en 


Te plus chicaneur dita, tout comme le moins ſub - 


- 


Vile, ſans ſe croire oblige d'avertit, crainte de 
meptiſe, 
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Weoriſe, qu il excepte d'abord tous les gens qui 
Int reſtés dans la Ville, puis encore, tous ceux 
 F n'avoient pas ẽtẽ dans le cas de pouvoir en 
rtir, parcequ'ils ẽtoĩent rẽpandus ailleurs dans 
bs quatre parties du Globe, Et le meme Philo- 
phe en vous parlant d'une affaire connue, ou 
oi doit ere, vous dira de mEme tout-ſimple- 
| gent, que Tout va comme à Vordinaire, ſans ſe 
Woire oblige d'avertir qu'il ne parle pas de Verat 
: niverſel du Monde: ſauf à lui de $'expliquer 
os le moment od il verra que les explications 
iennent néceſſaires. S'il faloit au-reſte, Mes 
eres, touchant Vuſage du Plurier lorſquꝰon par- 
WS 2 une ſeule perſonne, vous citer des exemples 


Wciens, I Antiquite, tant profane que ſacree, en 
W urniroit des centaines. Je vous en rappelerai 
ona qu'il me ſouvient de vous avoir autrefois ex- 


| lique, C'eſt celui de Jeſus-Chriſt diſant à cer- 
Win homme de Cour, ce qui ne peut bien ſe rendre 
Wans notre gue qu' en traduiſant, Vous ne ſcau- 
g crvire, vous alltres, que vous n' ayeꝝ vu des fignes | 
des miracles : ſi ce n'eſt qu'on pourroit peut-e- 

Fe auſſi tradu uire, Vous ne ſcauriez croire, vous al- 
es, ni /ignes ni miracles, fi vous ne les voyez. Les 
Weux traductions ſont Egales en ce que j'y fais en- 
Fer, pour la clarte du fens, un Vous autres. On 
Weut que le ſens ſoit Vous alttres Fuifs : je penche 
 croire que c eſt plutor, Vous autres gens de 
ur, Vous aftres gens du grand air. On peut 


Fhoiſirz on pourta meme recourir & quelque troi- 
0 ſieme 
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fieme interpretation : cela m'eſt ici fort ind 
rent: Nous aurons toujours dans ce paſſage 1: 
emple d'un plurier qui generaliſe une cenſulf 
quoiqu en reponſe A une ſeule perſonne. Mai 
quoi bon chercher loin des exemples, quand nf 
en avons un ſous la main? Repréſentez. 
Jeſus-C hriſt aux priſes avec un devpt phariſaign 
auquel il dit avec Emotion : Chacux pz vous 
dihie-t-il pas ſon bæuf ou ſon ne un jour de Saljd 
pour le mener de I'ttable à Iabreuvoir ? Et cell 
qui eft une fille d Abrabam que Satan tenoit lite di 
 dix-huit ans, il ne faloit pas la digager d'un id i 
pareegue &eft un jour de Sabbat ! Le chacun de wi 
qui marche à la tete de ces paroles, en fait af 
tainement quelque-choſe de plus general quu 
Cenſure individuellement perſonelle : Et ces u 
mes paroles font pourtant ſi- bien partie d'un d 
cours en rẽponſe à un ſeul homme, qu'elles f f 
ment actuellement immediate continuation « 
reproche d'hypocriſie adreſſè dans mon Texte 
Chef de la Synagogue. Il eſt done tres-poſſi 
aumoins que ce reproche meme ait ẽtẽ Enont 
par le terme d'Zypoctizes au plurier: Et cette 
nẽraliſation du reproche doit mme paroftre i 
probable, pour peu que l'occaſion de la faire 
invitante. Or il me ſemble qu'elle l'ẽtoit bei 
coup. Le Chef de la Synagogue n'avoit pas! 
taque Jeſus-Chriſt directement: : C*etoit une mi 
vaiſe fineſſe qui en meritoit une meilleure. LA 
taque indirecte demandoit naturellement une i 


951 
nſe qui ile far auſſi: Et Jeſus-Chriſt en gener. 
ant ſon apoſtrophe lui donnoit aumoins un air 
rẽponſe indirecte, en ce qu'elle devenoit par- 
J pins perſonelle. L'Agreſſeur avoit cru ſans- 
Note que la fineſſe du tour indirect mettroit dans 
inſulte quelque · choſe de plus piquant: cela 
me devoit lui faire trouver la reponſe de Jẽſus- 
riſt d' autant plus piquante qu'elle ſeroit moins 
rſonelle, comme ſi Jeſus Chriſt, en faiſant la 
Werre aux Hypocrites en general, le confondoit 
| na la foule, et dedaignoit de Padmettre, mal- 
E ſes airs, a Phonneur d'un combat ſingulier. 
ii ce n'eſt pas tout: je congois que Jéſus- 
riſt pouvoit ſe ſentir invite à generaliſer ſon a- 
ſſtrophe, par la penſce que cela la rendroit plus 
tentieuſe, plus inſtructive, et par-I3 plus pi- 
ante encore, en la rendant telle pour des objets 
as conſidęrables que le perſonage qui lui en 
orniſſoit Toccaſion. Expliquons- nous. 
u Une Synagogue n'avoit proprement qu "un ſeul 
od mme qui pùt Etre actuellement nomme le Chef 
T © Synagegue, dans un ſens de preciſion : : mais 
e pouvoit en avoir pluſieurs qu'on appelat Des 
el efs de Synagogue, ſoit parcequiils en ẽtoient les 
deuincipaux Membres, ſoit parcequ'ils formoient 
ec le Chef principal une eſpece de College, de 
ma nat, ou de Conſiſtoire, lequel occupoit dans la 
LW 22gogue un lieu d'honneur qui le diſtinguoit de 
en foule. L' Agreſſeur de Jẽſus - Chriſt Etoit done 
poi probablement avec d'autres Chefs; et ſuivant 
5 cette 
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cette ſuppoſition, nous voyons à Veil (pour. xt 


d toi - mme. Et comme le ton naturel yy 


un profond reſpect pour ces ſortes de ſacres cal 
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Claſſe de ceux do Fon tiroit des ſujets pour | 
Sanheédrin, pour le grand Conſeil de la Nation 


tant du nombre de tous ceux que deſigneroit 


Peuples, qui vous plorifiez d'ttre ttablis pour le li 


voyons, Mes Freres, par ce detail, ſur quels obje 
plus conſidẽrables qu'un ſeul Chef de Synagogu 
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dire) dans tout le banc ſacrẽ rempli de ces ſain 1 
perſonages, l objet ou les objets immẽdiats ſur q 
pouvoit porter le nam plurier d' Hypocrites, poli 
noncẽ peut · ẽtre avec un geſte demonſtratif qui i 
gnifioit, Je ne parle pas moins à tes dignes Aſſe 40 


pareille apoſtrophe ne marquoit certainement vil 


leges, non-plus que pour les Ordres de gens q 
leur fourniſſoient le plus de membres ou de ſy 2 
pots, tels qu *toient les Docteurs de la Loi, ll 
Scribes et les Phariſiens, il eſt aiſẽ de concevi 
que Papoſtrophe devoit avoir un certain air de i; ; 
Jaillir tacitement ſur ces divers Qrdres, en roi 
lifant ſur les Chefs de Synagogue en general, 
ya meme plus. LesChefs de Synagogue d'un lei 
pouvoient ètre conſideres comme appartenant il 


ou meme par une extenſion naturelle, comme i 
nom vague de Gouverneurs ou Conducteurs dl 
Peuples : et cela poſe, le ſens de Fapoſtrophe g 


nerale auroit. EtE: Vous atltres Gouverneurs d 


public; que vous (les de beaux Hypocrites! Noi 


* porter apoſtrophe Pluraliſe e de md 
Texte 


LI 

rexte: Et vous ſentez, je m'aſſure, qu'une apo- 
Wrophe qui taxeroit ainſi d'Hypocriſie tous ces 
rcdres de gens, ſeroit plus ſententieuſe, comme je 
i dit, plus inſtructive, plus piquante, que celle 
Hui chatieroit ſimplement Vinſolence perſonelle 
bun ſeul homme. Mais pour avoir ſolidement 
es avantages il faloit qu'elle fut juſte: et I'ctoit- 
lle? Un ſeul homme a mal parle: pourquoi faire 
Jomber le blame ſur pluſieurs? ſur tout un ſacre 
ollege? ſur des Ordres entiers? et ſur des Ordres 
ſpectables? J'ai repondu d'avance, en general 
zu-moins, par les obſervations generales que Pai 
aites ſur les reprehenſions pluraliſces : je ne ra- 
nene la queſtion que pour y repondre par quel- 
ques obſervations plus particulières. 

Jobſerverai donc ici qu'on peut repondre, 
ue quand le Chef principal de la Synagogue a 
mal parle, ſes Collegues ſe ſont tus. S'ils euſſent 
dit quelque-choſe de convenable, je ne doute pas 
que St. Luc n'en eùt fait mention. Son ſilence 
indique le leur et ne l'excuſe certainement pas. 
[Il y a des occaſions od il faut parler. Lorſqu'on 
eſt temoin de certaines indẽcences propres i faire 
ougir ou gemir les honnetes-gens, et commiſes 
e maniere qu'on ne peut abſolument pas feindre 
de ne les pas voir, il faut les improuver par ſa 
contenance aumoins, ſi on a la langue lies: Ec 
lorſque c'eſt une iniquite à laquelle on peut erre 
ſoupconne de conſentir, quiconque ne ſe declare 


pas innocent, ſe declare complice: on peut done 
Vol. II. » . 
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penſablement ferme à tous les aſſiſtans. Que lf 
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reſpectables d'une autorite divine? 
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au- moins lui faire ſentir qu'en attendant qu'il a; 
deſavoue le crime, on regardera ſon ſilence com. 3 
me un ſigne d'approbation. La prerogative di 
Chef ne vas pas ici juſqu'a tenir la bouche indi. 


petit peuple intimide ſe taiſe: a-la-bonne-heure, 
mais il s'agit dans ce moment des Collegues du 
Chef: de ceux qui exercent conjointement avec lu 
une eſpèce de Magiſtrature. Ils ſont Etablis pour 
empecher les deſordres parmi ce petit peuple qu'ils 
ſont ſujets a traiter de canaille. Il ſe commet au- mi. 
lieu d'eux, par Pun d'entrieux, une action canal. 
leuſe, et ils demeurent muets ! Si ceux. ci ſe taiſeat, f 
qui parlera ? les pierres parleront- elles? Et fi Jẽſus. 
Chriſt parle, quel aùtre que lui le pouvoit 
mieux? Qui aura le droit de reprimander ce 
Importans, ſi ce n'eſt celui qui vient de les in. 
ſtruire en pure perte, malgre les preuves les plu 


Si nous conſiderons à-prẽſent ces Chefs de Sj 
nagogue comme appartenant a un Ordre de gen 
plus conſiderable par le nombre, comme membre 
d'un Ordre od vous pouvez ranger les Scribez, 


les Phariſiens, les Docteurs, et generalement tous 


ces notables Zelateurs de la Loi qui ſe piquoient 


den exiger Pobſervation la plus ſcrupuleuſe: k 
Juſtice de Papoſtrophe pluraliſee n'en ſera que 
plus ẽvidente. Ce n'eſt pas la premiere fois que 
Jeſus-Chriſt ou ſes Diſciples ont ets chicanes pat 
ces gens-la ſur Vobſervation de la Loi, à Vegarli 
; | e 
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du ſabbat nommement : ce n'eſt pas non-plus la 
premiere fois que Jeſus-Chriſt leur a reproche de 


dont ils devoient s'abſtenir, s'il etoit vrai que le 
Sabbat. it Etre obſerve ſi rigoureuſement : Et 
qui ne voit qu'il &toĩt imporrant pour Jeſus-Chriſt 
de ne leur rien ceder ſur cet article? C'etoient des 
gens qui, ſous ombre d' obſerver le Decalogue et 
pluſieurs petits commandemens, negligeoient les 


meme, la Bonne- foi, la juſtice, la miſericorde, les ver- 
vs en-· un- mot ſans leſquelles il etoit impoſſible 
gu'ils fuſſent prepares pour la reception du 
hriſt. Sous pretexte que la Loi eſt bonne et u- 
ile, ils en vinrent à penſer qu'elle ẽtoit ſuffiſante: 
t comme ils ne doutoient pas qu'ils ne Fobſer- 


yeux de leur parler d'autre choſe. Jeſus-Chriſt, 


omment pouvoit-1l etre dignement reęu, tant que 
ges gens 1vres de cet orgueilleux prejuge conſerve- 


bes, 
* able pour lui de les dẽmaſquer, de fronder leur or- 
dient weil, de ſaiſir les occaſions qu*eux-meEmes lui 


eurs dupes, que le Sabbat eſt fait pour Phomme, 
on Phomme pour le Sabbat; que le Chriſt pou- 
oit· tre comme Prince au-defſus de la Loi; que 
a meme autorite d'où les Loix poſitifs ſont Ema- 
es en pouvgit modifier Vobſervation z que 


faire cux-mEmes aux jours de ſabbat des choſes 


plus grands, ceux qui ſervent de baſe au Dẽcalogue 


aſſent au mieux poſſible, c'eroit folie a leurs 


qui étoit l'accompliſſement et la fin de la Loi, 


oient leur credit? C' toit done un devoir indiſpen- 


Matth. 
xxili. 


v. 23. 


durniſſoient de leur faire ſentir, ou du-moins 4 


Marc il, 


y, 27. 


O 2 5 toutes 


Matth. 
XX111, 


J. 24. 


Matth. 
xx. V. 25 


& 26. 


ſens le plus general, Vous aftres Gouverneurs di 
peuples, vous n'ttes tous que des Hypocrites. Dans 


qui peut les arreter dans cet endroit, n'eſt certai- 
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toutes celles qui ne ſont pas fondees ſur la nature 
invariable des choſes, ſont variables... . Ceux 
qui n'etoient pas capables de lui paſſer ces princi. 
pes, ou qui meme en faiſoient un pretexte de le 
meconnoitre, n'etoient-ils pas bien-veritablement, 
ainſi qu'il les appelle ailleurs, des Hypocrites qui 
coulent le moucheron pendant qu'ils engloutiſſent le cha. 
meau? ou faloit- il qu'en les regardant comme de 
miſerables hypocrites, on s'obſtinàt à faire ſem. 
blant de les regarder comme de bien-honnetes- 
gens, comme de bien-dignes Directęuts des con- 
ſciences ? 


Mettez enfin que Papoſtrophe Genie dans le 


cette ſuppoſition meme (ſauf les exceptions railo- 
nables dont je parlois tantot et qui ſeront iei plus 
conliderables, fi Pon veut, que dans les article 
precedens), dans cette ſuppoſition meme je dis 
que Papoſtrophe generale ẽtoit un acte convena- 
ble de juſtice. Si quelque- choſe embaraſſe la- de 
dans les ſcrupuleux adorateurs des Puiſſances hu- 
maines, il faut leur dire que c'eſt une de ces diff 
cultẽs qui $'Evanouiſſent en ſe multipliant. Celk 


nement pas plus forte que celle qui pourroit le 
effaroucher dans les paſſages oh Jeſus-Chriſt el 
introduit diſant en termes gẽnẽraux, Les Rois di 
Nations les maitriſent, et les Grands uſent d aulorii 


ſur elles: Qu il wen ſit pas ainſi parmi vous: ol 
mem: 


0 
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Meme en termes plus generaux encore (parlant 
7 Wc ceux qu'on pourroit appeler les grands Paſ- 
ers des Peuples) : Tous ceux gui ſont venus avant 


b- endent pour traiter plus- ou- moins avec d'inſu- 
; zortables hauteurs, un Vulgaire qui ſouvent vaut 
Wnicux qu'eux, lors mEme peut-etre qu'il ne vaut 
os grand” choſe : et qu'aura fait Jẽſus-Chriſt en 
Wes apoſtrophant? II aura plaidé la cauſe du 


Nu auſſi-· bien que les Peuples ils ont un Maftre, 
et que ce Maitre eſt le protecteur du Peuple 
E contre ceux qui abuſent de leur autorite pour 
4 opprimer. N*toit-il pas juſte, n'toit- il pas nẽ- 
Fear, qu'il donnàt quelques ſignes de ce qu'il 
Weroit! En fe declarant contre oo Grands et les 
Inches contre les Puiſſans du Monde et leurs ſup- 
pots, oppreſſeurs des foibles, des pauvres et des 
petits, il aura fait entrevoir en lui, à ceux qui ont 
des yeux pour voir, un caractère eſſentiel du 
Chriſt promis, dont le Regne devoit étre un Re- 
; gne d'ẽquitẽ, de douceur, de liberté: il nous aura 


TT e e 


nagogue od les Arbitres du ſort des Peuples ſont 
| ainſi reprimandes, un accompliſſement de l'Ora- 
cle: Dieu affiſte à Þ Afſemblie du Fort, il juge au- 
Y milieu des Fuges : let dit] juſques & quand jugerez- 


au 


3 zo, ſont des larrous et des brigans. , . « Je- 
s- Chriſt voit qu'en general tous ces gens-là $'en- 


Pevple et du Genre-humain contre ſes Tyrans : 
Il aura fait ſentir aux Maftres des Peuples, 


donnẽ ſujet de nous Ecrier ; Voici dans cette Sy- 


| vous injuſternent ? , . . .. . . faites juſtice a Vafflige et 


Jean x. 


5. 8. 


Pſ. lxxxii. 


5. 15 
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au pauvr e. . Ns ne connoiſſent [tous jupylf 2 . 
qu'ils ſont] ni v entendent rien: tous les fondemem u 
la terre ſont tbranles. . . . . . . . Mon Dieu quel ; | 
Chef de la Synagogue me paroit petit vis-a-vis 4M 
la Majeſtẽ que decele ici Jeſus-Chriſt ! Et qui 
dit paroitre petit 2 ſes propres yeux, que ſon d. 
gueil aumoins dit ſe croire humilie, s'il pitt entr, 2 b 
voir ſeulement par maniere de ſoupgon, tout : 
que je vois dans apoſtrophe (je dirois volontin 
dans le coup de tonnerre) qui repondit au mu. 
mure de ſon inſolence. : 
N*oublions pourtant pas d'obſerver, dans cett T1 
ſẽvẽritèẽ meme du Seigneur, quelque-choſe & 
moins effrayant qu'elle: un certain mElange, qi 
veritablement n'affoiblit pas Veclat de ſa Majeſi 
divine, à laquelle il donne plutor (fi j'oſe ain 
dire) une nouvelle teinte de divinite z mais qu 
tout en relevant par-Ià cet Eclat, le tempere, l. 
doucit, le rend plus propre à toucher ſalutaite. 
ment le pecheur, ſi quelque-choſe encore le peu 
toucher ſalutairement. Jeſus-Chriſt eſt la dẽ bos. 
nairetéẽ mEme: lors mEme qu'il foudroye, i| 
fonge à faire miſericorde. En generaliſant V a. 
poſtrophe il infinue qu'il n'en veut pas perſonelle- 
ment au coupable, moins coupable peut-etre par 
fa malice perſonelle que par une efpece de malice 
contagieuſe atrachee i ſon poſte; par une eſpece de 
maladie commune aux gens de ſon Ordre; pat 
une eſpece de fievre maligne qu'on y gagne im- 
perceptiblement, ou dont il eſt auſſi difficile de ſe 
defendre 
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endre qu'il eſt rare d'avoir une vertu ſupe- 
eure. Que ſcait-on ? peut - tre cet homme ſe- 
iii plus ſage, Sil n'avoit pas le malheur d'ttre 
Sn perſonage et de figurer dans une claſſe nota- 
| Ne. Lorſqu'on devient membre d'une Commu- 
Kaute particulicre, quelle qu'elle ſoit, on prend 
Z aturellement l'eſprit particulier de la Commu- 
z aute ; on Yen fait meme un merite, et avec rai- 
| ; on, fi cet eſprit particulier ſe trouve diiment ſub- 
| 2 rdonne à l'eſprit univerſel, qui confondu avec 
| ; Eſprit de Dieu ne reſpire que le bonheur univer- 
5 |, Mais quelle Communauté, mais quel Ordre 
2 le gens, pouvoit dire avec verite, C'eſt 13 notre 
WEſpric? Helas! Mes Freres, peu Sen faut que 
We ne demande: Aujourd'hui meme, et dans le 
Monde Chretien meme, eſt- il quelque Commu- 
Haute, quelque Ordre de gens qui put le dire a- 
Nee verite? Quoiqu'il en ſoit, ce toit certai- 
Pement pas du tems de Jeſus-Chriſt, à l' Ordre des 
z hefs de Synagogue, ni aux autres Ordres de 
x ens indirectement apoſtrophes par Jeſus- Chriſt, 
Due cet honneur appartenoit. 
Javoue que pour faire un acte de ddbocpdhvet 
Wi affoiblir ainſi le coup de verge merits par un 
Wndividu, en frappant à la fois tout VOrdre au- 
vel il appartient ; ou mème par contre-coup 
W'autres Ordres ſuperieurs (ſoit en nombre, ſoit en 
727 vains à proportion de leur ſuperiori- 
e; il faut Etre capable d'une ſẽveritẽ courageuſe, 
J aural preſque dit , ne s' accorde guere 
| avec 


| E : 

avec une certaine humilite timide qu'on regard ; 

aſſea communement comme un attribut eſſential 

de la debonnairet, Mais ne confondons Pay, 5 F 
vil-yous-plait, la debonnairets putement naty.ſ 

relle d'un temperament puſillanime, ni meme | 
debonnairete affectẽe d'un Philoſophe ou du 
Moine qui ſoutient un certain caractere particy ; 

lier comme par gageure : ne confondons pas, du 

je, ces fauſſes eſpeces de debonnairete, avec cell : 
d'une ame vertueuſe qui voudroit abattre Vempir|ſf 

de la violence dans le monde, et qui ſent qu'eleiﬀ 

peut quelquefois la combattre avec force ſans 5 : 

vilir à la combattre avec ſes propres armes. U 
reproche fonde et inſtructif n'eſt pas une inju 

Une apoſtrophe n'eſt pas une cabale. Les vẽriu 
dures ne ſont pas des batons ni des epees. Et i 

elles indiquent du courage, quelle eſt la Vertu 
que le courage deſhonore ? ou plutot quelle Ve- 

tu ſans courage eſt digne du nom de Vertu! 
Qu'on mette en queſtion, fi Pon veut, laquele 

des deux vertus, la debonnairete ou le courage ſi 
brille le plus dans Papoſtrophe generale de Jeſus 

_ Chriſt aux Chefs de Synagogue : ce ſeront tow 
jours des rayons reconnoiſſables du Soleil (ſi j'ol 74 
ainſi dire) que forme Pamas de toutes les veritz 
bles vertus: Ce ſeront toujours d'adorables 4 

Mal. iv. yons de ce Soleil de Fuſtice qui porte la ſante dun 
F.2- ſes ailes, lors meme qu'il bleſſe les yeux de ceu 
8 qui aiment mieux les tenebres que la lumiere. 
l JP 'ignote, 
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ignore, Mes Freres, comment tous ces traits 
Wumineux pourront affecter ceux d'entre vous (&il 
: en eſt dans cet auditoire) qui peuvent avoir quel- 
; que interet perſonel à regarder comme leur pro- 
1 Pe cauſe celle des Chefs de Synagogue, apoſtro- 
bes en general, ſelon moi, par Jeſus-Chriſt, Ce 
; ue je ſcai, eſt que les rayons de fa lumiere ont 
: guelquefois ſalutairement eclaire les yeux meme 
o'ils bleſſoient: ſemblable aux éclairs dont il 
Wenvelopa tout ſon corps glorieux comme d'un 
Vanteau, dans ce jour memorable od du ſein d'u- 
I ge lumière capable d'aveugler pour trois jours 
7 s yeux qu'elle devoit fraper, il langa avec elle 
5 trait victorieux d'une autre lumière plus re- 
loutable à- la- fois et plus ſalutaire: Saul, Saul, 
j WP ourguor me perſecutes-iu? Et ce que je puis vous 
| ſurer, c'eſt que ſi je voulois par quelque apo- 


Nds Ordre d'hommes, en faiſant retomber 
Jur lui les foudres ſpirituelles de Jeſus-Chriſt, ce 
Wcroit pour lui faire plus de bien que de mal, ce 


Feternitéè le deſagrement momentané d'un re- 
Wncde que Padminiſtrerois avec la plus grande rẽ- 


Pes reflexions puiſſent affecter ceux qui gouver- 
ent les héritages et paiſſent les troupeaux du 
| eigneur, elles doivent certainement affecter d'u- 


_ 


yr de Linfatuation trop commune des Chefs; 
Vor. II. P ceux 


Wirophe courageuſe, humilier quelque homme ou 


odit en priant Dieu de lui rendre ſalutaire pour 


Pugnance. Mais de quelque maniere que toutes 


maniere conſolante, tous ceux qui ont à ſouf- 
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Act. ix. 
9 


Heb. xiii. 
5. 8. 


ceux aumoins qui peuvent avoir merits leur hae! 


etre preſerves de la contagion. Qui eſt. ce qu 


pas aumoins gẽmi quelquefois par ſympathie pon 


et des petits que leurs Chefs mepriſent : il eſt e, 


ſaires. Et je dis plus. Vous pouvez meme i 
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ou leur mẽpris par un gotit marque pour le verit, 
ble Evangile: et vous plus particulièrement encore, 1 
qui dans POrdre meme des Chefs avez ſęu vou 
faire hair ou mepriſer de vos Conſorts, pour vou ; 


s'il eſt veritablement Chrétien, ne s'eſt jamaj ; 
trouve aux priſes avec eux ? ou quel eſt le vera. 
ble Chretien qui nit jamais nulle occaſion de df 

plorer leur indifference ou leur antipathie pour |: ? 
vrai Chriſtianiſme? qui mait jamais effuye leu 
hauteurs ou leurs mauvais offices? qui n'en a 


des Freres plus expoſes que lui-mẽème? Conſoler 
vous, vous tous qui etes ainſi afliges : Jeſus 
Chriſt eſt le meme bier, aujourd'bui et tternellenat 
Il eſt encore le Defenſeur des foibles, des paurm 


core le Protecteur des bons qu'opprime le pod 
d'une meEchante autorite : 1] eſt encore PAvoct 5 
de la Cauſe de Dieu contre les Tyrans quelcos [1 
ques, uſurpateurs de ſes droits pour en abuſer £ 
il eſt encore le Frere et PAmi de ceux qui tiet [7 
nent pour la meme cauſe contre les memes adye 


Fenviſager comme un modele qui vous inviti 
Vimiter. Y | 
Il faut ſans-doute ſe ſouvenir de la grande diff 7 Pe; 
rence qui ſubſiſtera toujours entre Jẽſus-Chriſte : 
le plus grand d'entre nous: nous ne pooremy Z 
5 | 1. + 


* 


? [ 107 1 

: faire tout ce qu'il a fait: il eſt le Mattre et nous 
ſommes les ſerviteurs : mais n'allons pourtant 
| a pas, ſous ombre d'humilits, nous degrader : et 
ſentons que qui dit ſerviteurs de Jeſus-Chriſt dit 
; i quelque · choſe. Tout fidelle ſerviteur d'un tel 
Maitre, engage avec lui dans une cauſe commune, 
uni d'intẽrèts, uni d'eſprit et de cœur avec lui, 


ES le Regne de Dieu, ſouffrant avec lui pour VEvan- 
gile de ce Regne, partage avec lui ſa gloire auſſi- 
bien que ſes ſouffrances. Si nous ſommes Chre- 
dens, ſes dignites deviennent en quelque forte les 
ES notres: nous pouvons, avec St. Jean, Vappeler non- 
| ſeulement Celui qui nous a aimòs et laves de nos piches 
| : par ſon ſang, mais encore, Celui qui nous a fait Rois et 
by Sacrificateurs & Dieu ſon Pere. Ne nous revoltons 
E pas avec orgueil contre la ſuperiorite que datitres 


tion, et il n'y en a plus s'il n'y a point d'humilite : 
nous en voulons dans nos Chefs, n'en manquons 


egalité naturelle de tous les hommes, ni les 
dtroits et les devoirs de la liberté Chrétienne. 
ll faut de la prudence dans Vexercice de cette 


La prudence des laches ? cette prudence char- 
nelle et terreſtre qui ne cherche que notre ſüretẽ 
perſonelle et preſente ? qui ne ſonge qu'a nous 
menager ceux dont la volontẽ pourroit nous 


cherchant de concert avec lui avant toutes choſes 


peuvent avoir ſur nous; il faut de la ſubordina- 


pas nous-meEmes : mais n'oublions pas lachement 


4 liberte; cela va ſans dire: mais quelle prudence ?_ 


auire ou nous rendre ſervice? Les plus malhong, 
3.1 P 2 | NELES= | 


Apoc. i. 
Y. 6 
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netes-gens ſont ceux qui ont le plus de cette pry. 
dence- la. Ce neſt pas pour moi-meme que je 1 
dois ètre prudent, tout comme ce n'eſt pas pour | 
moi-meme que je dois avoir du courage: C'eſt 
pour Jeſus-Chriſt, c'eſt pour Vaffaire de fon R. I 
gne, Ceſt pour la cauſe de ſon Evangile cout. 
geuſement embraſſee, que nous devons avoir de 
Ja prudence, afin d'eviter tout ce qui pourroit y I 
nuite par une ardeur de zele qui n'admettroit au. 
cun mẽnagement. Mais Pardeur mEme du zee, 
pourvu que le zelz ait véritablement pour objet 
la Cauſe dont je parle, eſt un principe de pru- 
dence. Avec le cœur plein de zele pour une l 
belle et fi grande Cauſe, que deviennent pour nous 0 
tous les moindres objets de notre ſenſibilité sib 
ne tiennent a celui-làa? Que deviennent (par ce. 
la meme) tous les Ecarts, toutes les folies, toutes 
les fureurs, toutes les principales ſources des im. 
prudences qui nuiſent à Pinteret de la cauſe Chre- 
tienne, lorſqu'un exces de ſenſibilité pour de 
moindres interets, faiſant prendre le change au 
Chretien tiede ou mal inſtruit, porte ſes vues et 
ſon aRivite bien-loin de l'objet capital? Le 
Chrẽtien qui connofſt cet objet et qui l'aime avec 
une convenable ferveur d'eſprit, plutor .que de 
prendre le change dira: Vous demandez ma Roti 
prenez avec elle ma Soutanne, ſi vous voulez, et 
laiſſez· moi continuer ma courſe; je n'ai pas | 
tems de me battre ni d'intenter des proces : J 
quelque · choſe de mieux à faire: Vous exiget 
que 
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f que je faſſe un mile avec vous? Pen ferai dean 
Pourvu que cela ne m'ẽloigne pas de mon grand 
ot; je me detournerai, s'il le faut, pourvu que le 
etour m'y ramene ; heureux fi je puis par- la 
Sous y ramener vous-mEmes. Frapẽ ſur une joue 
e vous preſenterai l'autre plutôt que de perdre 
non objet de vue. Mettons que ce Chrẽtien ſoit 
Ftrrité par des perſecutions ſouffertes pour objet 
f eme de ſon zele : ſon zele alors meme, tout en 
ö approuvant fa juſte indignation, le rendra circon- 
Ipect, le reduira (autant que l'intẽrèt de la cauſe 
EÞaroitra Fexiger) à ſe contenter de dire avec dou- 
: eur, Jugez vous-memes Sil eſt plus juſte d'obtir aux 
j Pommes qu'a Dieu? Telle eſt la prudence que le 
Fele meme du vrai Chriſtianiſme inſpire au vrai 


; ardi? Suppoſons un cas qui n'eſt pas impoſſi- 
ple: Vous ne cherchez qu'à m'egarer, qu'à me 
- eduire: non-ſeulement vous me dreſſez des pie- 


; pbſtination toutes les reſſources d'une complai- 
. Lance raiſonable, compatible avee la pourſuite de 
mon deſſein parmi vous? que dois-je faire dans 
kette extremite? J'ai mes ordres; je ſecoue la 
£ pouſſiere de mes pieds contre vous; et fi avec 
vos mauvais procedes vous étiez des Chefs de 
Posgegve ou des Devots de profeſſion, dont 


ſerois 


Chrẽtien: od prendra- t · on que ſon zele ne lui 
Hoive jamais inſpirer rien de plus fort ou de plus 


ges, ou m'attaquez comme ennemis de mon E- 
vangile du Regne, mais vous Epuiſez par votre 


; Herterieur m'auroit promis toute autre choſe, j o- 


Act. iv. 7. 8 
19. 
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ſerois peut etre bien auſſi vous appeler des Hy, 3 
crite . +5 + + + Ce ſont des coup fit 
ſceptre de la parole, dont tout fidelle repreſent 
de Jeſus-Chriſt pourroit en ſon Nom vous frape; 4 
pour Vexemple et pour votre propre bien meme p 
fans oublier que Jẽſus-Chriſt, qui laiſſe a ſes ſeri 12 
teurs Juſqu'a ſon retour pour l'ẽtabliſſement 4 7 
ſon Regne, P'uſage de ce ſceptre ſpirituel, oeſt u 
ſerve Puſage du ſceptre de fer dont les coups di 
vent abattre finalement le troupeau brutal des rh: 
belles de ſon Regne ; lorſque tous les moyens pu 
doux auront été Epuiſes pendant les années d 
grace qu'il a obtenues au prix de ſon ſang, [4 
La difference au-reſte des ages, la difference de 5 
offices, la difference des rangs, la difference dz 7 
tems et des lieux, peuvent ſans-doute er doiyen 
diverſement modifier l'exercice de la libertẽ cou 
mune A tous les Affranchis du Seigneur: mais da J 
inſtructions fort detaillees relativement à tou 
ces differences, quoique nous puiſſions utilemen i 
nous en donner de telles les uns aux atitres dau 
Poccaſion, ſuivant nos lumières reſpe&ives, nM 
ſont pas fort neceſſaires. Le plus ample recuel z 
des plus fines directions ſeroit inutile, tant pou 3 
les eſprits chicaneurs mal diſpoſcs à les ſuin 
que pour les eſprits timides toujours arretes pi b 
des ſcrupules: et PEcriture nous montre un 
voye plus excellente ainſi que plus courte. b 
Sommes-nous Chretiens, Mes Freres ? fon ; 
mes-nous vẽritables Chrẽtiens? Avons-nous x 
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o dans nos cœurs; avons-nous regu dans des 
: -ceurs honnetes et bons, avec la bonne parole, le 
. bon eſprit du Chriſtianiſme ? c'eſt 1a Veſſentiel, 
i. nous avons cet eſprit, il ſera notre Conſeiller le 
| | ; plus far. Nous eprouverons qu'il eſt cette Onc- 
ion du Saint qui enſeigne toutes choſes à ceux qui 
'E pont regue. Prenons garde ſeulement à ne pas 
| | 3 onfondre cet Eſprit, qui. eſt ſeul le Saint Eſprit 
ae Dieu, avec d'autres Eſprits qui peuvent avoir 
Fiavec lui quelque vaine ombre de reſſemblance. 


Ve croyez point, ne vous fiez point, d tout E/- 
prit.. - Tout Eſprit qui ne reſpire pas avec 
a 


Dieu. Tout ce qui reſpire execution du grand 


directions, tend avec amour i repandre ſon pur 


prit de Dieu. Tenons nos cceurs ouverts à cet 


ouvenons · nous des avis d'un Apotre, qui diſoit, 


SERMON 


I Jean ii. 
7. 27. 


1 Jean iv, 


. I, 


chaleur cette grande verite, que Jéſus eſt le 
Chriſt, le Roi des Rois, venu en chair, n'eſt pas de 


Wi deflein de Dieu manifeſts par Jẽſus-Chriſt; tout 
ce qui reſpire l'ctabliſſement de ſon Regne uni- 

IS verſel au nom de Jeſus-Chriſt, et par-conſequent | 
ſelon Vexemple ou les directions de Jeſus-Chriſt ; 
tout ce qui, conformement à ſon exemple et à ſes 


Evangile du Regne dans le Monde, vient de PEſ- 
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LUC, Chap. XIII, 
Preche en 1759. 


La Fin du y: 15, et le . 16. 
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LUC, Chap. XIII. 


E 1 is.... Chacun de vous ne detache- t. il pas ſon 

id ou ſon ane de la criche au jour du ſabbat, pour le 
J mener a Pabreuvoir ? Et ne falbit-il point delier de 
© ce lien au jour du ſabbat relle-ci, qui eft fille d' Abra- 
= laquelle Satan avoit lize il 9 a deja dix- buit ans? 


ESUS-CHRIST a vu dans une Synagogue 
une pauvre femme Juive, affligee d'un eſprit 
de maladie qui depuis dix-huit ans la tenoit telle- 
ment courbee qu'elle ne pouyoit en aucune ma- 
nière ſe redreſſer, et Jẽſus-Chriſt la prenant en pi- 1 
tie la guerie : Mais c' toit un jour de ſabbat; et «i 
cette circonſtance (bien aggravante ſans-doute) 
vient d'emouvoir la bile du Chef de la Synago- 
gue, lequel ne pouvant pourtant pas de-bonne- 
p jy grace decharger ſa bile fur Jeſus-Chriſt, mais 
voulant toutefois en ſoulager ſon cceur, la dechar- 1 
5 ge ſur une troupe innocente de Spectateurs, aux- 
quels il reproche comme un crime (et preſque 1 
comme un crime d'habitude) d'avoir pris un jour [| 
3 de ſabbat pour amener là des malades à guerir, | 1 
5 comme ſi les autres ſix jours de la ſemaine n'y ſuf- ll 
© ffvient pas. Cette cenſure a donne lieu à Jeſus- 1 
Hi Q 2 Chriſt 1 
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Chriſt d' apoſtropher cet homme en- place, « | 
homme d' ordre, en Pappelant un Hypocrite : k; | 
nous avons fait un diſcours ſur cette apoſtrophe, 3 
dans lequel nous vous avons explique ce que £| 
Ceſt qu'un Hypocrite digne d'&tre apoſtrophe d I 
ce titre. C'eſt en bon Frangois un faquin qui : 
joue le perſonnage d'un honnete-homme, ou dont 4 
Ja probitẽ n'eſt qu'une comedie, laquelle pourtant F 
n'eſt jamais fi bien jouẽe, qu'il ne fourniſſe (meme £ 
en lajouant) des occaſions de lui dire, ſuivant k 
force du terme tant au propre qu'au figure, Tu x | 
nes qu'un miſerable Comedien. Et dans le meme 
diſcours, en prouvant qu'une telle apoſtrophe ua 
rien d'indigne du caractère de Jeſus-Chriſt, nou 
avons leve la difficulte que pouvoit faire naitr [2 
Fextreme delicateſſe de quelques moraliſtes (plus s 
ſcrupuleux cependant pour les autres que pour 
eux-memes) qui veulent que toujours et dans tous 
les cas, on ſoit tout-debonnairete, tout-douceur: Me 
qui ſont capables mEme d'en appeler triompham- 
ment Na-deſſus 3 Vexemple non-moins quà h cl 
doctrine de Jẽſus-Chriſt. Nous avons Etabli, pu 
ſon exemple meme, que la ſeverite n'eſt pu” 
moins une Vertu que la douceur : et ſans pul: 5 
ſer le ſujet, nous en avons aſſez dit pour delivrer WW 
les imes tendres des vains ſcrupules dont pourtoi 9 
les embaraſſer l'ẽtalage (tantor bruſque, tanta 
doucereux) de la fauſſe delicatefſe que je vien 5 
de leur indiquer. La douceur a ſes objets, et | £ 
ſeyerite les ſiens; la douceur neſt que _ f 
mW 
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ans un homme qui ne ſcait pas ètre doux ou ſc- 
ere ſelon Fexigence des cas; fi le Chef de Syna- 
ö rogue a bien merite la cenſure de Jeſus-Chriſt, 
4 eſus-Chriſt a pu, il a du le cenſurer: Tout cela 
hne doit plus avoir beſoin de preuve. Et que la 
| 4 cenſure du Seigneur ait ete bien-meritee, c'eſt un 
E fait duquel meme vous ne pouvez ſouhaiter, que 
pour le mieux ou par ſurabondance de droit, 
bi quelque nouvelle illuſtration. 

: St, Luc nous dit que le Chef de la Synagogue “- 
E A indignè; et St. Luc ne Pentendoit certaine- 
$1 ent pas d'une indignation vertueuſe. Il rattri- 
boe donc le beau diſcours du perſonage qu'à des 
E ſentimens de depit, de colere, de rage, mal-ca- 
Z chẽs ſous une mauvaiſe apparence d' indignation: 


ſuppoſẽ mEme qu'il n'eùt pas rapportẽ tout- de- 
ſuite celui de ſon Maitre, aſſez clairement ſignifiẽ 


Jgaumoins d'un tel Maitre doit &tre reſpectẽ. C'eſt 
ici le jugement de celui dont on a pu dire ſans 
faaterie, qu'il r'avoit pas beſoin qu'on lui rendit tb- 
1 de ce qui eſt dans l homme, ſcachant lui-mò- 
ne ce qui eſt dans le ceur de Phomme, Il a condam- 
ö nẽ le Chef de la Synagogue: donc le Chef de la 
| 5 [Synagogue é etoit condamnable: A la rigueur il ne 
men faut pas d'avantage. Seulement prenons 


garde à ne pas pouſſer notre eſtime pour cette 


deference implicite, juſqu'à dedaigner de connoi- 
tre plus nettement par od cet homme Etoit fi con- 
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£ et je devrois reſpecter le jugement de St. Luc, 


par ſon reproche d' Hypocriſie: mais le jugement 
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damnable. II eſt toujours agreable de ſcayoir h! 
raifon des choſes que nous voyons : Et ſur-toy fl 
quand il s'agit des paroles ou des actions de J 
ſus-Chriſt, nous avons droit d'en chercher la ur 
fon, parceque Jeſus-Chriſt ẽtoit la Raiſon meme 
la Raiſon ſouveraine; ne faiſant rien, ne diſan WM; 
rien ſans raiſon. C'eſt une curiaſits dont fa glu 
n'a rien à craindre, Quand on a pu paryenir} |: 
voir les raiſons de fa conduite, on en voit auſli | 1 
juſtice z on eſt d' autant mieux en ętat d'en co 
notre la beaute, pour l'imiter dans Voccaſion. 
Rempli de ces idées, dans mon dernier du 
cours, je n'ai pu m'empecher de vous y dir : 
quelque-choſe ſur la juſtice du reproche d'bypo Wai 
eriſie dont is' agit; mais ne fiit-ce que par bien. 5 - 
ſeance Jai cru que vous me ſgauricz gre d'y reve j 7 
nir par une explication convenable du Texte ol f | 
Jeſus-Chrift lu-meme nous montre les raiſons ſu . | 
leſquelles ſon reproche eſt fonde. C'eſt-à · dire, Ms 
Fières, qu'il s'agit aujourd'hui de reprendre cem 
matière pour. ne la traiter que d'après les prop 51 
paroles du Seigneur. Hypocrite! Voila le reproche l 
et vous ſentez bien qu'il doit me ſuffire de vous a 
avoir ſimplement rappele Vexplication. Chacun in 
vous ne delie-t-il pas ſon beuf ou ſon ine de la crit ; ar 
E jour du ſabbat pour les abreuver? Et ne faluti f 
pas delier de ce lien dans un jour de ſabbat celle ci, ſu N 
el fille d Abraham, laquelle Satan avoit lite il y a4 
ja dix-huit aus ? ou comme on peut traduire plu ; 
acttement ſur Je ton de Vadmiration : Er wit ſo 
ny per 
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arr fontt, (18 off une fille d. Abra bam gur Salan Hient 


f * depuis dix-buit aus, il ne faleit pas la dilier te 
eite chaine dans un jour de ſabbat! Voila les pa- 
roles du Seigneur, dans la meditation deſquelles 
Jie dois me renfermer pour expoſer la juſtice de 
1 ſon reproche d'hypocriſie. | 


on dit (et peu e que ce ſoit proverbe 
3 ou ſentence) qu'il faut qu'un Menteur ait bonne 
I memoire : et je crois pouvoir dire ſur le meme 


con, qu'il faut encore plus qu'un Cenſeur hypo- 


WT crite ſoit bien ſur ſes gardes; parceque de quel- 
W que maniere qu'il ſe laiſſe penetrer, ct qu'on voit 
Wen lui n'eſt plus qu'un vilain fonds plus: ou- moins 
ſali de ſotiſe et de mechancete ; car ſotiſe et mẽ- 
| chancets vont toujours enſemble, lors - mẽme que 


| communement des gens d'Eſprit. Mais Pimpru- 


laine ame dans le voile meme dont il täche de la 


me qui s'eſt mele de cenſurer Jeſus-Chriſt, quoi- 
qu' indirectement, comme un obſervateur peu re- 
| ligieux de la Loi du ſeptieme jour. Aumoins 
eſt-ce dans les couleurs, pour ainſi dire, et dans 
le tiſſu mEme du voile dont il &eſt couvert, que 
vous allons reconnoitre d'apres la Reponſe de Je- 
£ chr, la ſotiſe et Ja mEchancets de homme. 


Pour 
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les mẽchans ont Pavantage d*@re ce qu'on appelle 


dence d'un tel Cenſeur n'eſt aſſurẽment jamais 
plus notable, que lorſqu'il fait reconnottre fa vi- 


couvrir: Et c'eſt N preciſement le cas de Phom- 
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Pour mettre en Evidence Phypocriſie du pieu 4 
Preſident qui paroit ſi zele pour l'obſervation nj. . 
nutieuſe du Sabbat, Jẽſus-Chriſt pouvoit certaine. . 
ment debuter par faire ſentir Ja .deraiſon du fon 
de Ia cenſure que cet homme 8'etoit Permiſe 5 
Pour que cette cenſure füt raiſonable, le Cenſeu 5 
devoit poſer pour principe, que la Loi qui defend 4 
de faire aucune ceuvre Je jour du Sabbat, net 
pas une de ces Loix qui peuvent admettre que. E 
que exception; mais ce principe a-t-il ſeulemem 
quelque ombre de verite? On pourroit en au 
peler ſimplement A la conſcience de cet homme e 
de ſes . conſorts : mais leur conſcience meme a 


eſt-elle ? ou s'ils en ont une, de quelle eſpice 
eſt. elle? de quelle franche et genereuſe conſeſ 
ſion ſera-t-elle capable ? ? Ou elle ſe taira dedi 
gneuſement, ou elle mentira ſans pudeur. Non: 
_ ce n'eſt point a de telles Conſciences qu'il fautſ 
contenter d'en appelet pour les confondre ou pout 
les ramener: C'eſt à la Notoricte publique qui 
faut adreſſer ſon appel. Et c'eſt auſſi ce que fai 
Jeſus- -Chriſt dans mon Texte, Chacun de voii: 
Ceſt ainſi qu'il commence : cela ſignifie certal 
nement quelque: choſe de plus que s'il ſe füt con- 
tents de dire, Tot qui me cenſures : et c' eſt meme 
plus que $'il eüt dit, Vous Tels ou Tels, ou Pluſiew 
d'enire vous: ce qui peut: tre n'auroit ſemble d- 
ſigner que des individus obſcurs dont on aural 
pu s' imaginer que la conduite ne tiroit pas à con: 


ſequence. Dire i ici, Chacun de vous, c toit és. 
| demmect 
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emment genẽraliſer ſon appel autant qu'il etoit 
4 poſſible de le generaliſer dans une Synagogue : | 
Net comme il {eroit abſurde de ſuppoſer que les Juifs 
ae cette Synagogue Etoient differens de tous les 
, afitres dans leur fagon de penſer ſur le point que 
E Jeſus-Chriſt va toucher, je ne dois pas craindre 
3 d'ajouter, que dire ici Chacun de vous, etoit Ve- 
BE quivalent de dire, 7'*en appelle à toute la Nation, 
Z Len appelle a I uſage public, j*en appelle à uſage le 
blus regu, le plus ingonteſtable : Chacun de vous na- 
4 il pas coutume de actier ſon bæuf et ſon ne pour les 


5 ronduire @ Pabreuvorr le jour du Sabbat? Et quel- 


WW ques Juifs qui ſotenr ici preſens, ou qui puiſſent y 
eenir, en eft-1] aucun qui m'oſat ſoutenir qu'une 


| N telle æuvre eſt un pẽché contre la Loi du Sab- 
. 


5 ſincère) que pour la Loi du Sabbat auſſi- bien que 
pour tant d'aũtres, il eſt des exceptions qui vont 


wh ane pour les conduire à Veau, ſi tant eſt que 
S ſoit une ceuvre ſervile, eſt du nombre de celles 
aui (ſauf Vabus qui ne vaut jamais rien) doivent 
: Wpaſer pour ètre tacitement exceptces par la Loi 
Wome: que meme à bien prendre Ja choſe, c'eſt 
8 peut. -Etre moins une œuvre ſervile qu'une ceuvre 
ee miſericorde, conforme à la maxime de Salo- 
mon ſuivant laquelle, le ſuſte a pitié“ de ſa bite : 
que les æuvres de miſericorde, telles par- exemple 
| que les ſecours actifs des Médecins, et les autres 


bons offices qu'on doit 3 des Malades, vont au- 
1 R moins 


A 2 * 52 I % 4 
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Iſans dire: que Poeuvre de dẽtacher ſon bœuf et 


bat? II foutiendroit plutôt (fi dumoins il ètoit 


N. 16. 
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moins de pairavec oeuvre de la circonciſion, qu 
n'eſt jamais remiſe pour le ſabbat, ou meme, ay. 
tant que la nature des choſes le permet, avecł 


travail penible qui par la Loi meme du Sabbat, 


trouve preſcrit aux Sacrificateurs : et que fi day 
ces deux cas c'eſt la Loi qui limite PobſervatinM 
de la Loi, cela meme n'eft pas contraire à la L. 4 
bertẽ de ſuivre un uſage auſſi naturel que celui c 
dèlier ſon bœuf et ſon ane pour les conduire à l 
breuvoir: puiſqu'enfin la Loi du Sabbat «an 
faite auſſi pour le ſoulagement des betes, a 
pourroit la dire mal obſervèe fans le ſoulagemen 
qui depend pour elles de cette ceuvre ; et qu 
vu leur interet a Pobſervation du Sabbat, le voyzſM 


ge qu'on leur fait faire de Verable a Pabreuvair 
et de Pabreuvoir a Vetable, pourroit etre appel 
leur chemin du Sabbat. On avotira dumoins x 


pres tout cela que la cenſure de notre Chef d 


Synagogue etoit une grande et belle ſotiſe, ily 


poſoit rẽellement pour principe la rigueur ur 


Loi qui ne ſouffre aucune exception. Et cepen 
dant quel autre principe plus raiſonable lui pret 
rez- vous? Direz- vous qu'en admettant les ex: 
ceptions accoutumèes, il exceptoit du nombre 
des œuvres exceptces, les œuvres d'une eſpès 
auſſi peu commune que celle dont Jeſus-Chriſt 
voit fourni l'exemple? Mais avoit- il vu beau 
coup d' œuvres ſemblables profaner le ſabbat 
Mais en avoit-il vu aſſez d' exemples pour avo! 
eu le tems d'en connoitre la nature, au point c 
pouyo! 
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pouvoir les ranger dans la claſſe des œuvre in- 
compatibles avec Ja Loi du Sabbat? Si cela 
W n'eſt pas, fa reprimande ſera du-moins d'un grand 
Etourdi: et vous ne nierez pas, je penſe, qu'un 
6 grand ate d'ẽtourderie, de la part d'un fi grave 
perſonage, ſeroit bien Pequivalent d'une grande 
ſotiſe. Direz-vous qu'il avoit eu le tems d'y 
penſer? Ce ſeroit encore pis: car les ſotiſes les 
plus meditees ſont les plus ridicules ou les plus 
pitoyables, L'œuvre de Jcſus-Chriſt, fi le nom 
d'ceuvre lui convient, meritoit aumoins d'etre 
miſe dans la claſſe des œuvres de miſericorde : et 
Je nom d'ceuvre, ce nom meme lui convenoit-1l ? 
Appeler une perſonne, lui dire un mot, faire quel- 
ques pas vers elle, ou la faire approcher de que]- 
ques pas, et mettre la main ſur elle, eſt-ce là ce 
qu'on appelle une œuvre quand il s'agit des ceu- 
vres defendues ou permiſes dans un jour de ſab- 
bat? quel homme le croyoit? celui meme qui 
ſemble ici le croire, le croyolt-i1l? Et qui de vous 
peut croire qu'il le crùt? 

Donnons a la cenſure du faint homme le tour le 
plus avantageux; ſuppoſons qu'il ait ſeulement 
voulu dire que la gueriſon de cette femme auroit 
pu ſe faire auſſi- bien le lendemain. C'eſt faire une 
ſuppoſition bien gratuite : car d'od ſgavons-nous 
que Jeſus-Chriſt dirt Etre encor 1 le jour ſuivant ? 

Et quand cet homme lui-meme l'auroit ſęu, avoit- 
5 il Jeſus-Chriſt à ſes ordres? ou pourroit-il avoir 
voulu faire entendre qu indẽpendamment de Jc- 
R 2 fas» 


1 124 ] 
ſus-Chriſt, les Malades n'avoient qu'à venir |; 
pour étre gueris? Revenons toutefois à la ſup. 
polition ; et mettons que ſans un delire dans tou. 
tes les formes, il ait ſerieuſement pu ne vouloit Þ ; 
dire autre choſe ſinon que la gueriſon pouvoit k. Her 


tre remiſe au lendemain. Je dirai que cela me. 
me ne ſeroit qu'une brillante abſurdite, il eſt 
vrai que dans un jour de ſabbat on ne faſſe pa 
ſcrupule de detacher ſon bœuf ou ſon ane pour le 
conduire au puits. . . . Hypocrites qui ſuivez cet 
uſage, que repondriez-vous a qui vous le reproche- 
roit en diſant que votre bœuf et votre ane pour- 
roient Etre auſſi-bien detaches et abreuves le lende. 
main, ou fe contenter de l'eau que vous aurier 
miſe à leur portée des la veille? Les principes 
qu'il faudroit ſuppoſer pour rendre une telle cen- 
ſure raiſonable, ne ſeroient-ils pas à vos propre: 
yeux Fabſurdits meme? ou fi l'on en poſoit en 
vertu deſquels elle pùt paroitre raiſonable dans 
quelque cas tout-extraordinaire oiſeuſement ima. 
gine, ſeroient-ils applicables au cas preſent! 
Convenez du fait, Vous ne cenſurez pas par raiſon: 
et ſouffrez-en la conſequence, laquelle eſt, que 
Vous cenſurez donc par malice: Car il faut que nos 
diſcours portent ſur quelque fondement ; s'ils ne 
portent pas ſur la verite et ſur la raiſon, il faut 
qu'ils portent fur autre choſe ; et quand Pabſurdi- 
te monte A certain point, vainement diroit-on que 
_ Ceſt l'effet de quelque illuſion purement paſſive, 
de quelque ſurpriſe, de quelque erreur involon- 
| tall; 


E [ 2185 J 
i Wire; ce ne peut plus étre que Vouvrage de 
WE mechancete, que Peffuſion naturelle (fi 
a veut) d'un cœur malhonnète, qui ſe livre 
Ur mouvemens . . . dirai-je de Porgueil ou de 
| ; envie, ou d'un orgueil envieux? Et ne ſoyez 
as plus ſurpris, Mes Freres, de cette imputa- 
on, que du témoignage rendu formellement à 
Slate dans Phiſtoire de la Paſſion de Jẽſus-Chriſt, 
i ſcavoit bien que les Fuifs Pavoient livrò par en- 
ge. On peut demander, je Vavoue, pour qui 
eus-Chriſt pouvoit ètre un objet d'envie, et par 
ſur- tout dans Poccaſion prefente il pouvoit a- 
dir excite Penvie du Chef de la Synagogue. Mais 
Bui de vous ne ſent aumoins combien la reponſe 
xt facile? Car qui de vous, au ton dévot et au 


a de Maftre qu'a pris cet homme, n'a pas deja 


u reconnoitre en lui quelqu'un de ces Phari- 


ens, ou Scribes, ou Docteurs, ou Prétres, quel- 


Au'un de ces Importans accrẽditẽs, qui n'avoient 
: en tant 2 cœur que Paſcendant qu'ils avoient 
Fo prendre ſur le Peuple? Ou qui de vous ne 
1 imagine aiſẽment combien, pour des gens de cet- 


Matth. 
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e trempe, c' toit un phẽnomène embaraſſant que 


} preſence, les diſcours, les ceuvres, et les ſucces 
un homme auſſi different d'eux que b'ctoit Jé- 
1 s-Chriſt? Pendant qu'ils s'applaudiſſent du 
Toovoir que par de belles apparences ils ſe ſont 
Nauis, ſur un peuple ſot admirateur de leurs fauſ- 


Es vertus et de leur faux ſcavoir, voila un hom 
1 e qui ſans credit, ſans 8 ſans richeſſe, ſans 


intrigue, 


2 4 


Tean vii BY 


I, 46. 


realitE ne ſouffre point de diſpute, dont le ſur 


Si cet homme reuſſit, c' en eſt fait de notre Regi 


gens-à; et le peu que nous ſgavons de not 


1 126 J | 
intrigue, ſans pretentions a Veſpece d'autoihf 
qu'ils ambitionnent le plus, vient les eclipſer, & 
effacer par des vertus reelles, par des inſtructiq 1 
populaires enſemble et ſublimes, qui font dire j/ z 
mais homme n' parle comme celui-· la; ou meme Na 5 
des diſcours od leurs fauſſes vertus et leur fan z 
ſcavoir ne ſont pas Epargnes z et qui pis eſt, y : 
des diſcours qu*accompagnent des œuvres dont 


ture] n'eſt pas moins inconteſtable, et dans le ſy 5 
naturel deſquelles il n'eſt pas poſſible de me : 
noitre ſcrieuſement le doigt de Dieu, quoiqy 1 
dans un acces de colere et par depit, on pu 
faire ſemblant d'y reconnoitre le doigt du Diab. 


Tel devait etre en ſecret le cri general de «if 


Chef de Synagogue, ne doit certainement pas if 
tirer du pair, Il eſt vrai que le mẽcontentemei 
de leur orgueil embaraſle n*eclatoit pas toujou 
ne vouloit ou n'oſoit pas toujours clater. | 
crois meme que Part d'en menager, d'en ſuſpeyiM 
dre ou d'en moderer les eclats, n'etoit pas 
moindre objet du travail induſtrieux de leur H 
pocriſie. Et cette obſervation, qui- plus eſt, nl 
ſemble appartenir ſpccialement à mon ſujet, 148 
Preſident de la Synagogue y preſide actuel 
ment: c'eſt un homme qui peut dire; je ſuis 
ſur mon fumier, je ſuis chez - moi: et $'i] pour 


etre jaloux du droit d'y dominer comme un Mail 
| e 1 


'E 7 | 

e dans fa Maiſon, il pouvoit tre jaloux auſſi de 

| 4 prẽrogative d'en faire les honeurs. Les hy- 

WS ocrices aiment aſſez à montrer qu'ils ont ce 

| N 'on appelle du ſęavoir- vivre. La politeſſe me- 

7 e n'eſt pas moins que les airs de hauteur, un des 

barumens de leur politique. Il avoit eu ſans- 
oute quelques Egards pour Jeſus-Chriſt; il lui 

Voit aumoins permis de parler dans la Synago- 

| 5 zue. Il eſt vrai qu'il ne pouvoit pas Ven empe- 

5 cher ſuivant l'ordre etabli parmi les Juifs : mais 

| g. peut pourtant ſuppoſer qu'il l'avoit permis 

; . d'un air civil: et qui ſęait? peut- Etre mème a- 

5 oit-il invite Jeſus-Chriſt a parler. Il pouvoit a- 

Voir ſenti que c'etoit ſatisfaire la curioſitẽ du Peu- 

ee cou ſa propre curiofire. Il pouvoit mème a- 

Voir dit dans fon cœur: Ceſt 1 ce Jẽſus que 

. tant de gens exaltent, il faut le connoſtre, il faut 

eatendre, il faut voir fi ce qu'on en dit eſt vrai: 

eut · etre dira-· t· il, peut ẽtre fera · t· l, peut· tre lui 
© erons-nous faire ou dire, des choſes qui nous 

i donneront priſe ſur lui: Le pis aller, c'eſt que 
Inous lui trouvions en- effet un mérite Eminent; 

r boneur alors qu'il aura regu de nous, rg aillira 
; Eur nous: et pourvu que ſon mérite, ſupericur ou 

non, ne ſoit pas un merite intraitable, nous pour- 

grons le prendre ſous notre protection; nous 

Ipourrons faire valoir ſes talens, et nous pourrons 

meéme en tirer quelque gloire, comme nous 

: voyons les Romains ſe glorifier d'avoir parmi 

leurs eſclaves ou leurs affranchis, de bons poetes, 
Bn de 


C1238 1 : 
de bons muſiciens, de bons peintres, de bons mg, 5 
decins . . . . Mais quoi! le protege effacera|ifl 
ſes protecteurs? Non, Nazarien | Ton aſcey 5 
dant ſur les eſprits vulgaires va deja trop bin 
Tout en toi nous montre trop-bien que tu n 
pas fait pour nous: et quels que puiſſent etre cu 
menagemens occaſionels à ton &gard, tu very 
auſſi finalement, trop-bien pour ton bizarre o:.\ſ 
gueil, que nous n'etions pas faits pour tui b 
Vous voyez, Mes Freres, que Jéſus-Chriſt i 
qu'il Etoit pouvoit Etre un objet d'envie pour |! 
Scribes, pour les Phariſiens, pour les Principauy, 
M/,ais pour &re emporté par ces mouvemen 
d'un orgueil envieux, quel homme faloit-il qu 
fur notre Chef de Synagogue? Et ce fond 
d'Envie une fois dẽcouvert, irai· je trop- loin 6 j 
dis, que nous avons lieu de reconnoitre en lu 
trop nettement, Un mfchant bomme; Un m#chat 
juif , Un méchant ſerviteur de Dieu? 
Je dis premièrement un Mechant homme; pit. Pa 
cequ' il manque groſſièrement à des ẽgards qu 
tout homme, digne du nom d'homme, devoit “ 
voir pour un homme aumoins tel qu'ẽtoit Jeſu de 
Chriſt, conſidẽrè meme ſimplement comme uf 
homme. 11 eſt des cas ſans-doute od ceux qu ſet 
ſemblent oublier ces ẽgards, ſe peuveot dé fende 
du reproche d'inbumanite, parcequ'il y a t 'i 
point de vue ſous lequel, pour les cœurs mem 
les moins durs, il eſt difficile d'enviſager les 25 


tres, ſans les trouver quelquefois inſuportables 
MEAQUELOIS 2 
+ 
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Wc quieſt-ce qui fait auſſi que les gens remarqua- 
es par leur zcle pour la ſageſſe, pour la droi- 
| ſure, pour la vertu, ſont preſque tous plus-ou- 
oins portẽs à la miſanthropie ? c'eſt qua juger 
Ja Genre-humain par ce qu'il paroit ordinaire- 
ment à nos yeux, on y volt trop de choſes propres 
| le faire hair. Quand je te conſidère, 6 Genre- 
Wumain, dans ton état général de corruption; 
Eouand je dẽcouvre en toi tant de baſſeſſe; tant de 
Petite ſſe avec tant d'orgueil; tant de ſotiſe et de 
folie avec tant de grands airs de ſageſſe; tant 
'activitẽ, tant d'ardeur à regler toutes choſes par 
des loix, et tant d'indifference ou tant d'indocilits 
pour celles de ton veritable Maitre; peu gen 
faut que les premiers ſentimens de l'humanitè n'a- 


. 3 


d'une indignation trop ſemblable peut-ëtre à la 
baine. Mais voici un homme en qui je vois Phu- 
manité (en qui je la verrois quand je ne voudrois 
pas) ſous une face toute nouvelle; un homme en 


core, telle et plus parfaite, qu*au ſortir des mains 
de ſon Createur, et telle qu'elle doit ètre retablie 
un. jour dans le Monde quand la volonte de Dieu 
ſera faite ſur 1a Terre comme dans le Ciel : u 

homme en qui je ſuis force de reconnoitre, avec 


MW! image de Dieu, tout ce qui peut rendre Phuma- 
el bite digne de mon amour, de mon eſtime, de mes 
Wl reſpects : un homme qui connoit mieux que moi 
les misères od le vice a plongè le Genre- humain, 
E Vor. II. 8 s et 
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bandonnent mon ame, trop combattus par ceux 
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qui Phumanite ſe montre telle ou plus belle en- 
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1 l 
et qui cependant par ſes legons, par ſa dodtrin : 
non-moins que par fon exemple, m'apprend! £ 
n'en pas deſeſpẽrer: C'en eſt fait, me voila «Ml 
concilis, en lui, pour l'amour de lui, avec lM 
Genre-humain. Je plains des- lors, et le Miſa 


thrope et ceux qui ſans Vetre ſe haifſent encaſ 4 
les uns les afitres. Je vois des-lors dans un jou 4 ſa 
nouveau, ceux meme qui ſont le plus mes pe 
pres ennemis. 11 eſt des occaſions, je Pavou ef 
od Pamour mEme le plus te ndre pour certain * 
Adverſaires, diſpenſe d'avoir pour eux certain ; 3 
Egards dElicats, ou meme conſeille d'y manque 
fi rant eſt que ce ſoit y manquer que de les hon is 
rer d'une cenſure convenable à leurs beſoins (ph f 3 
rituels. Mais Phomme, mais Phomme uniqu, b yy 
mais Phomme ſquverainement aimable dont | 5 
parlois tour-a-Pheure, peut-il jamais Etre mis al * 
nombre des ennemis dont Pindignite fait naitre d 4 
ſemblables cas? Et c'eſt lui neanmoins, cel N 
Jui pour qui Phumanite du Chef de Sy nagoguſff 
ne ſent rien qui previenne le manque d'egards| 10 
plus groſſier. C'eſt lui qu'il voit de ſes yeuil | 
qu'il entend de ſes oreilles; et c'eſt pour lu a, 
qu'il trouve en fon cœur fi peu d'amour qu'il ji 8 
trouve au- contraite de quoi lui faire injure pi p 
une chicane des plus milerables, dans le moment f. 
encore le plus mal choiſi qui pùt Vetre pour u 
manque d'egards. Je vois dans un autre paſizg! 
a Poccaſion d'un autre miracle, une troupe cl 


pevple, compolce peut- etre de Payens autant qi 
(t 


n 
de Juifs, qui ravie en admiration, donne louange 
Nec loire à Dieu de ce qu'il accorde une telle 
3 puiſſance a des hommes, dans la perſonne de celui 
cat ils admirent les ceuvres: et dans un afitre 
; paſſage encore, od J entrevois aumoins le meme 
Wi-ntiment, je le vois naitre d'une admiration dont 
2 Ela Doctrine cẽleſte n'eſt pas moins Pobjet, que la 
: celeſte Puiſſance qui ſoutient ſa Doctrine: Quelle 
5 ef, $ecrie ici la foule, quelle eſt cette nouvelle Doc- 
3 trine ; que ¶ celui qui 1 enſeigne] commande avec auto- 
in, mime aux Eſprits immondes, et qu'il en ſoit o- 
2461 Troupes ingenues, que votre pauvrets 
g peut. etre, ou Pheureuſe mediocrite de votre erat, 
@ carantifſoit des tentations d'un orgueil envieux 
W crop-commun parmi les gens à prẽtentions; vous 
connoiſſiez encore ce ſentiment d'humanitè qui 
Inous devroit intẽreſſer toujours, plus ou-moins, 
en faveur des hommes qui par les dons de Dieu 


ſubliſtoir, il vivoit, il ſe trouvoit encore parmi 


n'&oit-il dumoins auſſi facile à trouver parmi vos 
orgueilleux Conducteurs! Et qu'il m'cùt été 
doux de le reconnoſtre dans notre Chef de Syna- 
| rogue! Mais de quelque maniète que je m'y 
| prenne dans l'examen de ſon humanite, je ſuis 
force de trancher le mot, je ſuis force de le redire, 
Voila un michant homme ! | 

Et ſi Jai dit de- plus qu'il ne devoit pas moins 


les plus rares honorent la Nature humaine ! Il 


vous ce delicieux et louable ſentiment: oh que 


nous paroitre un michant TJuif, Pai-Je dir avec 
S 2 22 "10138: 


Mare 1, 


3 
moins de raiſon? Les Juifs Etoient remarquy 
bles pour aimer leur Nation; c'ẽtoit leur defau Ml 
tout comme c'eſt le notre, Il n'y a pas de vice by 
plus grand et plus contraire a la veritable humz, Z 
nite que Dieu cherche a etablir dans le Monde, 
que cet amour partial pour fa nation qu'on ap. 
pelle le Patriotiſme : c'eſt le plus dangereux & 
tous les vices deguiſe ſous un beau nom qui zl. 
quelque apparence de vertu, parcequ'il peut ſer. 
vir a deligner quelque-choſe de vertueux. On 4 | 
dit que c'eſt la vertu des grands hommes, > 7 
cette vertu qui fait faire de grandes et de bell 
actions, qui rend les hommes courageux et intr.ſ 
pides dans le danger: oui, mais c'eſt auſſi cet 
vertu qui met les hommes les uns contre les 2. 
tres, qui les arme pour ſe detruire les uns les at: 
tres, afin d'avancer chacun les interers de fa nz 
tion, aux depens de ceux des autres nations, I 
n'y a rien qui ſoit plus oppoſe que le patriotiſme, 
pris dans le ſens vulgaire od Pon prend ce term: 
parmi nous, rien qui ſoit plus directement oppo 

au deflein de Dieu qui eſt de reunir tout le Ger 
re-humain, afin que de n'en faire qu'un ſeul peu 
ple dont il ſoit le Roi pour faire le bonheur di 
Genre- humain. Mais ſi le patriotiſme pris dan 
ce ſens- là eſt un vice, s'il eſt un grand vice, il y. 
un patriotiſme raiſonnable, conforme au bot 
ſens, que la raiſon approuve. Suivant les pris 
cipes du Chriſtianiſme nous devons aimer tous if 
hommes comme nos freres en Chriſt, nous devo 
Nov! 


[ 133 J 


ous regarder comme citoyens du Monde, comme 
embres de ce vaſte corps que forme tout le 
WGenre-humain : mais il y a apres-cela des liens 
: plus Etroits les uns que les autres; il y a les liens 
De la Patric, les liens du voiſinage et de Pamitic, 
| © t les liens du ſang : amour que nous devons a- 
Voir pour tout le Genre-humain ne nous empeche 
5 pas d'aimer plus que les aùtres, ceux que la na- 
. T ture ou le ſang attache à nous d'une fagon plus 


- peut après cela aimer ſon pats ſans manquer a la 
£ Febarits et a Phumanite qu'on doit avoir pour tous 
Jes hommes; on peut chercher le bien de ſa pa- 


D Bſcul bien reel, qui ne peut jamais aller ſans le bien 
Wgencral de tout le Genre-humain, ... . Sil eſt un 


Emer ceux qui font honeur à notre Patrie: mais 
W cuel homme jamais fit plus d'honeur à la ſienne 
,, ij cc ot eo 
Jeſus-Chriſt ne dit pas tout cela: mais ſon rai- 
ſonnement le donne dumoins à penſer : Et ſi nous 
y regardons de- plus- près nous trouverons, que 
par certains termes particuliers, auxquels je n'ai 
bs touchè juſqu'ici, il nous fournit le ſujet de 


[ 5 uiculkere, et Dieu meme approuve cette prefe- 
2 | 
, ence qui eſt conforme au bon ſens et à la droite 
Wraiſon. On doit aimer tous les hommes, et on 


Yrrie, pourvu que ce ſoit ſon veritable bien, ſon 


Patriotiſme eſtimable, c'eſt celui qui nous fait ai- 


pF quelques 


allez le voir: certainement Aa Pegard des deux 


ces paroles: il doit ſuffire de vous faire obſerve 


L 2434 J 
quelques nouvelles reflexions, fi conformes aut 
precedentes qu'elles pourroient ſembler venir en. 
Pres pour les confirmer, comme j eſpere que you 


premiers caractères deja marques, et peut. ent 
meme Aa Fegard du troiſieme. Apres avoir dit 
Chacun de vous ne dilie-t-il pas ſon beuf et ſon ant | 
Jour du ſabbat, pour les abreuver ? Jeſus-Chrilt x 
Joute en autant de termes : Et cette perſonne, gu 
eſt une fille d Abraham que Satan tient lite depuis du 
buit ans, il ne faloit pas la delier de ce lien dans u 
jour de ſabbat ! 

Je ne myarteterai pas à ja vivacits du tour & 
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que ce tour indique une ame Emue, Mais pou g 
qui Jeſus-Chriſt ſent- il cette emotion ? n'eſt: 
pas en partie aumoins pour Vobjet qu'il a devm 
lui, pour l'objet qu'il montre, pour cette femm, 
en- un · mot, dont il oppoſe la delivrance au ſouls 
gement ordinaire qu'on ne refuſe pas à des beit 
altètèes? Et cette oppoſition fi naturelle, rel 
elle pas ici ]'<quivalent d'un touchant reprochtM 
d'inhumanite? Que le Chef de la Synagogn: 
ſoit inſenſible aux beſoins de ſon bœuf et de v1 
ane z qu'il ne les delie et ne les abreuve au jou 
du ſabbat que pour ſon propre intẽtẽt, ou par uit 
pure habitude de faire machinalement comme le 
autres; Ala - bonne-heure: Mais il y a plus id 
qu'un bœuf ou qu'un ane, c'eſt au- moins une cit 


ture humaine, et n eſt· ce pas méme en un fen 
| quelque 4 
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es tend infuportables ; 3-la-bonne-heure : mais 
E Iavelle apparence de ces vices pouvoit ici revolter 


FD 


4 guelque · choſe de plus? c'eſt une femme ; nEtoit- 


e pas ici par cela mème vne perſonne qui comme 


Jo Sexe le plus foible et le plus delicat (pour ne 
as dire, le plus aimable aux yeux du notre) mẽ- 
ioit de la part de cet homme un double ſenti- 
5 ment d'humanité? Qu'un homme digne de l- 
5 tre ſe diſpenſe d'avoir certains Cgards pour celles 


ui gen rendent indignes par leur orgueil, et par 
une inſolence qui jointe avec de moindres vices 


ce Chef de Synagogue contre une perſonne qu'il 


. lauroit peut- Etre humblement reſpectẽe ſi elle eũt 
Were quelque dame du grand air? Cette femme 
Wecoit pauvre ſans-doute; la bruſquerie de notre 


ypocrite hous en eſt un bon garand: Mais cette 


Wpauvrete meme n'ctoit-elle pas un motif de s'inté- 
Wreſſer pour elle? Oui, Cen Cttoit un: c'eſt ici (je 


en flate) la rẽponſe prompte et vive de tous les 


8 cœurs. Mais pour le ſentir ce motif, il auroit fa- 
lu qu'il fat homme; et Vetoit-il? Les ſouf- 
frances de cette femme ont dure depuis dix-huit 
Jans: cela meme Pa-t-il ſenti? Hypocrite ! 
quel avantage pouvez-vous tirer de la pitiẽ que 
vous ſemblez avoir pour votre bœuf et pour vo- 
tre ane, pendant que vous ne ſentez rien pour la 
I triſte et longue misere de cette pauvre femme? 
; Jeſus-Chriſt plein d*humanite Pa guerie, la voila 
qui jouir des premieres delices d'une nouvelle 
F exiſtence ; et voila (j; oſerois le dire quand la ſuite 


de 
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de Phiſtoire ne m'en donneroit nul indice) vol 
les ſentimens de Phumanite qui, meles à ceux d 
ne pieuſe admiration, ſe peignent aux yeux de ca 
homme, dans les yeux et ſur les viſages d'une 
troupe de ſpectateurs: quel homme bon Die! 
quel homme faloit- il qu'il füt pour tenir conti 
un tel ſpectacle? quel homme faloit- il qu'il fi 
pour ne pas renfermer dumoins au- dedans de li 
ſon inhumaine douleur, ſa barbare indignation? 

Vous voyez, Mes Freres, comment les Parole; 
meme de Jeſus-Chriſt nous inſinuent que cet 
homme etoit un mechant homme : voyons com. 
ment elles montrent de- plus qu'il Etoit un m4 2 
| chant Juif. Ce n'eſt pas ict un de ces miracles o | 
peres en faveur de quelque Payen, leſquels poy 
voient donner du ſcandale a des Juifs mal. in 
ſtruits: c'eſt un miracle opere en faveur d'un 
femme que tout Juif doit regarder comme un 
ſcœur; C'eſt la delivrance ineſperee d'une femme 
qui ſent peut etre vivement qu'elle a Phoneu 
Fhoneur ſi grand aux yeux de tout digne Ju 
d'etre fille d* Abraham; et qui meme <Etoit dige 
fille d'Abraham, $'il eſt permis d'en juger par lc 
tẽmoignage meme (quoique bien indirect) de nv: 
tre hypocrite, qui parolt perſuade qu'elle etoit ve 
nue 1k chercher ſa guerifon avec un ſentiment & 
foi auquel ſeul il aurait di reconnoltre uit 
digne fille du Pere des Croyans. Hypocrite! ii 
crois qu'il faut delier ton bauf et ton Ane au jour i 
ſabbat, afin qu ils ne ſoient pas expoſes à Js . 

| | ; alf 
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[2 „. et il ne faleit pas que celle ci, que cette fille d 22 
cham füt aujcurd bui delite de ces cruelles chaines 
arcegue Cet un jour de ſabbat? Si ce Juif, ſi ce 
o' Abraham efit eu le cœur capable des ſenti- 
. ns que Phoneur aumoins de ſon ſang lui devoit 
Ga pour une fille Abraham, eüt. il trouve 
moment de reprocher a Jeſus-Chriſt la violation 
Iv Sabbat! ? la joie de voir cette pauvre femme 
Jeuvreée, et les ſentimens de gratitude pour ſon 
ibẽrateur ſi naturels des-lors A tous les cœurs 
| Fables, tẽmoins de ſa dElivrance, n'auroient-ils 
4 faic diſparottre aux yeux de leur Chef cette 
= d'irrẽgularitẽ ſuppoſe meme que c'en fut 

Ine? 

Et ſi le eden de Jeſus-Chriſt nous con- 
uit à reconnoſtre dans fon agreſſeur un méchant 
Fomme et un mecbant Fuif, ce meme agreſſeur 
Feſt-il pas des-lors,. vu lon poſte, un mechant ſervi- 
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reiste place dans une Maiſon deſtinee au /er- 
ee de Dieu; et comment fe montre-t-i] digne de 
et honeur? Tout Juif devoit reſpecter ceux 


n reſpect ſpecial à ceux qui ſe donnoient pour Pro- 
hetes, juſqu'à ce qu'on et prouve quiils Etoient 
es [mpoſteurs. Et voici ug homme qui te don- 
e pour Prophete, et pour un grand Prophete z 
n homme dont toute la Doctrine eſt digne du 
eu au nom de qui il Pannonce ; mais od eſt le 


ſaif Vor. II. # 3 reſpect | 


pur de Dieu? II eſt Chef d'une Synagogue, il 
ent un rang diltingue, 1] occupe actuellement la | 


ui leur parloient de la part de Dieu, et devoit 


S 


le Meſſie viendroit; leur premier devoir etoit d 
pattendre et de ſe mettre en état de le bien rece. 


( 2138 ] 
reſpect qu'on doit avoir pour lui en qualite d 
Prophete ? mais ce Chef de Synagogue qui py 
ſon poſte eſt tenu de donner au Peuple Pexemple Ml 
de ce reſpect, comment en donne-t-il Pexemple? 
La partie eſſentielle de la Piete des Juifs «i 
Fattente du Meſſie. Dieu leur avoit promis que | 


wet et ab tf 7 
8 te DE; . 
* Fo 
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voir. Le devoir eſſentiel des Principaux et de 
Docteurs n'ẽtoit- il pas de les y preparer ? Dan 
Pattente ol ils etotent, tout Juif qui fe donor 
pour le Meſſie meritoit- aumoins qu ils exam. 
naſſent fi ſa Doctrine et ſa Conduite y repor- 
doient. Ce Jeſus qui ſe donne pour le Meſi*ff n 
a-t-il jamais rien fait qui dẽmentit ce caractere p 
nia · t i pas fait une infinite de choſes propres Ml ſi 
ſoutenir? II a des admirateurs, des partiſa g. 
des Diſciples parmi le peuple: ſi ce peuple m- jj, 
inſtruit eſt dans Verreur, n'eſt- ce pas aux Che 
de ce peuple à le mieux inſtruire pour le deſaby- 
ſer? Et ſi ce Chef de Synagogue eũt ẽtẽ ce qui P! 
de voit Etre, auroit- il pu mEconnoitre, auroit-il er 
ſe diſpenſer de reconnoſtre hautement, le ga J 
objet des plus glorieuſes eſperances de ſon Perm 
ple, dans la perſonne de ce Jeſus qui fe trouve 


vis-à vis de lui? dans la perſonne de ce Jeſu dc 
qui en ſa preſence vient d*enſeigner le Peuple 2 di 
Pautoritẽ convenable au Meſſie? dans la per ort co 
de ce Jẽſus en qui brille tout ce qui pouvoit rer 4 

l 


dre le Meſſie aimable, tout ce qui lui pouvoit # 
tire 
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dont le cœur Etoit capable d'attendre avec zele 
: Paccompliſſement des anciennes promeſſes? Tu 
es jamais alle, Miſerable, publiquement au- 
moins, juſqu'a les mẽpriſer: publiquement au- 
moins tu parois encore au nombre de ceux que 
reſperance du Chriſt promis re&jouit ou conſole: 
et lorſqu'il ſe prẽſente devant toi, lorſque tu le 
vois de tes yeux, lorſque tu Pentens de tes o- 
reilles, tu le mEconnois, tu t'indignes contre lui, 
u l'inſultes: ne meritois-tu pas bien d' etre de- 


mhpocrite? Jhonore le poſte de Fhomme : 


C Prophetes, qu'eſt-il ici vis-a-vis de celui qu'il in- 
ſalte? qubeſt- il, dis- je, qu'un valet inſolent à Ve- 
gard d'un Maitre dont il n'etoit pas digne de de- 
ler la chaufſure ? „ SLIT LY 


Je paſſe maintenant; Mes Freres, aux ſeules ex- 


encore explique. Ce ſont celles par leſquelles 
Jeſus-Chriſt repreſente la delivrance de cette fem- 
me comme la delivrance d'une perſonne que Sa- 
ian tenoit dans ſes liens. Cette expreſſion nous 
donne ici deux idées A ſaiſir. Toutes les mala- 
dies en general Etoient regardees parmi les Juifs 
comme Fouvrage du Diable: C'eſt par le pẽchẽ 


3 1 2 ch& 


f tirer l'amour, Padmiration; le reſpe&t de ceux 


maſquẽ ? ne mèritois-tu pas bien d'etre appelẽ 


mais egalez-le, {i vous voulez, au plus grand des 


preſſions du Texte ſur leſquelles je ne me ſuis pas 


que la mort eſt entrec dans le monde, et les mala- 
dies ſont les avant-coureurs de la mort. Le pẽ- 


— —— 
— 


— 


Hen — 


— on. — 


ſ 140 ] 
che il-eſt-vrai eſt l'effet de la ſẽduction den 
femme, mais cette ſeduction eſt VYouvrage 4 | 
Diable; de forte qu'à conſidèrer ainſi les choſez 5 
on peut dire que les maladies font l'ouvrage dy 
Diable. Ceſt la premiere idée qu'il faut faifir, 
La ſeconde, c'eſt que Jẽſus-Chriſt en repreſcntan Ml 
comme une tyrannie du Diable la maladie de cet. Z 
te pauvre femme, s'annonce par cela meme aſſer E 
clairement pour celui qui devoit venir detruir 

"Empire da Diible. or dt 5 


pas .* = = 
— — . ——— . ‚ —— 


; 
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Si Jelus-Chriſt eſt celui qui eſt venu di. 

truire dans le Monde Pempire du Diable afin d 

Etablir celui de Dieu, reſiſter a Jeſus-Chriſt c'et 
s'oppoſer a l'ẽtabliſſement du Regne de Dieu 
Jeſus-Chriſt ne penſe qu'avec Dieu, il n'a d'autn 

volonte que celle de Dieu; il eſt celui a qui Dieu: 

_ donnè tout pouvoir au Ciel et ſur la terre, et il K 
».18. ſert de ce pouvoir de la maniere la plus conforme 
Jean iii, à Peſprit de Dieu; il eſt celui à qui PEfpri! d 
7. 34+ Dieu a été donnt ſans meſure, et toute fa conduite 5 
eſt ſi digne de Dieu, ſi conforme A fon Eſprit ; 

qu'on peut dire que c'eſt cet Eſprit meme qui agi 

dans tout ce qu'il fait: tout en lui ne reſpire que 
Paccompiiſſeinent du deſſein de Dieu pour lequel 
cet Eſprit a ètẽ donnẽ au monde. Si jamais PE. 
prit de Dieu a donnẽ des ſignes de fa prẽſence, on 

| peut dite que Ceſt en Jeſus-Chriſt; on peut dire que 
C 'eſt en lui qu'il eſt reconnoiſſable. Reſiſter doe 
a Jeſus-Chriſt et ſe moquer de lui, c'eſt tout. ab. 
1 moins 


* 
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Joins un bien - dangereux acheminement à ſe ren- 
* coupable du crime od tomberent ces Phari- 
? Pens qui diſoient, II jette hors les Diables par Błel- 
| Ht Prince des Diables. 

| Sans Etre du nombre de ceux qui vantent trop 
5 J dignite de la Nature humaine, on a peine, je 
Tavoue, à concevoir tant d'indignitẽ dans des 
&curs humains : Mais que puis. je contre l'hiſ- 
Wie? Mais que puis-je penſer quand elle me 
ſp cfence le Peuple meme avec ſes Chefs deman- 
Want la mort de Jeſus-Chriſt ? quand elle me pre- 
ente Jeſus-Chriſt perſẽcutẽ meme au-dela du 
| tom beau dans la perſonne de fes plus fidelles Mi- 
g iſtres? Et plut a Dieu que ces Monſtres (fi 
| Den peut appeler Monſtres des gens qui ont eu 
Jeurs ſemblables en fi grand nombre) Pliit à Dieu 
: a que ces Monſtres ne me fuſſent connus que 
: par Yhiſtoire! Pliit à Dieu qu'une experience 
We quarante ans ne m'eũt pas fait connoitre, et 
else meme à mes dEpens. . . . . Mais dira- 
1 von peut-Erre, que pretendez-vous gagner par 
: es plaintes ? A quoi peuvent-elles ſervir ? Elles 


mpoſtures de Phypocriſie, et nous faciliter 
Fexercice du deyoir, auſſi neglige quiimpor- 


Aue des Chretiens (s'ils ne renoncent à Vere) ne 
| PFauroient regarder comme indifferente, ou d'une 
Negere importance... II s'agit ici de la grande que- 


2 Pl entre Dieu et le Monde; de la querelle entre 
| Dieu 


Ae ſervir à nous tenir en garde contre les 


Want, de bien juger, dans une affaire ſurtout 


Marc ix. 
J. 40. 


lieu. Si je ſuis uni de cœur avec Jeſus-Chriſt, jſ 


Matth. 
AX111 8 -» 


| y. 23. 


Jean vii. 
J. 24. 


bonne grace a m' aſſurer tranquillement ſur la 0 N { 


| Jeſus-Chriſt diſoit, Malbeur d vous gui dimez lauf 
et le cumin, et qui negligez les choſes les plus imp 


bons amis de leurs bourreaux ! et od le drot 


droit jugement, prepacons-nous-y, Souvenons 


ie : 
Dieu et le Diable; entre Eſprit de Dieu, 
Eſprit du Monde ou du Diable: Et quelle 1oliſ 

faudroit-il avoir pour dire ici Je ſuis neutre? 
n'y a point ici de milieu: Quiconque n'eſt pas pip 
nous eſt contre nous. Dira-t-on que c'eſt la ce qui 
s' appelle une partialite? Je Pavouve, Mes FB. 
res; mais encore une fois il n'y a point ici de nll 


ne puis point Etre uni de cœur avec ſes enneniiil.. 
Ce ſeroit trahiſon, ce ſeroit haute trahiſon. 1M 
coupable du crime des Traitres, n'aurois-je palffh 


gularitẽ de ma vie, ſur ma ponctualitẽ dans les «MW 
voirs de la ſociẽtẽ, dans ceux de la Religion 


tantes de la Loi, qui ſont, la Foi, la Miſericorde, ell 
Jugement. Bon Dieu! od eſt la Foi, la B 
Fei, fi nous avons refuſe de rendre juſtice à Je 
Chriſt et A ceux qui font cauſe commune avi 
lui l od la veritable Miſericorde, ſi loin de compi] 

tir à tout ce qu'ils ſouffrent, nous ſommes le 


Jugement, ſi par nos diſcours ou par notre ſilene 
nous favoriſons le jugement inique de leurs ade. 
SG 

Nous ſommes dans la neceſſite de juger; | 
nous ne ſommes pas prepares pour le bien fair 
ſi nous ne ſommes pas en erat de juger du 


nov 
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| F ous que quoiqu'il ne ſoit pas nomme dans le De- 
aogue, c'eſt un de nos devoirs les plus impor- 
ns. Pratiquez, Mes Freres, auſſi parfaitement 

5 ue vous pourrez, tout ce qu'on peut nommer 

4 os devoirs: mais ſouvenez- vous ſur- tout de ne 
Lais négliger les plus importans, la miſericorde, 

; 4 foi, et le droit jugement : Ceſt ſur ceux- là ſur- 

ot que vous ſerez jugẽs: c'eſt à ceux · à ſurtout 

Hue doivent ſe rapporter nos exhortationss . 
Nous avons mis devant vous le bien et le mal, la Peut- 
; ie et la mort: puiſſiez vous faire un choix dont 3.15 
Vous n'ayez jamais a vous repentir! Amen. 8 
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: ſaires ttotent confus : mais tout le peuple ſe r6ouiſſoit 
di toutes les choſes glorieuſes qui ttoient faites par lui. 


0 dont notre Texte eſt precede, Vhiſtoire d u- 
Ine ſcene bien humiliante pour la Nature hu- 
maine; et bien humiliante ſur-tout pour cette 
Race de Jacob qui par les ſoins d'une Education 
divine ſembloit faite expres pour ſoutenir, au mi- 
lieu de la depravation générale, Phoneur, de la 
Nature humaine. Si je vous parlois d' Abraham 
plaidant contre Dieu, vous diriez que c'ẽtoĩt avec 
toutes les marques du plus profond reſpect, pour 
obtenir (s'il étoit encore poſſible) le ſalut d'une 
ville eoupable. Si je vous parlois de Jacob lu- 


pour en venir à cette pieuſe declaration, Fe ne te 
guterai point que tu ne mayes bini. Mais que di- 
ne- vous d'un fils de Jacob qui dans un jour de 


„ V2 talement 


17. Et comme il diſoit ces choſes, tous ſes adver- 


E% TOUS avons, Mes Freres, dans les verſets 


tant contre Dieu, vous diriez que ce n'etoit que 


Gen. 
xviii. 22. 
32. 


Gen., 
xxxii. 


y. 246. 


| abbat, dans une Synagogue, et place meme avec 
boneur a la _tete des Anciens ou principaux de 
FAſſemblée, n'auroit pas craint de fe mettre bru- 


1 100 J 
talement aux priſes avec celui des fils de Jacob 
que tout mettoit en droit de joindre A ce titre ce. 
lui de Fils de Dieu? Et telle eſt pourtant h 
ſcene que nous offrent, comme je Pai dit, les ver. 
ſets qui precedent mon Texte. Mais ſi juſques. 
Iz c'eſt une ſcene affligeante pour les cœurs hon. 
netes, et bons, qu'elle devient auſſi pour eux une 
ſcene conſolante quand ils en conſidèrent la ſuite! 
quand Jeſus-Chriſt 8'y preſente A leurs yeux, tre. 
pouſſant Pattaque de ſon Antagoniſte en homme 
ne pour vaincre de plus terribles, ſans auttes 
armes miſes en œuvre pour la repouſſer, qu'un 
mot de reproche, ſoutenu de quelques paroles et 
forme de raiſonnement! Et fila fin de la ſcene 4. 
pfteès cela n'ẽtoit pas également néceſſaire pout 
conſoler les ames juſtes, n'y devons-· nous pas au- 
moins reconnoitre un bien-agreabie ſurcroit dt 
conſolation, quand elle nous preſente comme If. 
fet actuel de ces armes, la victoire du Seigneur, 
le triomphe de ſes amis? Qu'il me ſoit done 
permis de compter ſur votre attention pour Fex- I 
plication d'un Texte qui non- ſeulement nous au · | 
toriſe ſeul à parler ſi poſitivement de cette vic- 
toire, de ce triomphe, comme d'un fait; mai 
qui nous invite meme A les conſidẽrer comme ut 
effet immediat des armes ſpirituelles auxquelles 
Je viens d'en faire honeur : et qui nous y porte f 
bien que c' eſt par l qu'il commenee : tellement 
que Fordre des termes y correſpond preciſement 
a celui des miens dans mon annonce. Car Ye 
| | | | nal 
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at tout-de-ſuite apres le recit des coſts ou des 
L roles (C'eſt ici tout-un) que Jẽſus. Chriſt a dites 
Pur combattre ſon apreſſeur, le Texte procede 
. all: Et comme il diſoit ces cboſes, ou ces paroles. 
Woila certainement ce que Jappelois tout: à- 
Wheure les armes de Jeſus-Chriſt : tous ſes adver- 
Wires ktoient confus . . . . voila ce que j'appelle ſa 
Fictoire: mais tout le peuple ſe reſouiſſoit des choſes 
; orieuſes qui & toient faites par lui... . voila ce 
; ve jappelle le triomphe de ſes amis. . .. Et le 
Petre, Mes Freres, fi comme eux vous aimez le 
\ ainqueur z mais le votre ſurtout fi vous ſentez 
Wionement le prix des armes par leſquelles il a 
Baincu, II a vaincu par des paroles: il n'a 
Rincu que par des paroles. Ces idées ne doivent 
Eertainement pas nous Etre indiffẽèrentes; et peu- 
Fent meme ici marcher les premieres, tout com- 
pe les termes qui les reveillent ſont les premiers 
ordre dans mon Texte. 


@ Javoue qu'il gen faut bien que Vavantage de 
Faincre pat des paroles ſoit toujours un beau ſus E 
t de triomphe. Rien peut- etre n'eft plus come 


hun que des diſputes dans leſquelles Pun des 1 
un enans (ou mEme chacun de ſon core) ne parlant i 
le ue pour ſeduire, que pour defendre les erreurs, A 
(es menfonges, les mauvais deportemens, le mau- il 
ais eſprit de fon parti, ne laiſſe pas quelquefois l 
nt e remporter quelque avantage qui lui vaudra | I 
e: Nes applaudiſſemens: Et qui peut douter que i 
all = 


leg 


Matth. 
Xii. 5. 46. 


qu'il eũùt dit ce qu'il vouloit dire: alors il eſt d 


roles produiſent leur effet; pendant qu'il parlet 


remplit Pame des uns, et fe repand ſur tout lf 


Chriſt eſt venu pour appeler les pẽcheurs à lat 
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les ſucces en ce genre comme en tout atitre y 
ſoient des ſucces, ou que des victoires de cette, 
pece ne ſoient auſſi des victoires obtenues par < 
paroles? Mais quelles paroles? . . , 


» . o . 5 * . o 8 0 72 . 5 0 


Dans les Paroles de Jeſus-Chriſt, jamais rien of 
ſemblable à tout cela. Si ſes Paroles ſont vi 
rieuſes, c'eſt qu'elles ont merite la victoire. þ; | 
remarquez qu'il n'eſt pas dit, qu'après qu'il c 5 
dit ces choſes, ſes paroles produiſirent tels ou ul 
effets: mais comme il diſoit ces choſes, penal 
qu'il avoit ces paroles i la bouche. Quel quei 
on ne le laiſſoit pas parler, on Vinterrompoit ava 


77111717! ER EEE EEE <-> 5-246 "3x 
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que pendant qu'il parloit encore Von fit, ou Pon 
telle ou telle chofe. ' Ici point d'interruptia 
Ici vous diriez qu'on eſt tout-oreille : et ſes} 


core ſes adverfaires ſont tous confus et ſes amis 
rejouiſſent: a meſure qu'il parle la confulit 


extẽrieur, la joie et le triomphe rempliſſent lin 
des ailtres, et Eclatent au-dehors par tous les. 
gnes de la joie. Quand on dit la verite. comnt 
Jeſus-Chriſt Ja diſoit à ces hypocrites, il ne fu 
pas de bien-longs raiſonnemens pour les confat 
dre: on parle à la conſcience ; il ſuffit quelq 
fois de dire un mot pour la reveiller. . . . . Je 


pentance, non pas pour les punir; et perſonnes 
Jama 


FS 7 3 1 

mais auſſi parfaitement employs les reſſources 
a miſericorde et de la douceur pour attirer les 
mmes à lui. Mais fi Pon fe revolte; mais s'il 
t inſulce de fagon que les inſultes portent contre 
W Miniſftere meme dont Dieu Pa chargé; mais fi 
5 dn ole aller juſqu'a pretendre le condamner par 
Loi meme de Dieu; mais fi malgre ſa pa- 
W-nce à toute Epreuve, ſa patience meme ſemble 
ter les rebelles a multiplier leurs outrages, 
peut - il faire? .. . . La Verite, la Reine des 
es. la Verite que Jéſus-Chriſt vient établir 
Jas le Monde, pour le ſalut de tout le Monde 
e Moade veut Fecouter, pour le ſalut aumoins 
Bons qui Pauront ecoutee, doit-elle ſe taire 
ur Pamour des Mechans? 
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Treues font, Mes Freres, en abrégé, les re- 
xions que m' ont ſuggërẽes les termes du Texte 
i nous indiquent les armes ſpirituelles dont JE- 
Chriſt a fait les inſtrumens de ſa victoire.; 
ſſons aux termes qui nous indiquent la victoire 
me du Seigneur. Tous ſes Adverſaires, dit le 
xte, tous ſes Adverſaires etgient confus. La Vic- 
e de Jẽſus- Chriſt eſt donc bien humiliante 
r les vaincus: car que pouvons- nous conce- 
r de plus humiliant pour Porgueil, et pour un 
weil dont la tEmerite vient d'<clater, que de ſe 
ainſi plonge tout-a-coup et par fi peu de pa- 
„, et par Pobjet meme de ſes mepris, dans un 
tbillon de penſces confuſes, qui ſe croiſent, 


amid Ela qu 


[3482 : 
qui ſe combattent ſans pouvoir s entredetruu 
qui lui diſent, Confeſſe ton crime, et qui ba 
loin de lui en donner le courage ne lui dona i 
que celui de perſeverer dans ſon trouble, de fi 
des efforts pour le cacher, ſans autre eſpery 
que celle de Poublier dans le plus grand troy 
des paſſions, au- milieu du plus grand tumulte 
affaires du Monde? . Il me ſemble en verite 
la victoire de Jeſus-Chriſt ſeroit bien hymiliay 
quand elle n'auroit plonge dans un tel etat q 
le Chef ſeul de la Synagogue. Mais il n'@oity 
le ſeul adverſaire qui füt 1a: et le Texte u 
dit que Tous les Adverſaires bioient confus. Dy 
un ſimple malheur, malgrẽ tout ce qu'a de ui 
la vue et la compaſſion des misères human 
C'eſt une conſolation d'avoir des compagnoni 
des tẽmoins de ſon mal; mais quelle conſolati 
bon Dieu! pour une multitude entière d'orgu 
leux confondus, que chacun d'eux ait à boire 
propre honte et la honte commune, ſous les je 
de pluſieurs complices ẽgalement punis, dont 
cun n'ole tourner librement ſes regards ven 
afitres, et qui craignent tous d'obſerver les regu 
d'un Peuple ſpectateur de leur embaras! .... 


U 
debonnaire Jeſus, que le glaive de ta parc 
terrible pour ceux dont il abbat Porgueil . 
keen gpm t +. Z 50 

Obſervons cependant que la Vulgate, cc. 


dire, Fancienne Verſion latine de PEcriture, nt 


prime pas l'embatas qu'on appergut dans les! 
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emis de Jéſus-Chriſt, comme nous Vexprimons 
P en diſant qu'ils eforent tous confus. Le terme de 
9 Original y eſt rendu par un mot qui ſignifie pro- 
Iprement qu' ils rougirent tous. La rougeur qui mon- 
Nie au viſage eſt une marque de pudeur: et vous 
comprenez bien que le mot de pudeur deſigne une 
aiſpoſition plus heureuſe que celle qui vient d'E- 
Irre déſigné par le terme de honte ou par celui de 
onfufion. Car $1] faut avouer d'une part, que 
rougir ſe trouve peut. Etre afſez ſouvent pour avoir 
honte, ou pour Etre confus, et que j'ai honte, je 
ſuis confus, ſe dit auſſi quelquefois par pure mo- 
geſtie; Von ne peut pas Cautre part nier la juſ- 
eſſe du mot d'un ancien Philoſophe, qui voyant 
Fougir un jeune homme, dit à ceux qui Vobſer- 
7oient comme lui, C*eſt ia couleur de la Vertu. Et 
ſt un autre mot celebre IA. deſſus, que celui 
bun ancien Auteur dramatique, ou d'un Pere 
qu'il fait agir et parler dans une de ſes pieces, 
Le Pere eſt en mouvement pour decouvrir le 
rai d'une intrigue de ſon fils, laquelle, malgre ſa 
grande indulgence de Pere, lui cauſoit d'aſſez 
wes alarmes. Le moment vient od ſon Fils, 
urpris de le rencontrer, ne peut plus douter que 
tout ne ſoit decouvert; et la rougeur lui couvre 
auſſitöt le viſage. C'eſt l'occaſion du mot que je 
voulois citer. 7 a rougi, dit le Pere, tout va bien, 
Il comptoit que tout n'etoit pas encore perdu 
ans reſſource, puiſque ſon fils etoit encore capa- 


ble de ce ſentiment qui fait que Pon rougit; il 
4, % | X croyoig 
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ctoyoit voir dans cette marque d'une pudeur ij. 
genue, un reſte des ſentimens d'honeur que toy 
Pere honnete-homme voudroit voir dans fes en 
fans. La rougeur qui vient d'un ſentiment de 
honte marque que l'on a fait quelque: choſe dt 
honteux, cela eſt vrai; mais elle marque aul 
que l'on eſt capable de honte, et qu'on ne rai : 
pas encore etouffer la honte, ni la cacher; a 
tant que Von eſt encore capable de honte, tan 
que Von a quelque reſte de pudeur, et avec cel 
cette heureuſe foibleſſe qui la laiſſe paroitre, ilj: 
encore des reſſources. Il a rougi: c'eſt un com 
mencement de retour vers le bien. Mais c 
Chef de Synagogue et ſes conſorts ẽtoient - ils c 
pables de rougir ainſi? Des gens qui ͤtoient ſu 
le pied de contredire et d'inſulter Jeſus-Chril, 
pouvoient- ils encore connoitre cette pudeur hon 
nete? Etoient- ils capables de quelque retou 
vers le bien? Avouons qu'on pourroit un peu 
douter que la Vulgate eùt bien- exactement ex 
prime le ſens de VOriginal, fi on Etoit bien-ſir 
quꝰ en diſant qu'ils rougirent, elle eùt pretend 
decider que cette rougeur eſt celle qui vient d'. 
ne pudeur honnete. Mais auſſi, n'outrons pi 
les choſes; et fi nous ſommes, autant que nou 
devons Fetre, bien-penetres de la divine bonte di 
Seigneur, ne craignons pas de penſer, qu' en vol. 
lant les confondre il ſouhaitoit que leur confuſion 
leur fut ſalutaire: permettons- nous meme de 
concevoir qu'elle a pu Vetre, Ce qu'il y a & 

| certain, 
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certain, Ceſt qu'apres Veffuſion du Saint Eſprit 
ſur les Apotres, ou peu de tems apres Jes pre- 
mieres converſions nombreuſes qui la ſuivirent, il 
ſe trouva des Phariſiens au nombre de ceux qui 


donaoient gloire au Seigneur par une profeſſion 
f publique de ſon Evangile. Le Chef de Synago- 


Igue dont il s'agit ici, ne nous eſt point connu 


ET 7ailleurs, non- plus que ſes Collegues et ſes adhe- 
Irans: mais une choſe aumoins paroit, c'eſt que 
i s'ils n'ẽtoĩent pas capables de rougir par un ſenti- 
ment d'honeur, ils n'etoient pas non - plus parve- 


nus au degrẽ d'endurciſſement qui fait ẽtouffer 


ou cacher la honte, puiſque leur confuſion fut aſ- 


ſez viſible pour étre obſervee, Il y a des gens 
qui ne ſont inſolens qu'à la faveur du nombre, et 
qui ne ſont entraines dans la revolte que par les 


diſcours ou par Vexemple des mEchans lès plus 


hardis. L'inſolence n'eſt qu'entee ſur eux: Elle 
n'y vient pas de leur ſeul mauvais nature], ou 


un vice profondement enracine dans leur cœur, 
dont le fond produiroit peut-etre de meilleurs 
fruits, fi leurs liaiſons avec le Monde, et Finteret 


de ces liaiſons, n'interceptoient les influences de 


la grace qui naturellement accompagne la Verite 
| dans les diſcours du Sauveur. Des gens de ce 


caratere pourroient certainement avoir eu honte 
plus noblement que les deſeſperes qui ne rou- 


| giſſent plus de rien, ou dont la rougeur n'eſt plus 


qu'un ſymptome de colere ; fi tant eſt que la co- 
lere meme, au: lieu d' etre en eux le prompt reſſort 
8 d'un 


( 156 J 
d'un mouvement courageux du ſang, n'y ſoit pu 
une rage de Pame qui, faite pour ẽpancher da 
tres fluides que le ſang, leur peindra le viſage dt 
jaune, de bleu, de vert et d'ecume, ou d'un blan 
pale aumoins, plutot que de rouge. Mais { 
nous avouons qu'un ſentiment de pudeur Produj, 
ſit leur confuſion, il faudra convenir aumoins qu 
ce fut un ſentiment bien-foible : car autrement 1 
que leur eũt- il coutẽ de faire à Jeſus-Chriſt u 
mot d'excule? Le Chef de PAflemblee, ou 
quelqu'un des aùtres pour lui, ne pouvoit-il pu 
dire; Pardonnez, Seigneur, cette vivacité; M 
Peut-etre ne vient- elle que d'une mauvaiſe hab. 
tude de gourmander le Peuple: peut-erre auſj 
du chagrin plus pardonable d'avoir vu ces gens, 
en amenant cette femme devant toi, interrompre 
ton iptereſſant diſcours? Mais non: ou ik 
craignent ou ils dedaignent de s'excuſer par un 
menſonge, ou meme ne penſent point du tout! 
gexcuſer. Ils font confus, et rougiſſent ou ne if 
rougiſſent pas. C'eſt tout ce qu'on en a pu dite. 
Leur ſilence ſeul les prouve dignes de leur confi- 
ſion. 


Que l'on prenne la choſe au- reſte comme on 

voudra: les paroles de Jeſus-Chriſt auront tou- 
jours été victorieuſes: et ſi nous penchons! 
eroire que la honte qu'elles inſpirerent A ſes enne- 
mis ett quelque · choſe d'honnète, ſgachons auſſi 
penſer, que ſa victoire n'en fut que plus belle, 


que 


* 
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ue plus conforme aux intentions de fa charite. 
: eite penſce ne gatera pas, j'eſpere, le plaiſir avec 
quel vous allez reflechir avec nous ſur le tri- 
Wmphe de ſes amis. Tout le Peuple ſe rejouiſſoit, 
: it le Texte, de toutes les choſes glorieuſes qui a- 
F Wien! 4% faites par lui. Il faut que cette foule 
I parlé: car autrement St. Luc n'eùt pas pu 
ire que ſa joie eùt d'autre objet que la victoire 
Letente. Et il faut auſſi que cette foule, qui 
Fnble etre ſi mepriſable, ait ẽtẽ capable d'obſer- 
Fer la vie, les actions, le caractère de Jẽſus-Chriſt, 
er encore de s' en entretenir . . . . Jeſus- 
Thrift avoit fait bien des choſes glorieuſes que le 
Note pouvoit ſe rappeler, il avoit parlẽ glorieuſe- 
ent de la Doctrine du Regne de Dieu, i] avoit fait 
Ruclque- choſe de glorieux en confondant ſes ad- 
ſerfaires par ſa reponſe victorieuſe au Chef de la 
Voagogue- c'ẽtoit glorieux pour lui de voir que 
tte victoire obtenue ſur ſes ennemis ẽtoit un ſu- 
| t de joie pour ſes amis: et une Victoire en rap- 
elle une aütre à leur eſprit: ce neſt pas la pre- 
Pere fois que Jeſus-Chriſt a eu ces occaſions de 
Fiompher de ſes Adverſaires, il a étẽ plus d'une 
Pis attaquẽ par les Scribes, les Phariſiens, et les 
| tbefs de Synagogue en prelence des troupes; et 
v8 eſt toujours ſorti victorieux de ces attaques. 
ies amis à Poccaſion de la Victoire qu'il vient de 
de. Nmporter, ſe rappellent toutes les autres victoires 
Jont ils ſe ſont d&ja r6jouis, ils ajoutent les ſujets 
fe joie qui ſont paſſes, à leur joie prẽſente, ils ſe 
| rejouiſſent 
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rbjouiſſent de toutes les choſes glorieuſes qui ont ii 1 
 faites par lui. 7 
Et qui ſont ces gens qui ſe rejouiſſent ainſi g 
victoires de Jeſus-Chriſt ? Il n'eſt pas dit forma iſ 
lement que ce ſont les amis du Seigneur: le my p 
d'amis n'y eſt pas: mais ce ſont des gens qu 5 
ſe r&ouifſent de voir ſes ennemis confondu 
qui font Voffice de ſes amis, qui ſont ni 
dans une oppolition directe avec ſes ennemis : ii 
ne peut Etre que des amis. Il eſt pourtant bond 
remarquer que le Texte ne les appelle pas des; 
mis: il nous dit que c'ẽtoient les Troupes quik 
rẽjouiſſoient de la Victoire de Jeſus-Chriſt, qu g 
faiſoient à ſon Egard I'office d'amis. C**toient k 
Troupes du peuple aſſemblẽes autour de lui, c: 
toit la foule compoſẽe de ces gens qu'on appel 
peuple et qu'on mepriſe ; c'eſt ce peuple mepri 
des grands et des riches, qui eſt mis au rang dt 
amis de Jcſus-Chriſt et oppoſe a ſes adverſaim 
qui ſont, les grands, les gens importans, les piu 
cipaux, les chefs : c'eſt ce peuple qui, en quali 
d'amis de Jeſus-Chriſt, ſe rẽjouit de la confuli 
de ſes adverſaires. Grands de la terre, qui qu 
vous ſoyez, ne mepriſcz plus ce peuple; appit 
nez à reſpecter en lui les amis de Jeſus-Chriſt, 
Je ſgai que parmi ce Peuple fi meprile, il y1 
des gens mepriſables, des gens qui ſont condami 
A cette claſſe mepriſable par leurs vices et leut r 
reſſe; des gens qui n'ont ni ame ni ſentimens, Ul 
meritent le nom mẽpriſant de canaille que 4 x 
1 let 
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E .ntiment de vertu; qui ne s embaraſſent pas des 
5 ntẽtets de la Communaute ni de ceux du Genre- 
Z umain; qui comme les betes brutes ne vivent que 
8 our eux-memes. Mais n'y a- t- il pas auſſi de ces 


: gens ſans principes, des gens qui font Pindiffe- 
; Fence meme pour le bien du Genre-humain ? 
a corruption eſt generale, elle regne dans tous 
s rangs, dans le premier comme dans le der- 
Jer, parmi les petits comme parmi les grands. 
prendre le Monde ſous ce point de vue, tout y 
f t mepriſable, tous les hommes, grands et petits, 
ches et pauvres, ſont dignes du plus ſouverain 
Mepris : mais Dieu veut tirer le Monde de cet e- 
Rat, il a eu pitiẽ du Genre-humain et a forme un 
Plan par lequel il veut le rẽunir pour n'en faire 
hu'un ſeul peuple qui puiſſe meriter d'&tre appelẽ 
Jon Peuple, et qu'il puiſſe rendre heureux en le 
$ouyernant lui-meme. Ce plan une fois propoſe 
ux hommes, ils ne doivent nous paroitre eſtima- 
ples qu'à proportion que nous voyons en eux des 
Biſpoſitions à entrer dans les vues de Dieu: c'eſt 
ala ſeule choſe qui puiſſe leur donner, ſoit aux 
grands, ſoit aux petits, quelque mérite aux 
jeux de Dieu et de Jeſus-Chriſt. Et fi les 
grands, 1 les principaux s'y oppoſent, s'ils ſe 
ontrent les ennemis de Dieu et de ſon Chriſt, 


ur donne que trop; des gens qui n'ont aucun | 


Wicrables parmi les grands, parmi les gens impor- 
us, parmi ces gens qui s'appellent avec emphaſe 
N &5 honnetes-gens! ? n'y a-t-1] pas parmi eux auſh des 


ce 


ce ſera le peuple, mepriſe des grands de la tr 


- apres-tout, influent quelquefois beaucoup ſur In 


votre Maitre : quand vous ſgaurez vous humilie 


: Pobjet de vos mepris, qui a reęu TEvangile Cans 
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mais amis de Jẽſus- Chriſt, qui meritera toute iſ 
tre eſtime.— Je ne puis pas lire dans le cay ; 
de ce Roi, de ce Gouverneur, de ce Chef, de f 
Grands, pour ſgavoir comment leurs cœots {oli 
diſpoſẽs envers le plan de Dieu; je ne puis n 
decider s'ils ont le coeur honnete et bon pour 1 ; 
cevoir la doctrine de V'Evangile, et pour ſe 1 
jouir, comme cette foule, du triomphe de Jeu 
Chriſt : Il peut y avoir parmi les grands, conn 
parmi les petits, de bons cœurs, des cœurs can 
bles de recevoir PEvangile et de Paimer : mais; 
ſrais qu'il y a auſſi parmi eux, tout comme pu; 
mi les petits, des mauvais cceurs, des gens {an 
ame et ſans ſentiment. On ne ſpauroit lire dans} 
cceur du peuple non- plus, cela n*appartient qu! 
Dieu: mais il ne s'agit pas ici de juger du cey, 
N ne s'agit que des circonſtances extẽrieures, qui 


terieur. Et dans les circonſtances exttrieures, t 
Pauvres et les petits ont un avantage bien-conl 
derable ſur les grands et les riches, pat rappot 
A la ſeule chofe qui peut rendre les hommes «6 
ritablement eſtimables. Dieu a declare fa 1 
lonte, qui eſt de regner par ſon Chriſt : Etc 
Chrift eſt venu au Monde, od il a paru pam 
les hommes. Grands et Riches, vous avez it 


pour vous confondre avec ce pauvre peuplt 


ut 
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ſerez les amis de Jeſus-Chriſt, comme lui vous 
vous rejouirez de ſes Victoires, vous partagerez ſes 
ttiomphes: Mais fi vous vous élevez au · deſſus 
de ce peuple pour le traiter avec hauteur, fi par 
mepris pour ce peuple, vous vous rangez du cõtẽ 
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Wh avec eux. . . . Grands et Petits, Riches et Pauvres, 
; reconnoifſez tous enſemble votre Maitre. Dans 
June Cour, quand le Roi paroit cous ceux de ſa 
Wcour ſe mElent indifferemment enſemble, il n'y a 
; plus entrieux de diſtinction de rang, le grand eſt 
comme le petit, et le petit comme le grand; il en 
doit etre de meme lorſque le Chriſt de Dieu pa- 
Trott, lorſqu'on ſe trouve en preſence du Roi des 
Nois, du Maitre de l' Univers. Grands de la terre, 


dez de vos trönes pour le recevoir, depouillez- 
vous de vos grandeurs et de vos honeurs pour lui 
en faire hommage et pour vous ſoumettre A lui. 
Nous ſoumettre! Que cela eſt difficile ! que ce 
mot eſt rude pour des gens accoutumes à tre a- 
dores du pauvre peuple, et que la flaterie a rem- 


V0 . * @# . . 1 * . 
_ {Wplizde vanitẽ et d'orgueil ! il faut s'humilier! il 
te . 3 

faut ſe ſoumettre quelles difficultẽs à ſurmonter 
Ari | 's . "NT 
baut que de le pouvoir! Quand je conſidere 
2 ; . 
ile tous les obſtacles que rencontrent les grands et les 
9 riches pour les empecher de ſe ſoumettre A cette 
, 


dans Yolonte de Dieu, je me rappelle ce que dit Jeſus- 
ul Vor. II. * Chriſt 


un coeur honnete et hon; alors comme lui vous 


aees ennemis de Jeſus-Chriſt, vous ſerez confondus 


voici le Chriſt de Dieu, voici votre Maitre, deſcen- 


Matth. 
xix.· Y. 24. 


Rom. xiv. 


Po 47. 


Matth. v. 
J. z. 


le bien recevoir, et le pauvre eſt d&a tout-humi. 


tre d'un ordre bien inferieur : on veut conſerver 
Top rang et ſon autorite; on veut pour cet ef. 


pied od elles ſont; on S oppoſe à tout ce qui pa. 
roit tendre à y produire quelque changement, Le 
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Chriſt, Nil eft plus aiſe gun Chameau paſſe Par |, 
trou d'une aiguille qu'il weſt pour un riche d'entrer a 
Royaume de Dieu. Les pauvres et les petits ont 
ici un avantage, il n'y a pas chez-eux tous ce; 
obſtacles pour les empecher de recevoir Jeug. 
Chriſt et ſon Evangile. Il faut etre humble pour 


lie. par ſon etat. Le Riche, le Grand du Siecle 
poſsède quelque-chofe qu'il craint de perdre, et 
cette crainte lui fait aprẽhender quelque chan. 
gement dans le Monde. II jouir des honeurs et 
des grandeurs du Monde, et ſous le Regne 
Dieu il faudroit y renoncer. On eſt Maitre, on 
commande; et on ſent que ſous le Regne de Ji. 
ſas-Chriſt on ne ſeroit que ſujet, et ſujet peut-e- 


fet que les choſes continuent dans le monde fur le 


Pauvre, le Petit n'a rien à craindre: : il ne volt 
qu' agagner pour lui dans un changement qui eta- 
bliroit un Regne Equitable tel que celui de 
Dieu, od le pauvre ne ſeroit plus opprimẽ par le 
riche, od tout ne ſeroit que Juſtice, Paix et Fatt 
par le Saint Eſprit. Ces avantages de la pauvrete 
me portent à ſentir, 2 A dire avec Jeſus- Chriſt, que 
Bienbeureux les pauvre .. . . car Ceſt d eux qu ap- 
partient le Royaume de Dieu. I. e rang ni les poſ 
ſeſſions des hommes ne rẽgleront donc pas le degr 
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Je mon amitiẽ ni de mon eſtime. Les pauvres et 
les riches me ſeront Egaux ; Peclat des grandeurs 
et des honneurs du monde ne m'eblouira pas . . . 
que dis-je? il forme dans mon eſprit plutor un 
prẽjugẽ contre ceux qui en ſont revEtus, qu'un 
prejuge en leur faveur; et les haillons qui cou- 


vrent le pauvre ne me le font pas mdepriſer : au- 


contraire je dis que ces haillons peuvent quel- 
quefois couvrir la plus belle ame, et le cœur le 
plus propre a recevoir le deſſein de Dieu et à Vai- 


mer. Et vu toutes les difficultẽs que trouvent 


les riches et les grands à ſuivre Jeſus-Chriſt; vu 
la difficultẽ qu'ils ont a contevoir (ce qu'il eſt 


pourtant abſolument neceſſaire de ſentir ſi Yon | 


veut etre Chretien) Que les choſes qui ſont grandes 
devant les hommes ſont en abomination devant Dieu; 
je ne puis m'empecher de conclure, que nous a- 


vons plus à attendre des pauvres et des petits que 
des grands ct des riches; et que PEvangile doit 


etre annonce aux pauvres par preference, comme 


aux gens les plus propres à le recevoir, à le re- 
| pandre, à en favoriſer la publication. Si apres ce- 
la les grands et les riches veulent entreprendre de 
ptouver que je me ſuis trompè dans cette con- 
cluſion; s'ils veulent faire voir qu'il y a en eux 


de bonnes diſpoſitions; des diſpoſitions ſuperieu- 
res toutes les difficultẽs qui naiſſent de la gran- 
deur et des richeſſes contre les deſſeins de Dieu, 


et aſſez fortes pour ſurmonter tous les obſtacles; 


| Fils veulent ſe montrer emprellcs pour ecouter 
1 85 1 2 la 


Lue xvi. 
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1a predication de VEvangile et pour fe dẽclarer ei 
faveur de Jeſus-Chriſt, je m'en rejouirai, Jen he. 
nirai Dieu, je dirai que c'eſt peut-etre ce que ] 
ſus-Chriſt a voulu prẽdire, lorſqu'en parlant de l 
difficults avec laquelle les riches entrent ay 
Matth. Royaume de Dieu, il a dit, Ce gui eft impoſſible ai 
xix. . 26. hommes eſt poſſible à Dieu. 


Voila, Mes Freres, les principales reflexions 
qui ſe ſont prẽſentẽes a mon eſprit pour Vexplice 
tion de mon Texte: Ne finiſſons pas ſans y join. 
dre deux mots d'application. 
Le Saint Eſprit, dont St. Luc ẽtoit animé, VOU- 
25 loit certainement par un tel exemple ſoutenit k 
courage de ces anciens fidelles qui de ſon tems, 
par une profeſſion publique et non Equivoque de 
YEvangile du Seigneur, s'expoſoient à ſouffft 
comme lui les contradictions du Monde: Et 
pourquoi douterons- nous qu'il rait voulu par ce 
meme exetnple encourager les fidelles des ſieècles 
ſuivans ? ou pourquoi pas nommement auſſi les 
fidelles de notre ſiècle? Notre ſiècle n'a. . l 
donc plus de ces fidelles dont la fidelitẽ ſe prou- 
ve par un attachement public et non equivoque i 
cet Evangile du Seigneur, que lui- meme appe. 
loit VEvangile du Regne de Dieu? ou ces fidelles 
font-ils fi nombreux et ſi puiſſans que les contta- 
dicteurs n*oſent plus leur fournir des occaſions de 
les confondre! VVV 
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Wo vil me ſoit permis de le dire; j en puis un peu 
er d'apres ma propre experience : Pai donne 
5 * ſoins A ce qui ſembloit devoir etre de 
nd objet de mon Miniftere ; Jai tache de pat- 
nir \ connottre la nature et Pimportance de PE- 


faire quelques progres dans cette connoiſ- 
ce, fans déſirer d'en faire part à mes auditeurs, 
wet pas aumoins ſur ce defir que je puis avoir 

0 s ſcrupules; je puis craindre tout · au- plus, que 
as Pardeur de Arne ce deſir, je ne m'y ſois 
Ws pris avec aſſez d'adreſſe. Car pour le fonds 
ma Doctrine et ſa conformitẽ avec celle de Je- 
W:-Chriſt, je puis en produire une preuve qui 
Weſt peut-etre que trop parlante: Ceſt qu'elle 
Fexpoſe aux memes contradictions auxquelles 


re (et c'etoit ſes Freres, cCetoit ceux de ſa fa- 
. ne qui le diſoient) qu'il Etoit hors de ſens: on 


| Negne. On craignoit que fi Fon continuoit A 
| Kiſer precher Jeſus- Chriſt, les Romains ne prif- 


| Go ombrage de ſa doctrine, et ne vinſſent fondre 
pr les Juifs pour les detruire : et l'on a ſembbẽ 
| Þzindre auſſi que fa doctrine, admiſe dans mes 
$ rmons, n'attirat les effets du juſte reſſentiment 
es Puiſfances, ſur ceux au-milieu deſquels je la 

Frechois Les Scribes et les Phariſiens diſoient 


one de J elus-Chriſt, £7 a-t-il us: oh un des 
Principaus 


——— ——— — — 


. dont j'ẽtois ẽtabli Miniſtre: et fi je rai 


; Wſvs-Chrift s expoſoit par la ſienne. On a dit de 
; Fou Chriſt, lorſqu'il parloit du Regne de ſon 


& dit auſſi de moi, lorſque j'ai parlẽ de ce meme 


bon courage. Nos adverſaires ne ſont pas g 


et ſi nos victoires, ainſi que celles de Jeſus-Chij 


dans cette vie aucun ſucces comparable 3 la ut 


voir dans les jours paſſes de victoire et de trio 


* ' 


| L 166 J 
Principaux ou des Pharifiens qui ait cri en lui? 
cette populace qui nenterid point la Loi eſt entiirny 
extcrable: On m'a parle de meme avec mepriz4 
ceux qui goùtent ma predication. . , . Mais ay 


redoutables que ceux de Jeſus-Chriſt, II k. 
confondus, nous confondrons leurs ſucceſſem 


ne ſont pas toujours également remarquable 
Temarquees . , . . que dis-je ? ſuppoſe meme g 
faute d' Adverſaires encore capables de ma 
cher leur confuſion, ou faute d' Amis aſſez 280 
aſſez nombreux, aſſez notables pour celebrer x 
obſcures victoires, nous devions n'avoir jany 


toire de Jeſus-Chriſt dans mon Texte; n'oublin 
pas qu'il eſt une autre vie, une aùtre victoite, y 
aùtre triomphe, od des couronnes immacceſſibt 
de gloire attendent infailliblement les moindres! 
ceux qui ſous ſes Etendarts, et comme fous{ 
yeux, auront combattu le bon combat, contens( 


phe od d'aùtres ont eu part, une image encout 
geante du jour illuſtre od Jẽſus-Chriſt doit ve 
ſur les nuèes du Ciel, accompagne de ſes Ang 
et environne de gloire et d'honeur, pour achever! 
grand œuvre de fon Regne, pour mettre le cot 
ble à la confuſion de tous ſes adverſaires, 1 
triomphe de tous ſes amis. 
| 8 S ERM O 
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L U C, Chap. XIII. 


enſeignant et tenant le chemin de Feruſalem. 


| 
32 eut Et rendu plus literalement, ſi 
Lau. lieu de mettre, Pais il allot, on avoit mis, 
Et il alloit, ou ce qui ſeroit encore plus literal, Er 


que ceux qui traduiſent ſimplement, II alloit, o- 
mettant (comme on le peut quelquefois) le petit 


comme ſe rapportant ſeulement à ce qui vient a- 


quelle PEvangeliſte n' auroit voulu que nous in- 
diquer d'avance en quel tems arriva ce qu'il ra- 
conte dans la ſuite, Et cette maniere d'enviſager 
la choſe (vu la grande variete des ſignifications 
| poſſibles de POriginal) n'eſt ſujette par elle-meme 
a nul inconvenient: je Vaurois meme adoptẽe 
| tout-ſimplement ſi j euſſe ẽtẽ dans le cas de n'en- 
| trevoir en- effet aucune liaiſon reelle du Texte a- 


Vor. II. ä y tient 


92. Puis il Sen alloit par les Villes et Bourgades, 


il paſſoit, Ceux qui traduiſent, Pais il alloit, ainſi 


mot qui commence le Texte dans YOriginal, 
ſemblent inviter les Lecteurs a conſiderer le Texte 


pres, comme faiſant le commencement d'une nou- 
relle hiſtoire, ou comme une remarque par la- 


dec ce qui le precede, Mais je crois ſentir qu'il 
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1 1 3 
y tient par plus d'un endroit, et qu'on pourtiot 
le faire ſentir aux aùtres par plus d'une tradyc. 
tion, ſans ſe donner pour cela de plus grandes jj. 
bertes que celles qu'on a dga priſes. Jeſu, 


Chriſt ẽtoit entre dans une Synagogue, il y ay: la 
enſeigne, il y avoit opere un grand miracle, |] x, ſe 
voit eu à l'occaſion du miracle une conteſtatiq 0 
fort vive avec un Hypocrite Chef-de-Synagogue, 
| et la-deſſus il avoit compare le Regne oulk 10 
Royaume de Dieu avec un grain de ſenevẽ qu'un 
homme seme dans ſon jardin, puis avec le levain a 
qu'une femme met dans ſa pate pour la faire le. 1 
ver. Si tout de ſuite apres cela vous liſez: It M 
ainſi traverſoit-il le Pais, enſeignant par les Ville u 
Bourgades, tout en faiſant route vers Feruſalm: . 
vous aurez dans ces paroles une des traduction 
dont notre Texte eſt ſuſceptible, et en meme tem f | 


une connexion bien ſenſible du Texte avec ce qui 
Va precede, —Liſez, ſi vous voulez (ce qui fit W 
une autre Verſton poſſible): Et il paſſa oitre [|| 
continua ſon voyage] en enſeignant par les Villis u p 
| Bourgades, avangant toutefois vers Jeruſalem : ce 
ſera le meme au- fonds pour la liaiſon du Diſcous Wl + 
Vous comprendrez que Jeſus-Chriſt, en ſortant 
d'une certaine Synagogue od il avoit enſeigns, et 
enſeignẽ des choſes relatives au Regne de Dieu, al- 
la faire la meme choſe dans les Villes et Bourgades 0 
qu'il trouvoit ſur ſa route en s'acheminant à l 
Capitale. Si vous liſez enfin (car c'eſt encore 


une traduction poſſible): Et anſſi paſſa- t- il oiirt a 
. i 


[191 3 
en enſeignant par les Villes et Buurgades, faiſant route 


eependant vers Jeruſalem : le Texte ainſi rendu 
vous preſenteroit ſenſiblement un beau rapport de 


la conduite qu'il attribue à Jẽſus-Chriſt, avec le 
ſens des deux Paraboles immẽdiatement prece- 
dentes. Jeſus-Chriſt par ces Paraboles avoit au- 
moins inſinuẽ, que comme le ſemeur d'un grain 

de ſeneve ne reſte pas là pour en attendre le deve- 
loppement, et que comme la femme qui vient de 
mettre du levain dans fa pate ne reſte pas là pour 
attendre que la pate ſoit levee, de meme apres a- 
voir convenablement depoſe dans une Synagogue 


la ſemence ou le levain de PEvangile, on pouvoit 


attendre ailleurs le dẽveloppement graduel de la 
ſemence, Poptration ſecrete du levain : Et auſſi 
paſſa-t-il outre. Il avoit inſinuẽ plus directement 
par ces memes Paraboles, que pour Petabliſſe- 


ment du Regne de Dieu par Ja Predication de 
FEvangile, les moindres commencemens n'<toient | 


pas à negliger : Et auſſi paſſa-t-il ofitre en prechant 


FEvangile ſur ſa route dans les Bourgades meme, 


ou ſimples Villages, comme il alloit le precher 
dans la grande, opulente, la magnifique, la ſu- 
perbe Jeruſalem, au- milieu d'une fete ſolemnelle, 
et du concours extraordinaire de peuple qui diſ- 
| tinguoit les grandes ſolemnites. Toutes ces liai- 


ſons probables du Texte avec ce qui le precede, 
m'ont paru aſſez belles pour ne devoir pas etre 
negligees. Elles ont toutes un uſage au- moins 


Pe) Je compte pour quelque-choſe : c'eſt qu 'elles 
2 2 Prẽparent 
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1 172 J 

preparent Veſprit 3 comprendre quel etoit le ſujet, 
ou l'objet, des enſeignemens que Jẽſus - Chriſt gif, 
tribuoit ſur ſa route en allant a Jeruſalem, 8 
toutefois vous aimez mieux vous en tenir à k 
Verſion commune, ou à telle autre qui, ne dan, 
nant aucune idee d'aucune de ces liaiſons, n'offte 
a Feſprit aucune lumiere ſur la queſtion ſi naty. 
relle, ſavoir, ce que Jeſus-Chrift enſeignoit; je puiz 
y conſentir d'autant plus facilement, que cetie 
queſtion peut recevoir d'ailleurs, ſans trop de 
peine, la meme lumiere que je viens d'y repandre, 
Dans un Texte reconnu pour parallele du nd. 
tre, et avec raiſon, quoiqu'il ſe rapporte à quel. 
qu' autre tems, St. Matthieu dit, que Jeſus-Chrif 


ca 
Matth. ix. alloit par toutes les Villes et Bourgades, enſeignan on 

F. 35. dans leurs Synagogues, et prechant ! Evangile du N. . 

gne. Vous voyez que ces termes approchent Mm 

bien de ceux dont je me ſervois tout-à-Pheure: ſh, 

Et voici plus: c'eſt que le paſſage de St. Matthieu Wil 5 
(aumoins les Sgavans me paroiſſent-ils d'accord her 
 h-defſus) eſt le meme dont St. Marc a donne la | 

Marc vi, ſubſtance, lorſqu'il a dit en moins de paroles, Zi Hes 
765 il alloit enſeignant par les Bourgades. Vous avez li ND 
une preuve évidente, que le ſimple terme d'en/ci« ih 

gnant, applique à Jeſus-Chriſt, eſt cenſe ſuffire Wii 

aux Lecteuts qui ſont au fait, pour ſignifier tout ſob 

ce qu'expriment ces paroles de St. Matthieu, EA. Wor 
ſeignaut et prichant I EvAxOIIE pu RENE: il: 

Vous avez, dis-je, une preuve évidente que le e! 
terme a cette valeur dans le paſſage de St. Marc WF 


aumoins: 


—— . re — — ——— . 
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umoins: Et fi dans le paſſage de St. Marc, 
,ourquoi pas dans celui de St. Luc dont il s'agit 
bourd'hui? Les Chretiens du premier ſiècle, 
es Freres, etotent . .. . . . ce qu'en verite ceux 
u dix-buitieme ſiècle devroient bien tre auſſi : 
; ccoient au fait des points capitaux de Vaffaire 
a Chriſtianiſme: et comme tels (ſoit pour a- 
reger leursdiſcours, ſoit meme peut-Etre pour n'E- 
Fre pas toujours entendus des prophanes) ils s'ex- 
rimoient entrieux ſur pluſieurs choſes à demi- 
jot, Le ſimple terme d'En/cigner ſignifioit dans 


eme que le ſimple terme de Predication, ou Pu- 
cation, ſignifioit la Prẽdication ou la Publica- 
on de / Evangile : de mème que le ſimple terme 
Evangile ſignifioit VEvangile du Regne: et 
pmme le ſimple terme de R2gne ſignifioit 4e Re- 
e de Dieu. | „ | | 

Je pourrois donner la-deſſus des <clairciſſe- 


particulier dans mon Texte ne m'appeloit à 


blervations meme au- reſte améneront naturelle- 
ent des choſes qui pourroient ſervir aux Eclair- 
Illemens que je laiſſe a dẽſirer: car ſi le ſujet ou 
objet propre de mon Texte n'eſt pas la Predica- 
on de PEvangile,'il y tient au-moins de ſi pres 
vil en eſt inſeparable, puiſque c'eſt un exemple 
ela conduite de Jeſus-Chriſt, relativement à cet- 
partie fandamentale de ſon Miniſtere: ou en au- 

: tres 


E Cd 


ur langage, Enſeigner la Doctrine Chretimnne, de 


ens plus amples ou plus detailles, ſi ce qu'il ya 


$ obſervations d'une autre eſpece : Mais ces 
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1 174, ] 
tres termes, un exemple du zele ẽgalement agj 
modeſte et plein de patience, avec lequel il tir 
parti de tout pour la Predication de l' Evangile. 

Premierement, il ne dedaignoit pas de parolm 
comme un Docteur ambulant, puiſqu il alloit eq. 
ſeigner de lieu en lieu. 

Secondement, il ne dedaignoit pas de prechy 
dans les lieux les moins recherches pour le nom. 
bre ou pour la qualite des Auditeurs, puiſqul 
alloit prechant juſques dans ces petits lieux qu 
nos Interpretes appellent tantot des Bourgade, 
tant6t des Villages. 

Troiſièẽmement, il ne dedaignoit pas (je pen 
pouvoir m'exprimer de la forte) il ne dedaignd 
pas mème Jeruſalem, puiſqu' actuellement il J 
tournoit. 

N'entreprenons pourtant pas de developer ce 
trois points dans un ſeul diſcours. L'abondand 
des reflexions qui ſe preſentent ſur le premier ds 
trois, me fait juger qu'il ſuffira pour aujourd'hu 


Jeſus-Chriſt ne dedaignoit pas de paroitt 
comme un Docteur ambulant: il alloit de li 
en lieu en enſeignant. Depuis trente-ſix as 
en a beaucoup entendu parler de Predicateut 
ambulans, et vous n'ignorez pas combien le Pu 
blic s'eſt partagẽ ſur leur compte. Que 1 
nonce de mon ſujet ne vous faſſe pourtant pi 
croire que je veuille ici diſcuter ce proces. J 


abandonne volontiers le jugemerti Dieu. Jed 
k 


E 76 J 
i ſeulement que ces nouveaux Apdtres, quelle 
ve ſoit Pardeur active du zele qui leur fait cou- 
ir le monde ou qui fait accourir la foule, ſoit à 
urs Chaiſes portatives, ſoit a leurs Tabernacles, 


aires) ne peuvent vẽritablement meriter la pre- 
trence dont tant de perſonnes les honorent, qu'i 
roportion que leur doctrine eſt plus evidemment 
le de Jeſus-Chriſt, tant pour la matiere que 
our la manierez qu*a proportion de leur plus 
unde et plus ſenſible reſemblance avec le ſeul 


ous entretenir. | 
On ne voit pas que Jeſus-Chriſt depuis ſon ba- 


uoiqu'on put dire qu'il avoit une demeure dans 
tte derniere ville, on ne peut dire proprement 
ily demeura : car il ſe repandoit continuelle- 
ent de là dans les Campagnes, dans les Villes, 
ns les Bourgades de la Galilee z; pouſſant meme 
$ courſes dans les lieux circonvoiſins de la Pro- 


nne a Jeſus-Chriſt le titre de Prẽdicateur ambu- 
at, comme un caractère de ſa conduite indiquẽ 
r mon Texte. Et il pouvoit par plus d'une 


xe de ſa demeure. Ces raiſons ſont priſcs de la 
ture meme de ſa Miſſion, ſoit que Von enviſage 


* 


f o 


Doteur ambulant dont mon Texte m' engage à 


me ſe ſoit fixẽ nulle part. De retour à Naza- 
th il la quitta bientot pour Capernaiim : et 


Ince, Vous voyez avec combien de raiſon j'ai 


ſon ne faire d' aucun lieu de la Terre ſainte le lieu 


but éloigné, le but ultérieur de cette Miſſion, | 


e peuvent (non- plus que les Prẽdicateurs ordi- 


Conf. a- 
vec 
Matth. ix. 
J. 35; le 
y. 1 du 
meme 
chapitre ; 
& Marc 
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7. 18. 


rieur de la Doctrine de Jẽſus-Chriſt ẽtoit Petabſt 


Abraham; que dans ſa ſemence ſeroient binites in 


ſans une ſuite effrayante de miracles, leſquels e 


tour ils devoient aller enſcigner à tous les Pet 
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ou a foi but prochain. Le grand but, le but viz 


ſement du Regne de Dieu ſur tous les Peuples 4 
la terre, la Vocation des Gentils : le but ptochit 
de fa miſſion étoit de faire connoltre cet Evangil 
d'abord aux Juifs; par leſquels, s'ils avoient voul 
faire leur devoir, tous les autres Peuples devoien 
etre invites à devenir le Pevple de Dieu, ſelonh 
promeſſe la plus lumineuſe de PEcriture faite! 


tes les Nations de la terre. Or quel que füt ou pij 
etre le ſucces de Jeſus-Chrift par rapport au bit 
prochain de ſa miſſion, il faloit toujours, pou 
remplir le but ulterieur de cette miſſion, que 
Nations fuſſent invitees a s'inſtruire, que ſa Do 
trine leur füt annoncẽe. Il n'ẽtoĩt pas poſſible d 
les raſſembler autour de lui tout-d'un-coup put 
Pentendre. Dieu meme n'eut pu les y afſembl 


core n' auroient pu les y raſſembler comme ilk 
vouloit : elles ſe ſeroient affemblees par 
crainte, et le Regne de Dieu ne doit s'etablir qu 
par la douceur, que par la raiſon et par la perl 
ſion. II faloit donc former des Diſciples ca 
bles d'aller par-rout pour precher la Doctrine d 
Jeſus-Chriſt, er il ne pouvoit mieux les forme 
qu'en leur donnant Pexemple, en allant de lie 

en-lieu, en enſeignant cette Doctrine qu'à leo 
ur: 


ples. Voila en gros P'eſſentiel de ce qu'on p 
remarqu 


E 
rmarquer ſur la convenance du Miniſtère ambu- 
Int de Jeſus-Chriſt avec le but ulterieur de ſa 
miſſion : et Cen eſt aumoins aſſez pour preparer 
ee qui me reſte a dire plus au long ſur la conve- 
nance de ce Miniſtere ambulant, avec ce que j'ai 
omme le but prochain de cette mEme miſſion. 


oriſer Porgueil qui tend à tout deſunir. . .... En- 
yoye pour guerir le Monde des vices dangereux 
ui ſe deguiſent ſous le beau nom d'Amour de la 
atrie, il devoit comme Nazareen fe defendre 
ne preference marquee pour Nazareth: comme 
alileen, il devoit ne ſe renfermer pas meme 
ans la Galilee: comme Bethlehemite et de la Tri- 
u de Juda, il ne devoit favoriſer ni Bethlehem ni 
vcun autre lieu de la Judee, Il devoit ſurtout 


alike femble avoir ẽtẽ pour la Jude un objet 
emépris: il devoit tenir entr'elles la balance é- 


Samaritains : il devoit ſgavoir aumoins paſſer 


utre cote dans les quartiers de Tyr meme et de 
don, Jeruſalem comme Vancienne Capitale 
Immune des douze Tribus, et le centre actuel- 
ment du culte divin pour toute la Nation, avoit 
d3-doute quelque apparence de droit à 8 'atten- 
te qu'un grand Prophete ſcjourneroit dans ſes 
urs, Mais il pouvoit auſſi | Juger qu PH accordoit 
You, II. 3 42 aſſez 


Envoye pour tout unir, il ne devoit point fa- 


je pas encourager Porgueil de Jeruſalem, La 


le. L'antipathie ẽtoit grande entre les Juifs et 


r la Samarie, comme on Ia vu s'avancer d'un 


Jean Ive 


Y. 4. 


Mat th. 
xv. 5. 21. 
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_ Paſteur univerſe), devoit chercher de lieu en lieu 


Matth. x. 
7. 6. 


meilleurs Philoſophes, demeure fixe au milieu d 


appelle le Syſteme planẽtaire: et de 1a il repan 


porte la ſanti dans ſes ailes, de me le reprcienter i 
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aflez aux prerogatives de la Capitale il ' tenoi 
pendant les grandes ſolemnitẽs ol la Nation 8 
raſſembloit. Il pouvoit apres cela ſe faire un de. 
voir d'honorer de ſa preſence divers autres lieu 
du Pais. C'etoit le grand Paſteur e le bon P. 
teur, qui meme ſans perdre de vue fa qualite d 


les Brebis perdues de la Maiſon d' Iſrael. Apres + 
voir travaille (pour ainſi dire) en grand au miliey 
de Jeruſalem, il devoit, fi la choſe ẽtoit poſſible 
travailler pour elle encore en petit, en detail, pat da 
ſoins repandus de lieu en lieu. D'ailleurs, fi Jen. 
ſalem penſoit autrement, il la mettoit fur la vo 
de penſer mieux, en lui donnant à penſer par ſu 
abſence. On auroit pu dire qu'il y prechoit pu 
ſon abſence mere, tandis que ſa preſence port 
ailleurs des inſtructions plus formelles. 

Mais d'autre part, n'y auroit-il pas eu des fi. 
ſons auſſi pour celui qui devoit tout unit, d 
blir un centre d'unite? Le Soleil, felon k 


=—_— a .,.aS  eA& . 


Da ? 


Paſſemblage des Planetes qui forment ce qua 


la lumière, la chaleur et la vie, dans tout le 
treme. Quel ſpectacle raviſſant pour mon ima 
nation, ou plutòt pour mon cœur, en penſant 
ce Jẽſus ſi juſtement appele le Soleil de Juſtia 


ſidant au milieu d'un Peuple ſage et fidelle di 


un Domicile arrẽté de ſa demeure : et de la, tel . | 
” | | PAI 
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yAſtre du jour au centre du Monde, rẽpandant 
ſur les hommes juſqu' aux extrẽmitẽs de l' Uni- 
vers, une lumiere, une chaleur, une vie, au prix 
deſquelles ce n'eſt rien que la lumiere, la chaleur 
et la vie qui nous viennent de PAſtre du jour ! 
Mais les Corps celeftes rovlent autour de lui ſui- 
vant la Loi que le Createur leur a donnee: et 
quelle difference © mon Dieu ! de Pobeiſſance 
des Corps cEleſtes à celle des hommes! II eſt ve- 
w chez lui, dit St. Jean, et les fiens ne 1'ont pas re- 
u. Il vient offrir à ſon peuple, avec ſon propre 
ſalut, la gloire de communiquer graduellement le 
ſilut i tous les Peuples : mais comment ſon peu- 
le le regoit-il ? De retour à Nazareth apres ſon 
bapteme, il y parle dans la Synagogue, et le prend 


WProphere qui avoit dit, Le Seigneur ma oint pour 
fvangtliſer, pour porter de bonnes nouvelles aux dibon- 
res: on Padmire, on le ſaiſit, on l'entraĩne; 


hape miraculeuſement. Parmi les divers lieux 
dd il porte de Ià ſon miniſtère, trois Villes paroiſ- 
ent avoic ẽtẽ ſingulièrement honorees de fa prẽ- 
ence, Capernaüm, Chorazin, Bethſaide: et le 
clultat des hommages qu'il regut de ces trois Vil- 
Ceſt qu'il eut enfin ſujet de s ẽcrier: Malbeur 
ur toi Chorazin! Malbeur ſur toi Betbſaide ! 
ar fi les miracles qui ont été fails parmi vous, a- 
dient ett faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtems 
belles auroient fait penitence avec le ſac et la cendre: 

A322 Ct 


| Luc iv. 
7. 16-30, 


ſur. un ton nouveau: II s'applique les paroles du 


Efaie Ixi. 


7. 1. 


n le precipitoit du haut d'un roc s'il ne ſe füt ẽ- 
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Jean iii. 
J. 19. 


t 0 3 

C' pourquoi je vous declare qu' au jour du Jugement 
Tyr et Sidon ſeront trailtes avec moins de rigueur gu 
vous: Et toi Capernaùm. qui as ele elevee Juſqia 
Ciel, tu. ſera abaiſſee juſqu'en Enfer : car fi les miracle 
qui ont été fails au milieu de toi, avoient tt fal 
dans Sodome, elle ſubſi Neroit encore aujourdhui 


Aulſi je vous declare 4, u au jour du jugement Sodome je. 
ra lrailte moins Tigoureuſement que toi. Jeruſalem, 


ui ne pouvoit pas ignorer le bruit que Jeſu. 


Chriſt faiſoit en Galilee ; Jeruſalem, qui avoit 


bien ſcu enyoyer des Deputes au Precurſeur di 
Chriſt dans le deſert, et qui certainement dert 

au Chriſt-meme une depuration plus folemnells 
plus reſpectueuſe, ſemble ignorer ſon devoir autant 
que les Payens, qui ſont le Pas (ſelon Pexpreſion Mi 
de St. Paul) ſans Dieu et ſans Chriſt. Cela n 
Vempeche pas de venir à Jeruſalem : II Sy p-. 


duif dans le tems le plus convenable, au milieu R 


de la plus grande ſolemnite, Et le reſultat di" 
cette premiere tentative directe ſur Aſſemble 
générale de la Nation, vous en pouvez juger pu 
ce ſeul trait de la converſation qu'il eut avec N br 
codeme : C'eſt ici la condamnation du Monde, que e 


lumiere 9 venue au Monde, mais que les hommes at ce 
preferb les tentbres à la lumitre, parceque leurs cum 0 
{out mauvaiſes. Et qu'eſt· ce que Jeſus-Chriſt 1 br 
pres cela pouvoit ſe promettre d'un ſcour fit 2 
parmi de telles gens, Sil continuoit A leur preſet _ 
ter la lumiere de ſon Evangile * 2 1 
Voß ** 


MET | 
Vous ſcavez que qui dit Evangile, dit bonne 
nouvelle: mais vous ſcavez auſſi que dans un 
onde od les ſentimens ſont partages, ce qui eſt 
donne nouvelle pour les uns eſt ſouvent mauvaiſe 
nouvelle pour les atitres. II g&agifſoit de la nou- 
velle du Regne de Dieu: Jamais nouvelle n'avoit 
pu s annoncer qui dũt paroftre plus intẽreſſante 
que celle- Ia parmi ceux qui croyoient que Dieu 
zvoit parle des le commencement, et que toutes 
ſes paroles revenoient en ſubſtance a ſa Parole du 
[R2pne, à cette Parole par excellence qui dit, ou 
qui fignifie, que Dieu pretend gouverner le Gen- 
te · humain comme un Roi doit gouverner ſon Peu- 
ple, pour y maintenir 4a Juſtice, Ia Paix, et la Joie, 
et qu'un tems devoit venir od ce Regne ſeroit 
manifeſte par l' en voi d'un Chriſt, image viſible du 
Dieu inviſible, autorife de Dieu pour publier ce 
Regne, pour Vetablir de proche en proche ſur 
toute la terre, et pour l'exercer viſiblement, ſur 
les Morts meme (par une Reſurrection generale) 
non-moins que ſur les Vivans. Le moindre 
bruit d'un avènement actuel de ce Chriſt par ex- 
cellence, devoit etre pour toute la Nation (pour 
cette Nation depoſitaire et ſeule depoſitaire des 
Oracles qui promettoient le Chriſt) le moindre 
bruit, dis-je, d*un tel avenement du Chriſt pro- 
mis, devoit Etre pour tous les Juifs, s'ils euſſent 
a fidelles au Dieu vivant qu'ils adoroient, une 
bonne nouvelle d' autant plus intẽreſſante pour 
leur ſalut et pour la gloire de leur Nation, que 
= depuis 


( 82 J 
depuis quatre cens ans, plus ou moins, leur Dien 
ſembloit les avoir abandonnes a ſubſiſter comme 
ils pourroient, ſous les Regnes des Conquerans qu 
ſe diſputoient l Empire de l' Univers. Mais yoy 
concevez bien qu' alors comme aujourd'hui, il y , fi ; 
voit de ces incredules qui, lorſquꝰon leur tient (, 
rieuſement des diſcours od la Religion ſe monte 
comme une affaire {1 ſerieuſe, commencent par | 
moquer, finiſſent par ſe mettre en colere, Dil 
leurs, autre choſe eſt de n'etre pas incredule furl; 
Doctrine du Regne de Dieu, et autre choſe de te. 
cevoir avec foi PEvangile de ce Regne, ou | 
nouvelle que ce Regne approche. Il faut en avi 
aim, auſſi-bien que cru, la Doctrine, pour en i. 
mer la Nouvelle, et ce n'eſt le cas que des Bong: 
La meme nouvelle qu ils embraſſent avec Joit 
les Mechans, interefles à la craindre, feront natu- 
rellement leur poſſible pour la rendre douteule, 
pour en arreter le cours, pour fermer la bouche! 
ceux qui la rẽpandent. Et les Bons ne faiſoient 
certainement pas alors le grand nombre, ſurtout 
parmi ceux qui par leur ſcavoir, par leur credit, 
par leur opulence, par leur autoritẽ, faiſoient in- 
failliblement le plus de mal, s'ils ne faiſoient le 
plus de bien. A quoi donc Jẽſus-Chriſt pouvolt- 
il s'attendre, fi nous conliderons que la nouvelt 
ou PEvangile du Regne ne ſignifioit pas ſimple: 
ment dans ſa bouche, comme dans celle de on 
Precurſeur, Le Regne de Dieu approche, le Chriji vi 


venir: ni meme simplement, comme dans |z 
bouche 
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che du Precurſeur pendant les derniers jours 
ge fon Miniſtere, le Chriſt eſt venu: Mais ce qui 
t bien plus preſſant, Le Chriſt eft venu, et c'eſt moi 
n le ſuis? De quel cell apres cela le doivent re- 
parder ces Saductens qui ne croient ni Eſprit, ni 
lunge, ni Rẽſurrection? De quel ceil meme le 
regarderont des Pharifiens qui ne diſputoient ſur 


ces articles avec les Saduceens, que comme on 


jiſputeroit (ſans ẽgard pour les intẽrẽts de PEtar 
ni de la Religion) ſur des points curieux de Philo- 
ſophie? De quel il pourront le regarder ces 


Herodiens qui croyoient (fi Pai bien ſaiſi leur ſyſ- 


teme) ou qui faiſotent ſemblant de croire, que les 
oracles en vertu deſquels on avoit attendu le 
Chriſt, avoient commence et continuoient I $'ac- 
complir par Petabliſſement de la Royaute dans la 
Maiſon des Herodes ? De quel ceil pourra-t-i] e- 
tre regardE parmi la foule de ceux meme pour 
qui Pattente du Chriſt promis n'eſt pas une affaire 
de peu d'importance ? Tout le Monde ſgait que 
ſuivant leurs idees les plus generalement regues, 
le Regne qu'ils attendoient ne pouvoit s'ẽtablir 
que par un Chriſt ſemblable au commun des Rois 
de la terre, qui viendroit avec ce qu'on appelle 
communement une magnificence Royale, et qui 
reuniroit les Peuples ſous fon empire par la ter- 


teur ou par la force de ſes armes. Au lieu de tout 


cela, Jeſus-Chrift paroit ſeul, ou accompagne 


| Tune petite poignee de pauvres ſujets, qui, ne 


Sappelant pas mEme ſes ſujets, paroiſſent le ſuivre 
ſimplement 
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ſimplement comme des Diſciples ſuivroient u 
Docteur: Il vouloit que la Raiſon ſeule ou la Jy; 
tice, malgre les prjuges d'une ſageſſe humaine q 
d'un orgueil national, decidar qu'il etoit le Chi, 
et lui attirat les hommages das au Chriſt, (; 
n'eſt point ainſi que les Importans et les Deva, 
que des Souverains Sacrificateurs, que des Chef 
de Synagogue, des Scribes et des Phariſiens, vey. 
Tent etre traites! Qnoi? Jeſus de Nazareth: 
Vous etes cet Oint du Seigneur par qui le $i. 
gneur doit regner ſur tous les Peuples, vous ve. 
nez pour etablir ce Regne, et vous venez ſul} 
Point de cour, point de ſatellites, point d'x. 
mee! Vous ne portez ni Sceptre, ni Glaive, i 
Coutelas, et vous voulez que l'on vous ſutve? que 
ron g' intẽreſſe pour vous? Si vous &tes vetit. 
blement ce Perſonage Royal, paroiſſez en Roi: k 
vous dedaignez une armee de Soldats, que des 
armees d'Anges vous accompagnent et faſſen 
marcher la terreur devant vous; que des Ange 
exterminateurs detruiſent vos adverſaires; et + 
lors nous croirons que vous etes le Chriſt: Mas 
tel que vous ètes, mais abandonnè de tout ce qui 
eſt quelque choſe dans le Monde, que pouvet- 
vous eſpẽrer? Jeſus-Chriſt, il- eſt- vrai, avoit fait 
des miracles qui montroient en lui une Puiſſance 
ſuperieure : mais que ſpait- on? C'eſt peut: itte 
par Beelzebul Prince des Diables, ou par quel 
que art ſecret fonde ſur des connoiſſances de Phy- 
ſique, qu'il opere ces miracles : peut-e:re auſl 
| tout 


| 
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aut ce qu'on dit de lui à cet ẽgard n'eſt- il pas 
eritable: Nous aurions bien a faire s'il faloit ex- 
miner tout cela: le plus court et le plus ſar, 
| de nous defaire de cet homme vil perſiſte à 
ous debiter ſes reveries. Ajoutez à tout cela, 
es Freres, influence des Romains, Maitres de la 
adee, qui faiſoient un crime aux Juifs de Vatten- 
e d'un autre Regne que le leur, et qui, ſur la 
noindre apparence d'un mouvement national 


ge rebelles. C*etoit bien aux Romains ! c'*etoit 
ien devant eux qu'il faloit parler du Regne de 
Neu! N'eſt-ce pas à eux, n'eſt- ce pas a ce Peu- 


Vi eſt le Dieu des Juifs ? et qu'eſt- ce que leur 
hiſt? Pluſieurs Juifs ſans-doute murmu— 
dient, et auroient ëtè charmes de s'enröler ſous 
$ etendarts d'un Chriſt qui auroit paru comme 
n Heros guerrier pour ſecouer le joug de Rome: 
ais avec cela ils ẽtoient des laches, mais avec ce- 
vils adulateurs de Porgueil Romain, ils etoient 
ens à crier d'un ton fanatique (comme il parut 
top bien par la ſuite) Nous n'avons point d' autre 
Noi que Ce ar. Quicongue ſe fait Roi eſt enne- 
deCiſar. Qu eſt· ce donc, encore une fois, que 
clus-Chriſt pouvoit ſe promettre d'un long ſé- 


recher ſon Evangile? 1 les connoiſſoit tous, dit 
Histoire: et s'il les connoiſſoit, devoit- il, ou ſe 
ut rer ſi-töt à leurs fureurs, ou compter malgre 
Vor. II. B b N leur 


onforme à cette attente, ẽtoient prets A les traiter 


le de Rois, que le Regne univerſel appartient? 


bur parmi de telles gens, $'i} continuoit à leur 
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Jean iii. 


J. 26. 


toire ne diſſimule pas, au meme endroit, que 5. 
ſieurs avoient cru en lui: mais qui Etoient. il 
mais comment avoient-ils cru? C'eſt en parlay 


dans la Judee, Mais en ſuppoſant meme qu'il 


le monde alloit au bapteme de Jeſus-Chrift, | 


nale. A peine la choſe eſt-elle parvenue aux 0- 
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leur mechancete ſur leur moderation ? L'Nl. 


d'eux qu'elle dit: Mais pour lui, il ne leur confi 
pas ſa perſonne, parcequ' il les connoiſſoit tous. C. 
pendant come il n*avoit garde d"terndre le lum. 
gnon qui fume, il ne s'loigna de Jeruſalem ceit 
fois que pour offrir a ceux qui auroient cru en li 
de recevoir le bapteme en ſon nom, quelque. put 


elit alors du fondement au rapport hyperboliqu 
de quelques Diſciples du Precurſeur, auxquels une 
petite jalouſie mal-entendue faiſoit dire que tou 


foule que ces expreſſions nous y font imagine 
n*ecoit. certainement pas le corps de la Nation, et 
bien moins Etoit-elle (ce qu'il auroit falu) la Ne 
tion en corps, conduite au bapteme par ſes con- 
ducteurs, ou repre{entee par une deputation natit- 


reilles des Phariſiens, que Jeſus-Chriſt en eſt aver: 
ti comme ſi c' ẽtoit une affaire facheuſe qui pour 
roit-bien finir par quelqueeclat violent. Que ft. 
ra- t- il apres cela gil demeure dans la Judés? | 
entre dans la Samarie, qui ẽtoit le chemin le plu 
court, peut-Etre meine alors le moins dangereux! 
ſon égard, pour regagner la Galilee, Les Sami 
ritains dans leur Capitale paroiſſent mieux diſp- 
ics en ſa faveur qu'il n'a trouve les Juifs 3 2. 
l | >" 4 
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lem: ils parlent meme de le retenir : . mais pou- 
voit- il y reſter? mais la preference die aux Juifs 
pour quelque tems en vertu des Oracles, le per- 
mettoit- elle? mais devoit- il fournir aux Juifs 
pne pareille occaſion de lui dire, Tu es un Samari- 
ain? mais Pempreſſement mème des Samaritains 
à quoi auroit-il abouti? Jeſus-Chriſt les con- 


noifloit auſſi-bien que les Juif s... De retour 


en Galilee il y fut regu avec une certaine conſidé- 
ration: mais St. Jean de qui nous Papprenons, 
inſinue aſſez intelligiblement qu'elle n'etoit que le 
fruit aſſez ẽquivoque de l'honeur qu'il s'etoit ac- 
quis par les choſes que ſes Galileens lui avoient 
yu faire A Jeruſalem pendant la fete : et à quoi 
auſſi cette conſideration ſe reduilit-elle? Nous 


le voyons dans la ſuite reparoitre à Nazareth me-_ 


me, avec fi peu de ſucces qu'il eſt oblige de la 
quiter bientor de- nouveau, avec le regret d'y a- 
voir a-peine pu operer quelques gueriſons à cauſe 
de leur incredulite. Et n'eſt- ce pas dans la ſuite 
encore qu'il eut ſujet de prononcer contre Caper- 
naüm, contre Chorazin, contre Bethſaide, ces 


tiſtes et terribles plaintes que nous avons deja 
rapportees? TI n'etoit pas poſſible ſans-doute 


que ſes miracles ne lui fiſſent des Admirateurs et 
des Amis, parmi les gens meme qui ne s'intẽreſ- 
ſoient point à l'objet de ſon miniſtère, ou qui 
n'entrotent, ni ne s' embaraſſoient d'entrer dans l'eſ- 
prit de ſa Predication : mais de tels Admirateurs, 
mais de tels Amis, qu*etoient-ils 4 ſes yeux? 

B b 2 On 


Jean iv. 
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On en peut juger par les reproches qu'il faifgi 
aux Troupes meme, lorſqu'elles le ſuivoient pou 
des avantages periſſables ſans entrer dans Vinten, 
tion des miracles qui les leur procuroient. 

I alloit de lieu. en- lieu en faiſant du bien, dit d 
Pierre: et St. Pierre parloit ſans - doute des oueri. 
ſons miraculeuſes operces par Jeſus- Chriſt : maj 
Je ſuis bien aſſure que Sr. Pierre ne me deſavoue. 
roit pas ſi je diſois, que mon Texte eſt un bon 
Commentaire du ſien: que Jeſus-Chriſt n'etoi 
pas tant venu pour guerir les maladies du Corps, 
que pour guerir celles de Veſprit et qu cur, 
mille fois plus deplorables que celles du cory, 
qui doit mourir apres-tout, et mourir bients, 
Les miracles de Jeſus-Chriſt diſpoſoient les 
efprits à recevoir ſa Doctrine: ſi vous leur ote: 
cette vertu, à peine le nom de bienfait leur cos. 
viendra- t- il. Parlez- moi des enſeignemens & 
Je ſus-Chriſt: Ce ſont-la les veritables bienfaits 
en conſideration deſquels on peut dire, qu'il alli 
de lieu-en-lieu en faiſant du bien. Je n'appelle pas 
bienfait tout enfeignement : les enſeignemens en 
general ne ſont pas des bienfaits, il y en a qui ſont 
plutot des poiſons pour l'ame de ceux qui les & 
coutent. Je n'appelle pas bienfait par excel- 
lence pour Ie Genre-humain, les enfeignemens 
d'un Philoſophe à la payenne, je n'appelle pas 
ainſi les enſeignemens d'un Docteur Juif me- 
me, qui apres avoir débité ſa belle Morale ſera 
capable de donner ſa voix pour crucifier de-nov- 

yealy 
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veau, autant qu'en lui eſt, le Fils de Dieu. Je 
rappelle pas ainſi par conſẽquent la Doctrine 
yan Predicateur Chretien, qui ſe borne à me dire 
des choſes que pourroit dire auſſi bien, quoiqu'en 
ermes un peu differens, un Philoſophe payen ou 
n Docteur Juif. Je n'appelle pas meme ainſi 
oute Doctrine ſoi-· diſant Chretienne : mais j' ap- 
pelle bienfait, et le plus grand, le plus precieux 
ge tous les bienfaits pour le Genre-humain, 
1 Predication de VEvangile tel que nous 
zvons repreſente, tel qu'il decoule naturelle- 
ent de ſa ſource: et je Vappelle le plus pre- 
ſeux des bienfaits du Ciel, parcequ il nous offre 
e ſeul ſyſtẽme qui tende uniquement et avec une 
eritable force au veritable bonheur de la grande 
Nepublique du Genre-humain. Faloit-il, © mon 
Dieu! que le plus grand de tes bienfaits rencon- 
rat une ingratitude auſſi grande que lui! Fa- 
oit-il que Jeſus-Chriſt charge en chef de la pu- 


lication d'un tel ſyſteme, et qui en eſt lui-meme 


plus belle partie, füt oblige de courir de lieu- 
. lieu pour trouver quelques Auditeurs atten- 
ifs et dociles, dont le cœur honnete et bon ne 


ut pas indigne de recevoir cette Parole du Re- 


ne! qu'il füt reduit à dire, en parlant de lui- 
neme: Le Fils de I homme n'a pas ot repoſer ſa ti- 
Et comment pouvoit-il ne ſe pas rebuter, ſi 
on zele pour cette Parole de vie, ou plutot fi ſon 
mour pour le Genre-humain dont cette Parole c- 

toit 


Matth. 
viii. 5. 20. 


Cant. viii. 
7. 6 & 7. 


maiſon d' Iſrael, quelques étincelles pouvoient 


cœurs! © fiVeſprit d'amour que tu communiquy 


rience, et faire voir au monde, ce que ton Egli 
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toit la vie, n'eũt &t6 cet amour et ce zele don 
eſt dit, qu'ils ſont d'une force à tenir bon cons 
la mort et le ſepulchre, que ce ſont des embr;. 
mens de feu que les fleuves ne ſgauroient etch. 
dre! O bon Paſteur! © fi de ce feu ctleſte Qui 
te faiſoit ainſi courir apres les brebis Egarces def 


rẽpandre au-milieu de nous et penetrer dans ny 


a tes Diſciples pouvoit encore ſe ranimer pam 
nous au point de nous faire connoitre par expe. 


naiſſante appeloit la communication du Saint E. 


prit! * . 29 2 * . 5 © . — . „ 


. o 0 o * * 0 . . * „ 0 . „ 
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L U C, Chap. XIII. 


22. Puis it Sen alloit par les Villes et Bourgades 
Van. et tenant le chemin de Jeruſalem. 


INI les termes de St. Luc ne diſent pas que le 
D Miniſtere de Jeſus- Chriſt fur un Miniſters 
Git ambulant, ils reveillent aumoins cette idée: 
Et fi ce qu'elle a d'intẽreſſant m'a tellement oc- 
Wupe dans un premier Diſcours, que le tems m'aĩt 
Þanque pour deux autres idces principales, plus 
Panifeſtement indiquees par les termes de St. 
Tuc, je compte que vous unden ne m'en pas 
Favoir mauvais gre, quand meme elle n'auroit 
ſas naturellement di, comme etant la plus genẽ- 

le des trois, m' occuper la premiere. Quoiqu'il 
Þ foir, c'eſt pour les deux afitres aujourd'hui que 
vous demande- votre attention. Le precedent 
Diſcours vous a fait conſiderer Jeſus-Chriſt, en- 

F qu'au defaut d'un lieu fixe pour y precher 
5 Prange du Regne de Dieu, il ne dedaighoit 
Is de courir le Pais pour y rẽpandre cet Evan- 
Pic. Un ſecond Diſcours aujourd'hui (fi Dieu 
0 be permet de Pachever) vous tera conſidèrer Je- 


7 


A s-Chriſt, N 


Vor. II. © c Premièrement, 
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Premièrement, comme ne dedaignant pour 1; 

Predication de ſon Evangile, ni de moindres Vi. 

les que Jeruſalem, ni (qui plus eſt) * fimple P 
Bourgades ou Villages. 

Secondement, comme ne dedaignant pas Jeruſy 

lem elle- mème, puiſquiil y retourne. . , , 


J))!!! 64-4 OR: I. DES PE Wo 


Jeruſalem etoit la Capitale de la Jude, & 
pouvoit Etre conſideree comme la Capitale dt 
PUnivers, puiſqu'elie Etoit la Ville du Grand Rai, 
de celui qui eſt veritablement le Grand Roi, þ 
ſeul qui puiſſe Etre ainſi nomme ſans figure, ſax 
MEtaphore, ſans hyperbole et ſans flaterie. |: 
ſus-Chriſt allant à Jeruſalem, alloit donc fe pt 
duire fur un grand Theatre : et quel Theatre ſur 
tout! &il eſt vrai (comme en ont juge dChabile 
Interprètes) qu'il y portät actuellement ſes pu 
pour y cElebrer ſa derniere Paque: ou s'il eſt via 
ſeulement, comme il eſt vraiſemblable, qu'il t 
fit jamais le voyage de Jeruſalem que pour y c-. 
lebrer quelqu' une de ces grandes fetes qui ri 
ſembloient dans cette Capitale une infinite dt 
Juifs, non-ſeulement de toute la Judee, mais 0s 
toutes les parties du monde od ils Etoient diſpets 
ſes, Les Romains d'ailleurs (Dieu Vavoit ail 
permis) Etoient 1i les maftresz un Gouverneut 
Romain y rẽſidoit; une Garniſon Romaine y ſou 
tenoit le Gouverneur; et Von peut preſumer qu 
pluſieurs Romains s'y trouvoient, ſoit par curiol 
tec, ſoit pour leurs affaires particulières, ſoit pout 

| tt 
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Jes affaires du gouvernement: En-un-mot, là 
preſence des Juifs et des Romains contribuoit 
dans cette ſolemnité A faire de Jeruſalem comme 
un centre de l' Univers, le Rendez-vous d'une eſ- 
pece d'Afemblee repreſentative du Genre-hu- 
main, et par cela meme le plus beau Theatre od 
un Predicateur piit paroftre. Jéſus-Chriſt y va; 
mais ce n'eſt point un vain amour de la gloire 
qui I'y fait aller. Tout en allant au plus grand 
Theatre, il ne dedaigne pas les moindres : il en- 
tre dans les petites Synagogues comme dans les 
grandes, il enſeigne dans les Villes, et il enſeigne 
dans les Bourgades auſſi, ou dans les Villages, 
comme s'expriment d'autres Verſions, Il ne 
parle, il n'enſeigne, que pour le bonheur du Gen- 
re-humain z par- tout od il y a des hommes capa- 
bles de Pecouter, capables d'entrer dans le deſſein 
de Dieu qu'il annonce, nombreux ou non n'im- 
porte, ils ſont un objet pour lui, ils ſont à ſes yeux 
un Auditoire digne de ſes ſoins. 
Laffaire actuelle de Jẽſus-Chriſt Eroir de ré- 
pandre dans la Terre Sainte, autant que ſa divine 
prudence le permettoit, ces divines ſemences du 
bonheur projettẽ de la terre univerſelle, leſquelles 
il comparoit au grain de ſẽnevẽ mis en terre pour 
devenir avec le tems un Arbre od les oiſeaux du 
Ciel feront leurs nids: Et qui ſgait? le grain ſa- 
lutaire, pour Etre ſeme dans de ſimples Villages, 
wen viendra peut- etre que mieux: peut-ètre 
tombera- t- il beaucoup plus heureuſement ſur un 
e terroir 


__ 

terroir de Campagne, que ſur le pave des prandy 
Villes, fans ceſſe foule par des gens dont les pied 
ſont auſſi peu faits pour ẽpargner la bonne ſemen, 
ce que leurs tetes pour la connoitre, ou leyr 
cœurs pour la reſpecter. Gardons-nous toutefgi 
de pouſſer trop lojn cette reflexion : Les grand 
Theatres ont leurs avantages, ils peuvent avoir 
Jeur mérite, aux yeux meme du zele le plus pur, 
Mais ne méconnoiſſons pas ce que peuvent valoi 
aux yeux de ce zcle les Auditoires meme les 
moins conſiderables aux yeux d'un zele vain, qui 
ne Senflame que pour ſa propre glaire : et nay, 
blions pas de noter la legon de modeſtie que 
nous offre dans notre Texte l'exemple du grand 
M. altre des Miniſtres de fon Evangile. 
luſieurs ſans-doute poſsèdent, avec un zl 
pieux et charitable, des lumieres et des talens h. 
perieurs, par leſquels ils meriterotent que tout 
concaurut a les placer ſur les plus grands theatres 
comme ſur les champs du Seigneur qui ſemblent 
promettre aux bons ouvriers les moiſſons les plus 
abondantes : mais de tous les Miniſtres du Sel 
gneur, qui fut jamais auſſi digne de paroſtre ſur 
le plus grand Theatre, que le Seigneur meme? 
et c'eſt lui cependant qui donne ici exemple d'4- 
ne humilite dont il eũt pu certainement fe diſpen- 
ſer, ſans ſe rendre ſuſpect d'orgueil, comme tant 
ge Predicateurs mediocres à tous egards, qui n'ont 
quelquefois rien de grand que leurs pretenſions: 
gens qui voudroient ne paroitre que pour briller; 


qui 


| 
) 
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zu montent en Chaire pour faire parade d'Elo- 
ence, pour montrer qu'ils ſont de beaux par- 
tuts, pour Etre applaudis, afin de pouſſer leur 
tune dans le Monde A la faveur des applaudiſ- 
mens qu'ils regoivent dans FEgliſe. Si Jeſus- 
hriſt ett ẽtẽ capable de cette indigne petiteſſe, il 
it pu dedaigner de precher dans les petites Vil- 
s et dans les Bourgs: mais Jeſus-Chriſt etoir 
antipode de la vanite : tout en lui Etoit Phu- 
lit 6 vous n'aimez mieux dire, la Gran- 
eur meme. Car comme il n'y a que petiteſſe 
ans les Grandeurs humaines, il n'y a que gran- 
eur dans Phumilite Chretienne : et la veritable 
andeyr n'eſt pas moins oppoſlee à la Vanitẽ que 
humilite dont je parle. Le Vice mis à part, il 
eſt rien de fi mẽpriſable aux yeux des hommes 
quoi cette humilite ne s'abaiſſe quand un vrai 
voir le demande: et des lors elle ne s'abaiſſe i 
en de ſi vil qu'elle ne l' ennobliſſe. Avec un ob- 
t, avec des vues, avec des ſentimens comme 
ux de Jeſus-Chriſt, on eſt auſſi grand, ou plus 
ind meme à certains egards, en prechant dans 
ſur chetive Synagogue du plus pauvre Village, 
ie ! Mee dans le magnifique et ſuperbe Temple de Je- 
u- Wlalem. La ſeule idée d'une foule donne un 
guge en faveur de celui qui en eſt ſuivi, et l'O- 
teur qu'elle ſuit y eſt le premier trompé. 


ont and avec un fonds naturel de vanite Pon ſe 
ns: Pit Pidole d'une grande foule, ſur-tout lorſque 
er; elt une foule plus ou moins richement vetue, od 


on 
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Fon reconnoft des gens apportes là dans des ch 
dores, comment ſupportera-t-on de fe voir de 
cẽ dans un Auditoire clair-ſeme de gens ſans y 
parence? Tel qui pluſieurs fois, dans une 97200 
Aſemblee, digne ſelon- lui de ſes talens, ay 
jouẽ ſon role avec le zele d'un Seraphin, avec 
grace et la dignite d'un Roſcius: bientôt em 
raſſẽ de ſa gloire et de fa figure dans une Af 
blee od ſon avide coup-d*ceil en entrant ray 
rien decouvert que de mediocre, s'eſt vu redui 
debiter d'un air diſtrait, en ecolier mal-habile 
vec un filet de voix nẽgligemment articule, | 
tirades -meme les plus admirables, les morcea 
les plus pathẽtiques; ſemblable par interval 
ſoit au convaleſcent, qui accable de ſommeil fu 
pouvoir dormir, ſe retourne avec inquietude di 
ſon lit, ſoit au muet habitant de Ponde qu'on at 
re de fon element; et ſemblant auſſi par Int 
_ vales, avec ſes bras accoudes, avec ſes mains mo 
lement pendantes hors de la Chaire, et je ne g 
guel demi ſourire, ſe donner cavalierement d 
airs de nonchalance. Quoi ? la Predication 
PEvangile du Regne de Dieu (ſi tant eſt q 
vous le prechiez) n'eſt- elle donc rien que du 
vos beaux Auditoires? Trouvez-vous donc: 
vec une difference infinie, des diſpoſitions pl 
favorables pour cet Evangile, trouvez- vous dot 
Pacces au cœur pour faire aimer ce Regne, tt 
vez vous dis. je cet acces infiniment plus facile 
travers les habits couverts d'or et de piertett 
; » qu 


* 
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3 travers les habits groſſiers, ou meme les 


a illons qui couvrent de n gens ? On Par- 

de beaux Auditoires, d' Auditoires brillans; 
5 a n Dieu 1 que*eſt-ce que Peclat dont ils brillent [ 
"".nnez- moi des cceurs dociles, capables d'ẽcou- 
"WS; 1z Parole de Dieu, capables de la goũter: 
e Wi n ce qu'il nous faut: c'eſt là ce qui fait un 
bn uditoire brillant aux yeux de la droite raiſon, aux 
en de Dieu et de Jeſus-Chriſt, Mais en bonne- 
10 ji trouve- t· on cela bien· aiſẽment ſur les grands 
i heatres, parmi les riches et les grands du Monde, 


us le tracas perpẽtuel des grandes Villes? Projets 
Commerce, Politique, Interets des Princes, Trai- 
& de Paix, Declarations ou Operations de Guerre, 
peculations pour s'enrichir et s'agrandir aux de- 
ens des autres Peuples; au milieu de tout cela a- 
mn le tems d' entendre parler du Regne de Dieu? 
n a bien d'autres choſes a faire! On a ſes liaiſons à 
a Cour, et ſes liaiſons A la Ville; on a ſes parties de 
laiſir et ſes divertiſſemens regles; on a ſes affaires 
Wil faut expedier avant tout... N'eſt-ce pas dans 
es grandes Villes et aux grands Theatres, que ſe 
ouvoient les Grands du Siècle, les Riches, les 
Puiſſans, les Sages, les Sgavans, les Magiſtrats, 
es Scribes, les Phariſiens? Neeſt-ce pas au- mi- 
eu de tous ces gens qui forment ce qu'on appel- 
e dans le Monde un Auditoire brillant, que Js- 
lus-Chriſt a & mẽpriſẽ, contredit, inſultẽ, mis en 
langer de la vic? C'eſt a Jeruſalem qu'actuel- 
ement on lui prepare de nouveaux outrages, de 

e N ; nouvelles 
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nouvelles perſẽcutions: C'eſt dans Jeruſalem, eich 


dans le cœur de cette ancienne meurtriere des pu > 
phetes, que ſe mẽdite actuellement aux depens & des 
Jeſus-Chriſt un atentat plus ſacrilege que tous h nu 
atentats des ſiècles paſſes. Et fi telle eſt la brillans for « 
Jeruſalem, n'eſt-elle pas avec tout ſon ęclat u * 
lieu à fuir pour jamais? 4 
| nent 
Non, Mes Freres, je ne pouſſe pas tout-i-fy Kd 
ma reflexion juſques 1a, Je vous ai repreſents Enco 
zele de Jeſus-Chriſt comme un zele qui ne dey val 
gne pas de ſimples Villages: je ne m'ẽcartei ¶ men 
pas de mon idee (quoique cela ſente le paradou) i les p 
ſi je dis que cette eſpece meme de zele pouw- ls de 
lui faire encore chercher Jeruſalem. Les Eſp im fall 
vulgaires S'imaginent qu'un Predicateur qui i pat 
brille ſur les grands Theatres ne s'abaiſſe quu . 7 
paroiſſant ſur les petits: Des Eſprits un peu (vMicom: 
perieurs ſęavent ſentir que l'on s' abaiſſe quelque ſe 
fois en deſcendant du petit Theatre pour mon eru 
| fur le grand; ils m'approuveront d'avoir dit qu Pas 0 
Jeſus-Chriſt, apres etre deſcendu de JeruſalnWecre. 
pour precher dans de moindres Villes et dans d efl 
Villages, ne dedaignoit pas de s'abaiſſer juſques iChrii 
monter de-nouvear à Jeruſalem : L'indignitẽ «FT at 
la Capitale la metroit au-deſſus des moindres Vun 
lages. Et c'eſt à quoi revient la penſce du ui) 
cond point propoſe de mon diſcours. Reſte Mas 
voir les raiſons de cette condeſcendance. eile 
Quelq : endr 
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Quelque indigne que ſoit Jeruſalem, Jeſus. 
Chriſt Vaime encore, et le jour vient oh /Paſpe& 
des murs et des tours de la Redelle, Ie malle 
emues de compaſſion lui feront dire, en pleurant 
ſur elle; Que ſi tu connoiſſois, toi au- moins, dans ce Luc xix. 
jour gu- moins qui Peſt donné, les choſes qui appartien- J. 42. 
nent a ta paix ! 

Quelque indigne que ſoit Jeruſalem, Jéſus- | Al 
Chriſt y voit encore quelque-choſe, elle conſerve N 
encore à ſes yeux le mérite d'etre le lieu princi- (lf 
pal du Pais od PEvangile devoit Etre premiere- 

ment annonce; les Juifs devoient Etre invites 
les premiers à entrer dans le Royaume de Dieu, 
ils devoient donner Fexemple aux autres peuples, 
il faloit que le ſalut partit de la Judẽe, et de IA ſe 
epandit ſur toute la face de la terre: Le ſalut ef Jean * 
es Juiſs, diſoit Jeſus-Chriſt a la Samaritaine: Et . 22. 
comme la Judee devoit Pexemple à l' Univers, qui 
ne ſent que Jeruſalem le devoit à la Judee? Si 
eruſalem doit Etre reprouvèe à la fin, il ne faut 
pas qu'elle puiſſe ſe plaindre de l' avoir ẽtẽ à la le- 
gere. Si elle porte ſa revolte aux derniers exces, 
I| eſt arrece dans le conſeil de Dieu que Jeſus- 

Chriſt ſcellera de ſon ſang la Doctrine à laquelle 

| attachs le ſalut du Monde: mais il ne faut pas Tc xiii, 
u un Propheie (et ſurtout un Prophète tel que Y: 33* 

ui) meure hors de Jeruſalem : ſi Jeruſalem n'eſt 

das bonne à autre choſe, elle ſera du-moins le Ci 
meilleur echafaut ſur lequel il puiſſe mourir pour „V 

Fendre tẽmoignage à ſa Doctrine. Le Docteur du 6K 
.. D d Genre» 18 
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Genre-humain, le Sauveur du Monde, Je gtaud 
Martyr d'un interet auſſi public que celui qu 
Regne de Dieu, ne {gauroit mourir trop publique, 
ment: et pour cette raiſon, la volonte de Dieueſ 
meme qu'il ne meure dans Jeruſalem qu' au mi. 
lieu du concours des Peuples qu'y aura rafſen, 
bles la celebration d'une grande fete, afin qui 
ſoit parle de cette mort, afin qu'il y ait des pen 
pour en porter la nauvelle en tout lieu, afin que 
de Jeruſalem comme du centre de PUnivers, |, 
Doctrine du Regne de Dieu par ſon Chriſt fa 
annoncee 2 tous les Peuples, et que les Oracle 
qui Pont promis ayent leur accompliſſement pu 
le crime de Jeruſalem, s'ils ne peuvent pas Vari 

par ſa fidelite. 
Jeſus-Chriſt devoit a ſes Diſciples Vexemple & 
ce qu'ils auroient a faire apres fon depart, dau 
Fexercice du Miniſtere dont ils ſeroient chargt 
pour la continuation de Fouvrage qu'il remenait 
entre leurs mains, Des raiſons ſemblables à ceu 
qui engageoient le Maitre I ne pas abandonnet 
_ Jeruſalem, malgre toute ſon indignité, devoient 
regler à cet Egard Ja conduite des Diſciples 
auſſi leur conduite confirme-t-elle les raiſons qut 
nous avons alleguees de la conduite de Jelus 
Chriſt, Les Apötres, quoique nommes pour at 
noncer V'Evanglle 3 toutes les Nations, et deſtina 
pour la plupart a trouver la mort dans leurs cout- 
ſes Apoſtoliques parmi les Nations, furent oblig 
neanmoins de cammencer lzur Miniſtere à Je 
falgm: 
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lem: ou meme (ſuivant une tradition reſpecta- 
ble, qui nous paroit confirmee par ce que nous 
yoyons de leur conduite au Livre des Actes) de ne 
quitter Jeruſalem pour ſe diſperſer dans le Mon- 
de, qu'après un ſejour de douze ans. Et ce fut 
ſans-doute pour de ſemblables raiſons encore, 
qu'apres leur diſperſion, quoiqu'ils ne dẽdaignaſ- 
ſent pas les petits endroits, ils ſemblerent preferer 
les lieux les plus peuples et les plus floriſſans, 
ceux od le commerce et la curioſitẽ occaſion- 
noient toujours une grande affluence de Monde. 
Dans les grandes Villes. on a toujours plus ou 
| moins une Police relachee, dont la Vertu gemit, 
mais que la Politique autoriſe ou tolcre, ſoit par 
neceſſite, ſoit pour y attirer ce grand concours 
dEtrangers qui fait fleurir le commerce (Divinitẽ 
que les hommes de tems immemorial ont adoree, 
qu'ils ont ſervie comme ils auroient dt ſervir le 
vrai Dieu): et a la faveur de ce relachement 
dans la Police des grandes Villes, on y joui: d'u- 
ne certaine libertẽ, feconde ſans-contredit en miſẽ- 
tables abus, mais de laquelle on peut auſſi titer 
de grands uſages pour le bien. 

Ileſt vrai que dans quelques- unes, depuis quel- 
ques ſiècles, a la honte ẽternelle du Monde Chrétien, 
un faux Chriſtianiſme, ennemi mortel des progrès de 
la Verite, aetabli pour les arr*ter des Inquiſitions 
infernales, qui rencheriſſent ſcandaleuſement ſur 
les fureurs moins permanentes, moins ſolemnelles, 
de la malice payenne. Mais cela ne fait apres- 

D d 2 tout 
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bien des gens: mais ils ſeroient trop occupe 


sy permettre des tentatives qui ſeroĩent plus pe- 


roient plus de loifir, of leur haine ſeroit moins 


honte qu'on a quelquefois dans le grand monde, 
de ſe deſhonorer par une attention trop ſerieuſe 
des controverſes de religion. Ainſi les Vices meme 
du grand Monde favoriſent, ſans le vouloir, les del- 
ſeins de la Vertu toujours atentive à pouſſer les 


pas des facilites que lui donne le delire de ſes en- 
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tout que modifier, que limiter ma penſce. Le demi 
Inquiſiteurs eux-memes conviendront, pour en M celui 
gẽmir au- moins, qu*a Yombre d'un defaut de Po. parti 
lice inevitable dans toutes les grandes Villes, et Wes 7: 
ſingulièrement dans les Ports de Mer, on y debite fois 
ſouvent avec impunite des Doctrines contraires 
aux principes regus: Tellement que Pon pourtoit 
(ſauf la difference du plus ou du moins) en adop. 
tant ce que j'ai dit des grandes Villes, a Voccaſion 
de celles du Monde Payen et du Siecle Apoſtoli. 
que, Pappliquer generalement a celles du Monde 
Chretien de notre ſiècle, pour y riſquer quelque. 
choſe en faveur de la bonne Doctrine du veritable 
Evangile. Elle y ſeroit ſans-doute mal regue de 


d'autres ſoins pour avoir le loiſir de faire beau. 
coup de mal; et moyennant cela, l'on pourroit 


rilleuſes dans de petits endroits, od les bigots au- 


contrebalancee par des raiſons de Politique, ol 
ils ſeroient moins retenus auſſi par une certaine 


progres de la Verite, Et pourquoi n'uſeroit-elle 


nemis? 
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nels? Dans un auſſi beau projet aumoins que 
celui d'ẽtablir la Verite Chretienne, il faut tirer 
parti de tout: il faut ſgavoir ſaiſir egalement, et 
es refſources heureuſes que preſentent quelque- 
fois les reduits les plus obſcurs, et les reſſources 
miſcrables que preſentent les ſqjours les plus il- 
uſtress C'eſt rendre ſervice au Monde que le 
ſomper de la forte. | C'eſt ſe gliſſer dans le Mon- 
le avec la prudence du ſerpent, ſans en avoir les 
gents ni le venin: c'eſt joindre a la prudence du 
erpent quelque-choſe de mieux encore que la 
implicite de la colombe. , , 
je ne crains donc pas d'atribuer de ſemblables 
es aux Apötres. A Vombre de la vicieuſe li- 
erte qui regnoit dans les grandes Villes, ils pou- 


er que dans de petits lieux otiily a moins d'af- 
jires pour empècher les mauvais eſprits de pren- 
re garde A tout ce qui ſe paſſe; et od les com- 
lots d'une petite Magiſtrature ſubalterne contre 
n Etranger, ſont plus redoutables que les proce- 
ures communement plus lentes d'une Magiſtra- 
re ſuperieure. Si dans les Villes conſidérables 
ts Apotres trouvoient des cœurs honnetes et 
ons, bien-diſpoſes pour la cauſe de Dieu, ils 
Puvoient y faire quelque ſcjour, y fonder des E- 
liſes avec plus de liberte, Et les Voyageurs 
ui ne manquoient pas de s'y trouver, ne leur é- 
Dient pas inutiles. La bonne nouvelle du Re- 
e de Dieu, dont peut- tre ces Etrangers n'en- 
FE. tendoient 


dient y parler de l' Evangile, avec moins de dan- 


ons aboutiſſent par rapport à nous? . . . | 
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tendoient parler que comme d'une nouveauts gr. 
gulière, pouvoit par leur moyen fe propager nz, 


turellement, ſoit qu'ils y priſſent interert, 04 M gar 


qu'ils n'en parlaſſent que par manierede relation Je 
foit meme qu'ils en parlaſſent pour sen maquer, trof 
Car les Apotres au-reſte ne doivent pas tne ee 
moins en bute aux contradictions que ne Vavoit . i 0; 
tẽ Jeſus-Chriſt : les Diſciples ne ſont pas plu Mes 
grands que le Maitre ; ils ſeront parfaits s'ils peu. pier 
vent parvenir a la communion de fa gloire path HNrſte 
communion de ſes ſouffrances. Et bien que por beat 
prolonger leur utile miniſtere, un precepte formel Male. 
de leur Maftre leur enjoigne, quand ils ſeront [ui 
perſẽcutẽs dans un lieu, de fuir dans un attre,i ppt 
leur faudra tot ou tard ſceller de leur fang fon L Votre 
vangile : mais ils ne ſgauroient, non-plus que ne 
lui, mourir ſur un Theatre trop celebre z et le ts faut 


moignage que par leur mort ils devoient rende 
à la Verite ne pouvant etre trop public, on peut 
dire que pour la mort comme pour la vie, les Vi 
les les plus frequentees et les plus commergantes 
leur convenoient le mieux. 


Telles ſont, Mes Freres, les reflexions que nou 
fournit notre Texte: mais ne dois-je pas craindr 
ici que quelqu'un ne demande à quoi ces reflew 


rẽpons, que mes reflex ions peuvent ſervir à nou 
faire conſideẽrer plus atentivement certains det 
de la vie de Jẽſus · Chriſt qui ſont trop negliget 
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et qu'elles peuvent ſervir par cela meme à nous 
diriger dans la lecture de PEcriture que je ne re- 
garde pas encore comme une choſe indifférente. 
je ſuis indigne, je Vavoue, de la maniere dont 


eſpece d outrage à nos Ecrivains ſacres, en choi- 
(fant certaines parties de leurs livres qu'on juge 
es plus ẽdifiantes, leſquelles on lit et relit en les 
prenant dans une independance entière de tout le 
reſte, comme {i on jugeoit qu'ils euſſent ecrit 
beaucoup de choſes inutiles. On fe borne ainſi A 


qui ne ſont jugẽs les plus edifians que parcequ'ils 
zpprochent le plus (en apparence aumoins) de 
notre petite fagon de moraliſer.: et l'on eſt rẽduit 
z ne jamais bien-entendre ces chapftres-là meme, 


faut de les lire dans leur liaiſon naturelle, Les 
Ectwains facres ſgavoient ce qu'ils ecrivoient, et 
te qu'ils ont écrit merite d'etre lu dans ſon en- 


tier: il faut prendre les choſes dans leurs rap- 


ports mutuels {i on veut les bien-entendre. Je- 
(us-Chriſt n'eſt pas venu ſeulement pour nous 
donner quelques maximes de morale, il eſt venu 
pour Fexecution d'un deſſein, et du plus grand de 
tous les deſſeins: fi le deſſein nous intẽreſſe com- 


me il le doit, nous aimerons à ſcavoir comment 
Jelus-Chriſt a precede dans Pexecution, nous li- 
rons avec interet les maindres details de ſa Vie, 


détails 


trop de gens la liſent. On fait tous les jours une 


In lecture de quelques chapitres pris par-ci par-la, 


pour voir quelle a ẽtẽ ſa conduite dans les differen- 
& ſituations od il sꝰeſt trouvẽ; et la lecture de ces 
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details ne manquera pas de produire des reflexiqn 
du goùt de celles que la meditation de mon Tex. 
te m'a fournies. Si ces reflexions contribuent} 
vous faire lire PEcriture avec plus d'interet, ply 
d'attention, plus de fruit par- conſẽquent, que 


vous ne Pavez lue par le paſſe, je n'aurai pas per. 


du mon tems. Pourvu que Von contribue de 
bon cœur à l' execution du plan de Dieu, ſoit que 


Ion y contribue directement ou indirectement, on 


fait ce qui eſt agreable à Dieu: les moyens indi 


rects ſont meme quelquefois les meilleurs. 


Mais mes reflexions etolent-elles apreès. tout 
detournees? Elles contiennent au-moins, ce me 
ſemble, des legons aſſez directes pour les Predicy 
teurs de PEvangile ; et nous devons quelquefais 
nous Predicateurs en titre d'office, precher pour 
nous auſſi-bien que pour les atities, Si les Pied. 
cateurs de PEvangile veulent precher la meme 
Doctrine que Jeſus-Chriſt, ils trouveront les m- 
mes obſtacles que lui, les memes difficultes a ſu. 


monter : cela demande une ſageſſe et un cou: 


rage dont il reſt certainement point de meilleur 
nourriture qu'une pieuſe meditation des exemple 
de conduite que nous prèſente Phiſtoire de Jeu. 
Chriſt et de ſes Apdtres. C'eſt dans la pieul: 
meditation de ces exemples, qu*animes du Saint 
Eſprit ils apprendront à dire: Ce neſt ps 
* pour quelque vain projet de la ſageſſe humaine 
“que nous travaillons; c'eſt ici Pozuvre de 


Pieu, c'eſt Dieu qui nous ordonne d'y traval- 
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« ler, Notre travail ne ſera pas vain au Seigneur; 1Cor. xv. 
« nous nous evertuerons z et dans quelque lieu, ** 
« dans quelque ſituation, que ſa Providence nous 
« place, nous tacherons d'avoir Ĩœil à tout ce qui 
« pourroit ẽtre de quelque uſage pour Juve 
excellente dans laquelle nous ſommes enga- 
« goes,” Des reflexions, Mes Freres, qui tendent 
3 mettre vos miniſtres dans de pareilles diſpoſi- 
tions, ne ſgauroient Etre inutiles pour vous. 

Et qu'on ne $'imagine pourtant pas qu'elles ne 
ſoient proprement que pour eux des legons di- 
rectes. Si nous ſommes tous Chretiens, fi nous ſom- 
mes tous Diſciples de Jeſus-Chriſt, nous devons 
tous ſentir la verite de ce qu'a dit un de ſes pre- 
miers Diſciples, Qu ous ceux qui croient en ſon 1 
nom, il leur q donné le droit d'tire faits Enfans de J. 12. 
Dien: et nous devons tous ſgavoir auſſi que nous 
ne ſommes plus conſideres comme des Enfans en 
bas age, leſquels (ſelon la remarque de St. Paul) Gal. iv. 
ne different en rien des eſclaves, à qui n'appar- 9 | 
tient pas Phonneur de ſe meler des affaires da 9 
gouvernement de la maiſon. Dieu veut que 1 
nous nous regardions comme des Enfans majeurs; 1 
et ſi nous le ſommes, les interets de la maiſon de 
notre Pere ſont nos interets. Jeſus-Chriſt, le Fils 
de Dieu par excellence, ne dedaigne pas de nous ap- Heb. ii, 
peler ſes freres, il eſt le frere ain, Pheritier de la 9 11. 0 
maiſon; mais nous ſommes tous, apres lui et ſub- 5 
ordonnement A lui, des fils de Dieu, pourvu | 
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tere de votre Chriſtianiſme z et ſi Pon vous fit 


[$40 :}- 
qu'en enfans bien-nes, ſenſibles à la glorieuſe |; 
berte des Enfans de Dieu, nous concourions ve. 
nereuſement a Pouvrage qu'il a commence par h 
publication de fon Evangile, pour le r«abliſ. 
ment de la Juſtice, de la Paix et de la Joie, qui 
doivent faire reconnoitre dans la Maiſon de Dieu 
le Royaume de Dieu. Pluſieurs diſent, Nous ny 
pouvous rien: que ſommes- nous pour y rien pouvcir] 
Et moi je dis que les plus petits y peuvent quel. 
que-choſe. Quand vous n'auriez regu que k 
moitiẽ d'un talent vous ne devez pas Venfoui, 
Vous avez une langue, vous pouvez parler, pat 
lez: vous avez des connoiſſances ou des amis; 
vous voyez quelques pauvres gens au- moins, avec 
qui vous pouvez vous entretenir familièrement: 
vous avez peut -· ètre une femme, peut · &tre des ens 
fans, peut- etre des domeſtiques qui ſont ns 
Chretiens ; parlez en Chrétien avec eux.. .. Me 
rẽpondrez - vous que vous ètes Domeſtiques vous 

memes, ou de pauvres Artiſans reduits pour vim 
a travailler pour de plus riches? Je dis que co 
relations meme vous fourniſſent des occaſions dt 
parler. Souvenez-yous de la jeune ſervante Iſrat 
lite qui ofa dire à ſa Maitreſſe Payenne, femme 
de Naaman le Syrien: Je ſcubaiterois que mon be. 
gneur ſe preſentat devant le Prophete qui eſt en domi. 
rie, il Pauroit tout. auſſi-tot delivre de ſa lepre: e 
ſongez qu'il y a plus ici que le Prophete de St 
marie. Que tous vos diſcours portent le carat: 


(ti 


(488-1 
des objections, {i vos maitres ou vos bourgeois 
vous attaquent la-deſſus, ce ſera pour vous une 
occaſion de montrer ſans affectation, que dans vo- 
te pauvretẽ vous avez Vame plus noble quieux, 
que vous connoiſſeʒ mieux qu'eux la dignitẽ de 
votre vocation celeſte, Direz- vous que vous ne 
ſcavez pas parler, que vous n'avez pas le talent de 
vous exprimer fur les choſes magnifiques de Dieu? 
Mais vous avez aumoins une langue pour dire A- 
men i ceux qui en parlent, et pour parler d' eux; 


pour inviter les aùtres à venir les entendre; pour 


dire dans occaſion, : Voila un homme qui preche 
« leRegne de Dieu, nous Pavons entendu et nous 
 * jrons encore Pentendre, nous ſgavons que c'eſt la 
« verite qu'il annonce, Yenez et voyez, ecouter et 
« jugez. Tous, encore-une-fois, nous pouvons 

quelque-choſe: Tous, encore-une-fois, {i nous 
| ſommes Chretiens nous ſommes enfans de Dieu: 
Et la jeuneſſe, la grande jeuneſſe mEme, ne doit pas 
nous faire regarder comme des eſclaves qui n'ont 


rien a dire dans ſa Maiſon. J'y penſois tout-a- 


Pheure en vous citant la ſervante Iſraclite de Naa- 
man, et confiderant que PFhiſtoire Pappelle ane pe- 
lite fle: mais un autre exemple ſe preſente qui 
touche de plus pres des enfans adoptẽs de Dieu en 
Jeſus-Chriſt: c'eſt l'exemple de ce meme JElus, 
de ce Fils de Dieu qu'il nous eſt permis d'appe- 
ler notre Frere ain, et qui à age de douze ans di- 
ſoit, Ne ſcavez vous pas qu'il me faut łtre occupè aux 
affaires de la maiſon de mon Pere? Retenez cela 
Ee 2 jeunes 


Luc ii. 
Y. 49. 
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jeunes gens; et que les enfans meme en bas age 
le retiennent. Qu'en begayant, s'ils ne ſcavent 
encore que begayer, ils demandent a leurs Peres, 
a leurs Meres, ce que cela veut dire: et que 1; 
louange de Dieu, plus éloquente dans la bouche 
des Enfans que dans la mienne, reveille le zele de 
ceux qui ne ſont pas encore en Etat de dire ce que 
_ Ceſt que les affaires de la Maiſon. de notre Pere, 
Sentons notre adoption, Mes Freres, ſentons ! 
nobleſſe de notre vocation. Nous vivons dan; 
un Pais de Liberte, au-milieu d'un Peuple libre, et 
nous voyons tous les jours comment ce Peuple 
s' intèreſſe aux affaires publiques, comment les 
plus pauvres et les plus petits de ce Peuple ſe font 
un honneur ou meme un devoir de connoitre 


| Phiſtoire du Pais, les Loix fondamentales de li | 


conſtitution, Pad miniſtration actuelle du gouver- 
nement, Vetat preſent des affaires publiques 
tant au dedans qu'au dehors: Nous les voyons 
tous les jours s'entretenir de toutes ces choſes avec 
plus ou moins de chaleur, avec plus ou moins 
d'intelligence. Et ft vous leur demandez de 
quoi ils ſe m&lent, ils vous diront, Nous ſommes 
un Peuple libre, et l'uſage de notre Liberte la con- 
ſerve, il ſoutient PEcat quelquefois, ou lui pro- 
cure des avantages, et lui fait toujours honnevr. 
Ce peuple ſent le prix de ſa liberté, toute dange- 
reuſe qu'elle eſt; et nous, nous ne ſentirons pas 
le prix de la notre! Ne meconnoifſons pas hon. 
teuſement nos prerogatives. Si nous ſommes 
Chreétiens, 
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Chretiens, nous ſommes auſſi un Peuple libre, et 

nous ſervons un Roi dont le ſervice eſt le ſeul 

v'on ait nommẽ veritablement une Liberté par- 

faite: Ceſt la glorieuſe Liberte des Enfans de 

Dieu. Le titre de Chretien nous paroitra-t-il 

moins glorieux que celui d*Anglois? Quelque 

beaux, quelque parfaits, quelque reſpectables, 

que ſoient les Regnes Etablis par les hommes, ap- 

rochent-11s de celui de Dieu? Quelque grands 

que ſoient Jes intèrèts de PAngleterre, que ſont- 

ils en comparaiſon des interets du Regne de Dieu; 

ö ü ſont les interets (et les interets veritables) du 
vonde entier; les interets de tout le Genre-hu- 

main pour le corps et pour Pame, pour le tems 
et pour l'ẽternité? Le plus beau trait après- 
tout, le trait le plus precieux de la Liberte du 
Þcuple Anglois, telle aumoins qu'elle eſt aujour- 
hui (et puiſſe- t- elle à cet egard ſur- tout ne ja- 

ais degenerer !) c'eſt qu'elle nous ouvre le plus 
beau champ peut - tre qui ait jamais ẽtẽ ouvert au 

bre uſage de la Liberte Chrẽtienne. Pai parle de 

prandes Villes : Et qu'eſt-ce donc, j Je vous prie, 

zue Londres, que cette Londres dont nous ſom- 
mes habitans ? Pai parle de la Liberte des gran- 

es Villes : Et quelle Ville au Monde eſt plus li- 1 
pre que Londres? quelle Ville moins poſſedee = 16 
u Demon fondateur des Tribunaux d'Inquiſition 
pour la Foi ? quelle Ville ol les Cabales des Bi- 1 
| ots et des Cagots ſe reduiſent à moins de choſe, } 


hient plus reduites au petit pied? Jai parle de 
| grandes 
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grandes Villes ou une certaine tolerance weſt þ 
fruit que d'une intelligence tacite de la Politiqu 
avec le Libertinage: j aurois pu ajouter, je penl, 
qv'il en eſt quelques - unes od Fon eſt meme toleram 
par un principe de piẽtẽ et de Charitẽ: je Pajout 
ici, et je demande: quelle Ville aujourd'hui miri 
mieux cet ẽloge que la Capitale de Angleterre! 
Je diſois tout-à-I'heure, ſentons le prix de notre ty, 
cation: j'ajoute ici, Mes Freres, Sentons le prix 4 
notre fituation. Si tout ce que j'ai dit dans | 
Corps de mon diſcours eſt vrai, il faut pour I. 
vangile tirer parti des ſituations les plus fichey 
| ſes: je fremis quand je ſonge au compte que 
nous aurons à rendre de l' uſage que nous aurons 
fait d'une ſituation, la plus favorable peut ent 
qui ait ais Cie. «+ » of 
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22. Puit il en alloit par les Villes et Bourgades, 
nſeignant et tenant le chemin de Feruſalem. 
N. 
IESUS- CHRIS T vient d'enſeignet par deux 
Paraboles, que dans Vaffaire du Regne de 
Dieu les plus foibles commencemens doivent ètre 
comptes pour beaucoup: qu'il n'y faut mepriſer 
ti les moindres ſucces, ni par-conſ&quent les 
moindres moyens de ſucces. Dans notre Texte 
nous voyons Jeſus-Chriſt precher d'exemple, ré- 
duire en pratique ce qu'il vient d'enſeigner: 
Nous le voyons, au dẽfaut d'un lieu fixe pour la 
Predication de 1 du Regne, Valler pre- 
cher de lieu en lieu: au defaut de Jeruſalem, 
Paller precher juſques dans de ſimples Bourgades 
ou Villages: et cependant, ne dẽdaigner pas mé- 
me Pingrate Jeruſalem, puiſqu'il y retourne en- 
core, tout en prechant ſur la route qui Fy 
conduit. Et vous vous appercevez ſans-doute que 
ces trois points de vue, ſous lefquels mon Texte 
dous le preſente, ſont les mEmes ſous leſquels j je 


Tous Pa d fait ee ſans vous avertir que 
BL II. FTF mon 
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mon Texte me Vavoit fait entrevoir ſous un qus. 
trieme point de vue plus intẽreſſant peut · tre que 
les trois aùtres, auquel auſſi je deſtinois un nou- 
veau diſcours. Mais je ne pouvois gueres bien 


vous en avertir, a moins de le faire en plus de pz. 


roles pour me rendre intelligible: cela m'auroit 
menẽ trop loin : et vous jugerez bientôt que tout 
ce qui regarde proprement le nouveau Ciſcour 
pouvoit Etre convenablement reſerve pour un jour 
comme celui-ci, od la celebration de la Sainte. 
 Cene nous invite particulièrement à la meditation 
de Ja mort du Seigneur. Je m'explique. 
Pendant que Jeſus Chriſt alloit à Jeruſalem 
ſemant la bonne parole ſur ſa route, quelqu'un lui 


propoſa la fameuſe queſtion, S' ny a gue per 47 


gens de ſauvis? Apres quoi, dans le meme jcur, 
(comme il ẽtoit encore quelque-part dans les Etats 
d'Herode) quelques Phariſiens venant Vavettir ov 
lui conſeiller de vuider le Pais, parcequ'Hcrode, 
 diſoient-ils, vouloient le faire mourir ; il repo 
dit, Allez dire à ce Renard, Voici je jelte burs ki 
Diables et j*opere des gutriſons aujourdhui et demi, 
puis au troifiime jour je prends fin : Et Von entend 
communẽment ces dernieres paroles comme ſigii 
| Giant la meme choſe que &'il efit dit, Pais au mii. 
fieme four je vais à la mort. Cela porte naturelle 
ment à concevoir que Jeſus-Chriſt, $'1] Etoit eg 
toute pour Jeruſalem, ainfi que mon Texte 1. 
ſure, comptoit faire ce voyage pour la dermit 


fois de ſa vie mortelle, reſolu cette fois de ne pla 
\_ * evitet 
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zviter la mort que lui prẽparoit dans Jeruſalem let 
Chefs de la Nation. Or cela poſe, il ſeroit clair 
que mon Texte, en nous preſentant Jẽſus-Chriſt 
occupẽ du ſoin de prècher ]! Evangile ſur ſa route 
pendant qu il alloita Jeruſalem, nous le prẽſente 
occupẽ de ce ſoin tout en allant a la mort: ce qui 
forme pour nous le quatrieme point de vue dont 
Jai parſe: et ce meme aſpect n'eſt certainement 
pas dẽtruit par les paroles qui continuent la re- 
ponſe de Jeſus-Chriſt aux Phariſiens Emiſſaires 
#Herode : leſquelles ſont en partie: Mais au- 
| ref il faut que je marche aujourdhui et demain, et le 
jour ſuivant; car il ne convient pas qu'un Prophite 


meure hors de Jeruſalem. .... . . Voict votre mai- 


un. va vous ttre laiſſte diſerte : Et en virits je vous 
dis que vous ne me verrez point que vous ne difiez, Be- 


wit ſoit celui qui vient au nom du Seigneur. Si ces 


paroles ne ſignifient pas abſolument (comme de 
ſcavans Interpietes l'ont cru) que Jeſus-Chriſt al- 
loit 2 Jeruſalem pour la dernière fois de ſa vie 
mortelle, le moins qu'elles puiſſent ſignifier, c'eſt 
qu'il regardoit ſa mort comme prochaine; qu'il 
partoit de Galilee pour la derniere fois; et qu'il 


alloit vers Je lieu od il devoit dans quelque tems, 


dans bien peu de tems peut. tre, ſouffrir les der- 
niers outrages de ſes ennemis; le lieu od il de- 
voit treuver les ſages et les grands acharnẽs A ſa 
perte; le lieu od il devoit entendre cette voix 
qu'on a fi ſouvent mal appelee la voix de Dieu, 


bella. dire la voix du Peuple, demander ſon ſang 
ELL a Pilate 


Jean vii. 


J. 30. 
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A Pilate en criant, Caribe, Cruciſie; le lieu od il de. 40 
voit Etre inſulte, baffoue, ſoufflete ; le lieu on 6 | pol 
tete (la ſeule tete digne du Diademe Royal) de. au 
voit Etre indignement courqnnee d'epines, en deri. Wil fr 
fion de la Royaute pour laquelle il etoit ne, « Ml de 
pour les interets de laquelle il alloit mourir; | Nen 
lieu od il deyoit voir ſon facre corps ſaiſi, lis, Wl n+ 
charge d'une croix, clouẽ ſur cette croix, pour . cor 
tre expoſe ſur elle k de nouveaux outrages, juſ. Do 
qu*a-ce qu'il eùt rendu le dernier ſoupir, et ache. WM i 
ve de donner exemple à ſes Diſciples de ce qui MW 1: v 
faloit qu'à- leur- tour ils ſęuſſent endurer pour ſan pla 
Evangile du Regne. dev 

; F 

Jeſus- Chriſt a &t6 @autrefois Jeruſalem, et ii N jout 

y a trouve des contradictions, des inſultes, des con 
outrages a eſſuyer: ſes ennemis lui ont dreſſe des i il i 
pieges, ils ont cherch& A ſe ſaiſir de lui: mais il de 
geſt roujours ſouſtrait à leur mẽchancetẽ, parce- iſh ver 
que fon beure n'ttoit pas encore venus. Un tems & lu. 
toit determine od il devoit paroltre a Jeruſalem WF que 
1 pour fe livrer juſqu'au bout A leurs fureurs, pour I Jet 
mourir victime de leurs fureurs, f leurs fureun I war 
alloient juſqu'? z vouloir abſolument ſa mort. Un ven 
jour (dirai-je, ou une nuit?) devoir venir, ol tout I E 
ſe reuniroit Pour lui faire dire, Voici, Þ Heure a. ſem 
proche, ou meme I' Heure eſt venue. Et pendant trait 
qu'il marche, pour ainſi dire, a la rencontre de don 
cette Heure terrible en allant à Jeruſalem, le vol ſa 
qui montre la tranquillite, ou Plut6r la tranquille BY Par 


aCtivith 
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\Aivit, d'un homme qui n'auroit ete envoyẽ que 
pour precher PEvanglle, qui ne feroit occupe que 


qu ſoin de le ptècher; ſaiſiſſant ou faiſant nattre 
fr fa route, ſoit dans les Villes, ſoit meme dans 
de fimples Bourgades, les occaſions qu'elles peu- 
rent lui fournir de rẽpandre ces memes enſeigne- 
mens par leſquels il va dans la Capitale irriter 
contre lui les plus redoutables adverſaires de ſa 
Doctrine. A la veille, pour ainſi dire, du jour ol 
il va livrer ſon corps à la rage de ſes ennemis; i 
|: veille du jour od il va ſouffrir une mort d'autant 
plus terrible, que le meme coup dont le Paſteur 
devoit Etre frape, devoit diſperſer les Brebis; il 
eſt le meme pour la Predication qu'au premier 
jour de ſon Miniſtere, faiſant valoir ſans reliche, 
comme ſans decouragement, un ſyſteme auquel 
il gait qu'on ſe promet de mettre fin par la mort ff 
de celui qui le preche, un ſyſteme qu'on fait ẽtat | 
Fenterrer bientöͤt dans un mEme tombeau avec | 
lui. Cette extreme perſeverance n'a-t-elle pas 
quelque-choſe d'etrange? Non, Mes Freres : 
Jeſus-Chriſt ſgavoit qu'en le mettant à mort on 
rancantiroit, ni le celeſte projet pour lequel il eſt 
venu au monde, ni la publication du projet, par 
laquelle devoit aumoins commencer Paccompliſ. 
ſement du projet: Il ſgavoit que ſa mort au- con- 
traite ſeroit un des plus puiſſans reſſorts pour ih 
donner vigueur à cette Predication, pourvu que 1 
ka Parole du Regne, publice, enſeignee, confeſſte | 
par Jui-meme juſqu'au bout, malgre toutes les 
menacas = 
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menaces des ennemis de cette Parole, ne laiſſi 
aucun lieu de douter raiſonablement, que cet 
Parole priſe à la lettre et telle qu'il la faloit 


pour armer contre lui les mondains, partiſans ge 


Regnes de ce Monde, ne füt la yeritable cauſe 
pour Jaquelle il auroit ſouffert le dernier ſupplice, 
Rempli de ces idées, la veille meme de 13 mort! 
ſera Predicateur de fa Parole du Regne, Sou 
ombre que s'il Etoit le Chriſt promis il dewbit ſou. 
tenir le perſonage de Fils du Dieu vivant, et que 
comme image vivante de cet inviſible Roi des 


Rois, il devoit ſoutenir auſſi ſuivant les Oraclez 


le perſonage de Roi; le Regne de 'Eternel et le 
Regne de ſon Chriſt ne pouvant plus etre qu'un 


ſeul et meme Regne; ſes ennemis alloient le n. 


Matth. 
xxvi. 

5. 63. 
Matth. 
xxvii. 

9. 113 
Marc xv. 
J. 2; Luc 
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xviii. 
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duire a Ja neceſſite, ou d'abjurer ſolemnellement 


ces auguſtes caractères, ou de meriter la mort} | 
ticre de blaſphemateur et de Chef ſeditieux d'un 


parti rebelle contre la ſouyerainete des Romains, 


L'keure fatale de cette neceſſite va venir : et plus 


nettement, plus hautement que jamais il y main. 
tiendra le Regne de fon Pere, en avouant ſans di- 
tour, en preſence du Sanhedrin, ſa qualite de 
Chriſt, de Fils du Dieu vivant; en preſence du 
Preſident Romain, ſa qualité de Roi, et Vorigine 
cclefte de ſa Royauie., Ainſi non-ſeulement |; 
veils, mais le jour de ſa mort, loin d'etre un jour 


perdu pour la Predication de fa Parole du Regi, 
ſera pour elle un jour plus memorable que tous 


les jours precedens : elle 7 ſera confirmee ſolem. 
| nellemed 
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element au milieu de Jeruſalem, en preſence 
de ſes Juges les plus reſpeCtes, de ſes Bourreaux 
les plus illuſtres. Que dis-je ? Sur la croix me- 
me, en preſence des Bourreaux ſubalternes execu- 
teurs de la ſentence de leurs Principaux, il pro- 
noncera des Paroles qui ſignifieront (pour qui- 
conque ſera au fait): Mon Evangile du Re-. 
« one eſt fi vrai que ces derniers outrages ſouf- 
« ferts pour mon Evangile doivent vous faire re- 
« connoĩtre en moi le Chriſt par qui Dieu doit 
« regner,” Son dernier ſoupir ſur la Croix ſera 
une Predication de cet Evangile: afin qu'on 
cache que s'il a prodigue ſon ſang pour le ſalut 
des hommes, c'eſt entant qu'il Yeſt ſacrifie pour 
Evangile d'un Regne hors duquel, düment re- 
connu, il n'y avoit point de ſalut aſſure, point de 
veritable ſalut, ni pour les Juifs ni pour les Gen- 
tils; point de veritable ſalut, ſoit pour les Na- 


tions en corps, ſoit pour les Individus, dans le 


ſecle preſent, et point d'eſperance certaine, point 


Parrbes ſuffiſans, point d'avant-goùts ſolides d'un 


ſalut conſomme dans le ſiècle à venir. 

Si aux approches de ſa mort il ett pris le chan- 
ge, en ſubſtituant à ſa doctrine du Regne quel- 
que autre Doctrine plus accommodante, non- ſeu- 
lement il efit manque à ſon devoir, mais la choſe 
ſautant aux yeux, on auroit pu dire qu'il ẽtoit 
mort en lache. Et ſi au- lieu de changer ſon lan- 
gage il ſe fut contente d'aller à la mort en ſilence, 


il n'en auroit pas moins trahi, ni moins paru tra- 


reproche de fanatifme, en lui donnant un air dt 
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hir ſon devoir. Un ſilence morne auroit eu haf 
d'une Jachete, ou meme d'une conſcience mal x 
ſurce : Un ſilence frier ou riant lui auroit merit 
veritablement (ou bien-mieux aumoins que f 
perſeverance finale a parler comme il a fait) y 


he! 


elle 


dul 


mourir, ſoit en ſimple fou qui meurt pour moy. 
rir; ſoit en fou philoſophe qui par depit ou par 


vanite, ou par un mélange des deux, ſaiſiroit x 
vec joiĩe Poccaſion de montrer qu'un Sage tel que ell 
lui, ſans mourir meme de ſes propres mains, ni des i © 
mains de Vennemi dans la bataille, ſgait mourird: ll ®* 
bonne grace; afin qu'après ſa mort on parle dil Fr 
courage avec lequel il a cherche ce que la craut ¶ wit 
et la honte font fuir plus que tout aux ames vi. Pe 
gaires. La veritable bie nſẽance vouloit que J. If 
ſus-Chriſt ne part, ni avoir peur de la mort, «i il 
la chercher: ou qu'il parfit ne la chercher qu'e qu 
tant qu'elle ſe trouveroit inẽvitablement lice av i" 
Yobjet principal de fon Miniſtère. Plutôt quia A 
toriſer le moindre ſoupcon de donner dans on fa iN P®? 


Heroiſme fi peu dighe du Chriſt, il auroit di © 
confeſſer hautement qu'il ne voyoit qu' avec une i”? 
horreur extreme la mort à laquelle il ſe preparoit lin 
content du courage requis pour ? y ſoumettre : 


vec une parfaite reſignation, Il faloit meme qe 
ſon ame enfin pour quelque tems fut ouverte aux ““ 


ſentimens de la triſteſſe la plus profonde. Mai 
les momens de cette profonde triſteſſe ne ſont pa yy 


Encore arrives, il peut encore aller p:Eechant de fai 
lieu- b 
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feu - en- lieu ſon Evangile: et lors meme qu'il ne 
e pourra plus, pourquoi ſa triſteſſe le rẽduiroit- 
ehe au ſllence? Une decente fierte 'y pourra rẽ- 
dyire devant le Sanhedrin, devant Pilate, devant 


momens od Pon pourra dire que ſon ſilence me 
me &toit eloquent. 


Far-il done decide que Iẽſus- Chriſt alloit actu- 


element s'expoſer pour la dernière fois aux fu- 


reurs de la meurtriere des Prophetes, il devoit 

montrer ſur ſa route qu'il perſeveroit dans la 
Y Predication de ſon Evangile, quand meme il ſe- 
toit pareillement decide que le complot (ou le 
plein effet du complot) qui ſe tramoit contre lui, 
il far oblige de le regarder comme abſolument inẽ- 
vitable. Que ſera- ce donc s'il y a lieu de penſer 
qu'il ne regardoit ſa mort que comme un acceſ- 
loire de ſon miniſtère, auquel il faloit ſe ſoumettre 
en cas de _neceflite, mats lequel juſqu'au dernier 
jour il faloit tacher de prevenir, quelle que fut la 
certitude avec laquelle il etoit prevu? Or il 
nous donne aumoins une preuve bien-notable de la 


coup, dans la priere qu'il fit lorſqu' un moment a- 
unt Cetre ſaiſi, dans le jardin de Gethſemane, il 
eri juſqu'à trois fois; O Pere ! que cette coupe, 
%% poſſible, paſſe arriere de moi ſans que je la boive : 
outant ſeulement: Toutefois gue ma volonté ne 
1 Wl Pas faite mais la tienne. | 
- Vor. II. G g Je 


lincerite avec laquelle il ſouhaitoit de detourner le 


Herode : mais encore ne ſera-ce que pour les 


Matth. 


V. 30-44. 
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Je ne nie pas, Mes Freres, la nezeſſite de 1, 
Mort du Sauveur : il faut bien que ſa mort it. 
ts neceſſaire, puiſque non-obſtant ſes ardentes 
ſupplications, et non-obſtant l'amour infini du Pe. 
re pour un Fils toujours infiniment digne de ſon 
amour, il a ſubi actuellement Parret de ſa mort: 


Mais je voudrois qu'on etit plus de facilite, moing 


de repugnance que je n'en ai vu quelquefois, j 
comprendre la nature de cette neceſſite i ne pas 
confondre le neceſſaire abſolu avec le nëceſſaite 
conditionel. Le deſſein de donner forme à ce 
Royaume univerſel de Dieu qu'il S'agiſſoit Oz 
blir; mais d'établir avec une ſageſſe et une bonts 
dignes de Dieu; demandoit nẽceſſairement que 
les Peuples fuſſent inſtruits du deſſein de Dieu, et 


qu'au nom de Phomme charge de Vexecution du 


deſſein ils fuſſent ſommes de la maniere la plu: 
douce à concourir pour Pexecution du deſſein. 
C'etoit là Pouvrage de la Predication : et Vordre 
voulvit aſſurẽment que cette Predication com- 
- mengat. par les Juifs, non-ſeulement parcequ'il 
avoient ẽtẽ nommes pour etre le Peuple en qui, et 
par qui, tous les autres Peuples participeroient 
aux benedictions du Regne de Dieu, mais patce. 
qu'ils etotent depuis pluſieurs ſiècles le ſeul Peu- 
ple prepare pour cet honneur; et qu'encote 
qu'ils euſſent fort- mal profitẽ de cette prepars 


tion, ils avoient toutefois été mis par elle dans 


une diſpoſition plus convenable infiniment, que 


les meilleures diſpoſitions qu'on pourroit imagt 
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ner dans les autres Peuples. Si Jeſus-Chriſt eit 
eie bien regu du Peuple élu, ſi ce Peuple ſe füt 
joint A Teſm3-Chriſt pour inviter en ſon nom les 
autres Peuples à faire leur devoir, et que les Peu- 


ples euſſent dignement repondu à la grace offerte 


en ſon nom; ſa mort au- moins n'auroit pas Ete ne- 
ceſſaire pour Paccompliſſement du deſſein de 
Dieu, puiſque le deſſein de Dieu ſe ſeroit accompli 
ſans elle: Mais fi au- lieu de reconnoitre le Fils de 
Dieu, ils ſe revoltent contre lui, et pouſſent la re- 
volte juſques à Pattentat le plus formel, le plus opi- 
niatre, le plus ſolemnel, contre ſa vie; que reſte-t-il 


a faire? Dieu renoncera-t-11 i ſon deſſein? En ſau- 


vant ſon Fils par un miracle, abandonnera-t-il pour 


jamais toute la race humaine à Pempire du Dia- 
ble? Cela eſt trop abſurde pour y penſer tout- 


de-bon. Afin de ſauver ſon Fils fera-t- il pleu- 
voir le feu du Ciel ſur la race coupable d' Abra- 


ham? La fidelite des promeſſes qu'il a faites au 


fidelle Patriarche s'y oppoſe: Sa Milericorde lui 


dit que ſi la race d' Abraham doit etre punie, elle 


pourra Ferre par une vengeance moins prompte, 
moins rigoureuſe, plus ſalutaire : Sa Sageſſe lui 


dit que exemple d'une vengeance comparable à 
celle qui avoit detruit Sodome, iroit a detruire en 


peu de jours toutes les Nations de la terre, ſi 
elles imitoient la revolte des Juifs; ou porteroit 


les Nations effrayces à ſe ſoumettre uniquement 


par la terreur, ce qui ne formeroit jamais un Pey- 
ple de franc vouloir. Et former doucement un tel 


G g 2 Peuple 
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Peuple par la Predication continuee de PEyag. 
gile, ctoit pourtant toujours une partie eſſentielle 
du deſſein projette, laquelle demeuroit nëceſſaite. 
ment auſſi immuable que le projet meme, ſans la. 
quelle par- conſẽquent le projet devenoit nul; 
au- lieu que fi Jeſus-Chriſt conſentoit à ſouffrir u. 
ne fois la mort par la mechancete du monde, i 
pourroit bientòt en triomphant de la Mort meme, 
comme je Pai deja inſinu, faire ſervir la ſienne 


avec un avantage merveilleux, à pouſſer le projet; 


en pouſſant l'œuvre de la Prẽdication par ſes Dif, 
ciples, dans un Monde conſerve par l'inter vention 
de ſa mort, prealable neceſſaire de ſa Reſurrec, 


tion. La Sageſſe de Dieu a prevu tout cela: Et 
de concert avec ſa Miſéticorde, prenant le parti le 
plus ſalutaire pour les hommes, le plus glorieux 


en meme tems pour ſon Fils, elle a rẽſolu, que ſ 


la mechancete humaine alloit en effet juſqu'a pros 


duire après un certain tems un certain complat 
pour le mettre à mort, il pouſſeroit Ja patience 
juſqu'a ſouffrir la mort, lui Juſte pour les injuſtes, 
Voila en vertu de quoi la mort de Jeſus Chtiſt 
Eroit néceſſaire dans le deſſein de Dieu. Ce- 
la vous rend raiſon, {i vous y penſez bien, de 
tout ce que Jeſus-Chriſt et ſes Apotres nous 
diſent de relatif a ſa mort. . . , « Cela vous 


met meme en ẽtat de concevoir comment on peut 


dire, fans Etre inintelligible ni abſurde, que le ſang 
d'une telle victime Etoit neceſſaire pour fatisfaire 


Ja Juſtice divine: au- lieu que fi on poſe abſolu- 


ment 
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nent la noͤceſſitẽ de cette ſatisfaction, comme on 
coutume de le faire, pour la premiere et princi- 
pile cauſe de la mort de Jeſus-Chriſt, vous ne 
caurez que repondre a toutes les queſtions que 
cela fera naltre. Car enfin, $il n'eùt ẽtẽ queſtion 
[que dappaiſer le Pere par la mort violente du 
Fils, comment ẽtoit- il nẽceſſaire qu'il mourũùt vic- 
time de la fureur des Juifs? que ſon Peuple füt 
ſon bourreau ? que Paſſafſinat commis en ſa per- 
ſonne fat le crime de ſes Compatriotes, au point de 
pouvoir Etre appelẽ le crime de ſa Nation, et pr6- 
Wparer pour elle une punition nationale telle qu'il 

den fut jamais? Un ſeul Juif, s'il faloit que 

Cen far un, et le Juif le plus obſcur, le plus di- 


one d' Etre compte pour un homme ſans aveu, ne 


ſuffiſoit· il pas pour egorger Pagneau du facrifice ? 
Mais pourquoi faloit· il que ce meurtre fut en au- 
une maniere le crime des Juifs? Ne pouvoit- 
Il pas etre auſſi facilement et avec moins d'1ndi- 
pnite, le crime des Romains ? ou fi les Romains 


deuſſent pas ẽtẽ aſſez mEchans pour une telle in- 


ſamie, tous les moyens étoient- ils epuiſes? Ceux 
qui prennent ſans aucune exception la parole d'un 
Apötre, Qu'il eſt ordonne pour tous les hommes de 
uurir une fois, diſent qu' Elie ne fut regu dans le 


Ciel qu'après avoir EtE transformẽ par une force 


miraculeuſe dans le tourbillon qui Venlevoit, et 
gu'il ſubit ainſi la Loi genfrale par une transfor- 
mation qui, Gepouillant Fame de ſon corps terreſ- 


pe, ktoit par cela meme une eſpece de mort bien- 


reelle 
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reelle quoiqu'extraordinaire et miraculeuſe, þ, 
les memes Docteurs expliquent d'une manièr 
ſemblable Penlevement d'Enoc. Cela ne ©. 
duit- il pas a concevoir que Jẽſus-Chriſt en cas d 
beſoin pouvoit ſouffrir la mort, et meme une mot 


viſiblement violente, par la ſeule intervention 


d'un miracle? Ou vil faloit une mort qui fi 


plus exactement un ſacrifice expiatoire, Dieu ne 


pouvoit-il pas faire tomber ſon Fils ſous le coy. 


teau d'un Sacrificateur nomme ſolemnellement 


pour cet office; ou ſous le glaive d'un Meſſaget 
cẽleſte envoye expres pour immoler cette victim 
ſans la mort de laquelle, malgré la ſincere conver. 
ſion des Pecheurs, tout etoit perdu pour eur 
dans toute Yeternite future de leur exiſtence? 


Je dis plus. Si le ſacrifice etoit neceſſairement| 
_exige par la Juſtice divine comme une fatisfac. 


tion, n'ẽtoit-ce pas ici la reſignation parfaite dt 
la victime qui faiſoit tout le mérite du Sacrifice? 


Et Jeſus-Chriſt ne pouvoit- il pas des-lors obtenir 


par cette reſignation tous les bons effets qu'il c 
toit pret à meriter par la mort meme? Nous 


voyons la conduite que Dieu a tenue dans une 
autre occaſion, dans laquelle on ſęait qu'il avot 
demande un ſacrifice humain : Qu'Iſaac me fot 


immole par Abraham; voila l'ordre de Dieu: 
Le Fils eſt ẽtendu fur PAureh, le bras du Pere ef 
leve pour immoler le Fils; voila Pobeiſſance ds 


deux Patriarches: il n'en faut pas d'avantage 


aux yeux d'un Dieu raiſonable : II voit P'obél 
ſance, 
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cance, Il eſt ſatisfait ; II arrete le bras du pere, et 
ſubſtitue au fils une autre victime. Pourquoi 


quelque-choſe de ſemblable n'auroit-il pas pu a- 


yoir lieu à l'ẽgard de Jeſus-Chriſt? Si ſa mort 
woit été ordonnee, la meme autorité qui avoit 
donné Fordre, ne pouvoit-elle pas le revoquer ? 
Les deux cas ne ſont pas en- tout les memes, je le 
ſeal: mais quelque difference qu'on y mette, 
qu'en pourra-t-on raiſonablement conclure pour 
prouver (fans aucun ẽgard aux autres raiſons que 
5a donnees de la mort de Jẽſus-Chriſt) que Dieu 
ne pouvoit abſolument pas etre ſatisfait, ne pou- 
voit ſauver perſonne des horreurs d'une ęẽternelle 
damnation, qu'il ne vit ſon Fils unique, le plus 
parfait objet de ſon amour, perdre ſon ſang et 
mourir preciſement comme il eſt mort, dans la 
plus cruelle agonie od put mourir celui qui ẽtoit 
finnocence et la vertu meme ? celui dont on ai- 


me à dire, celui dont on a dit mille et mille fois, 


qu'une goute de ſon ſang ſuffiſoit pour ſauver des 
milliers de mondes ? WE. 


Cependant, Mes Freres, je veux bien dans ce 


moment, ne pas pouſſer ces queſtions. Mais de 
quelque maniere qu'on explique la nẽceſſitẽ de 
la mort du Sauveur, on ne m'empèchera pas de 
loutenir que cette nẽceſſitẽ venoit, en grande par- 
| tle aumoins, de la réẽſiſtance laquelle Dieu avoit 
prevu que ſon Evangile trouveroit dans la mé- 
chancetẽ nationale des Juifs: Et cette mEchance- 


te, peut · on dire qu'clle Etoit auſſi abſolument ne- 
ceſſaire ? 
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ceſſaire? peut-on la mettre auſſi ſur le compte, 
; Dieu? Dieu peut: il etre cenſe vouloir que lt 
hommes rejettent la grace qu'il leur offre? 9 
Jeſus-Chriſt ſouhaite- t- il moins ſerie uſement qu 
ſon Pere, la converſion du pecheur et a vie? . 
Jeſus qui ſe plaignoit fi hautement, de ce qua f 
1 Matth. xi. prẽdication quelques Villes de Galilee (une C. 
[| aid. pernaüm, une Chorazin, une Betkſaide) 9. 
[i pernaum, une orazin, une Dethilaide) 92 
| voient pas donnẽ Vexemple d*une rẽſipiſcence pu. il gc 
blique z fe plaignoit-il ainſi d'un mal qu'il med 


pas eu deſſein de prevenir par fa predication? o 2 
Jeruſalem Etoit-elle moins que quelques Vila g, 
de Galilee, Vobjet de ſes charitables efforts pour ls NN ce 
ſauver de I ire à venir? Tout ea allant à Jerulz. Wil toi 
lem, comme il paroit par la ſuite du Texte, Il . gr 


crioit, Jeruſalem ! Jeruſalem, qui tues les Prophet, Wil © 

el qui lapides ceux qui te ſont envoyes ! combien de ſu fl 
j'ai voulu raſſembler tes enfans comme la poule raſem. 
ble ſes petits ſous ſes ailes, et vous ne Pavez pain 
vouln / Il eft bien naturel aumoins de prendie 
un tel diſcours pour Pavant-coureur de quelques 
nouvelles tentatives qu'il alloit faire à Jeruſalen, 
au milieu d'une Afſemblee ſolemnelle de la Na. 
tion, pour la mettre en ẽtat de reconnoſtre fon 
Roi. Et ce qui eſt de la derniere Evidence, c'ef 
que dans ce meme diſcours il paroit bien nettement 
avoir voulu juſqu”alors le contraire des criminelles 
diſpoſitions od Etoient à ſon Egard les Juifs, deſigns 
par le titre d'Enfans de Jeruſalem : Car voulot 
les raſſembler comme la poule raſſemble ſes petits jou 

2 


I 
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ſes ailes, n*etoit certainement pas les vouloir ca- 
pables de le crucifier. Dira-t-on que ce qu'il t6- 
moigne avoir voulu juſqu'alors, il ceſſa tout à- 


| coup de le vouloir? Autant vaudroit-il dire 


qu'il ne Pavoit jamais voulu ſérieuſement. II 


youloit le ſalut de tous les hommes, il eſt venu 


pour les inviter tous au ſalut, en les invitant 
devenir Citoyens, et bons Citoyens du ſeul 
Royaume od le ſalut ſe trouve: Et pouvoit-il 
oublier que dans le plan de la miſericorde du 
Dieu qui l'avoit envoyẽ, que ſuivant les promeſ- 
ſes faites au fidelle Patriarche et au Roi ſelon le 
cœur de Dieu; c' toit par ſes Compatriotes, c'e- 
toit par ſa Nation, que devoit commencer ce 


grand ſalut de toutes les Nations? Pouvoit-il 


oublier que des fa naiſſance, qu'avant ſa naiſſan- 


ee, qu'avant meme ſa conception divine, il avoit 


«te divinement defigne le Sauveur de ſon Peuple ? 
ou pouvoit-1] comme tel, pouvoit-il voir ſans les 
plus vives emotions, ce peuple élu courir a ſa 


perte; ce peuple prepare depuis tant de ſiècles 


avec tant de ſoin, pour Yhonneur de ſervir d'ex- 
emple aux autres peuples, courir le riſque de n'e- 


tre bientot plus à leurs yeux que Pexemple le 


plus terrible d'un Peuple humilie, fletri, degrade, 
iſperſe, pourſuivi de climat en climat et de ſiècle 


en fiecle, par la Juſtice divine? Ne devoit-il 


pas plutor, avec tous les ſentimens du plus digne 


| amour de fa Patrie, Zenter (comme on dit) lin- 


Poſſible pour prevenir cette dEſolante cataſtrophe ? 


Vol. I, 353 Neſt 
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N'eſt-ce pas meme ce qu'on peut dire qu'il x fait 
dans le jardin de GethſemanE? n'eſt-ce pas 
que preſqu'au moment od fa bouche innocents 
alloit recevoir le perfide baiſer du traitre Juda, 
een“ ment nous le montre priant ſon Pere Qtr 
exempte, Sil ef} poſſible, de boire cette coupe: ge 
4 ſe reſignant à la boire que $7 ef pas poſibl 
1 di'accomplir autrement la volonte de ſon Pere, le 
. deſſein pour lequel ſon Pere Pavoit envoye dans 
le monde? Et pourquoi celui qui devoit aini Wl P 
| tenter Vimpoſſible par ſes prieres avpres de fon 
[| Pere, ne pourroit-il pas avoir voulu, plus ou 
0 moins longtems avant d'en etre à ces affreuſes ex. Mt 1 
1 tren itée, renter impoſſible de meme par ſes dif 
cours aupres de ſes freres, pour les mettre en &tat 
dedetourner les jugemens terribles qui ſe preps- 
roient à fondre ſur la Nation, fi elle ſe rendoit 
coupable de la mort du Fils de Dieu? II ne de- 
voit pas, je Favoue, employer pour cela des f- 
neſſes ni des nẽgociations rampantes, derogatoires 
a la nobleſſe de ſa Miſſion: mais ce n'etoit cer- 
tainement pas y deroger, que de faire entendre a 
ces fiers et ruſes ennemis quel ctoit à leur cgard 
tat actuel du Regne de Dieu; comme il le fit 
(ſi vous en voulez un exemple) dans un des der- 
Conf. niers jours avant ſa mort, par la Parabole des 

Luc xx. 9 3 : 7 | A 
4s 6 mauvais vignerons, ol il repreſente le Maitre de 
vw 2 la vigne dilant! Que ferai- je? Je leur envart 
Mattb. mon Fils bien-atme : Celui- ld peut. łtre le reſpecteroni- 


Fo 33” is: le Fils en conſequence arrive dans la Vigne: 
. 2 
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es Vignerons bientot apres devenus ſes aſſaſſins: 


le Maitre enfin puniſſant leur crime et confiant à 
autres le ſoin de {a Vigne. . . A force d'en juger 
par Fevenement, nous nous accoutumons (et je 
ſens Phabitude m'entraĩ ner moi-meme) à ne voir 
dans cette Parabole qu'une terraſſante prẽdiction 
du crime et des malheurs de la Nation: Vain- 
quons Phabitude, et nous verrons, j'eſpère, en re- 
montant plus haut, que cette meme Parabole, 
probablement aumoins et tres-probablement, n'c- 
toit pas tant ce qu'on appelle un Arret irrevoca- 


ble, que Pequivalent d'un charitable avis, par le- 
quel Jeſus-Chriſt auroit dit aux membres preſens_ 


de la Cabale form&e contre lui: * Votre plan 
m'eſt connu: J'y ſuis d'avance a vos yeux le 
«* cadavre ſanglant d'une Victime immolée à vos 


« fureurs : Penſez-y : vous n'avez que trois jours 


« 2 repaitre vos yeux de cette victime en idce : 
Et s'il faut qu' au lieu de lui rendre la vie par 
* un plan nouveau plus heureux pour vous et 
pour elle, vous en realifiez le ſanglant ſacrifice 
* en ma perſonne, ſongez aumoins que ce n'ctoit 
* pas pour cela que mon Pere m'avoit envoyẽ: 
„ ſouvenez- vous du Seigneur de la Vigne, qui 


voyant le mepris de ſes infidelles vignerons pour 
« ſes ſimples ſerviteurs, ne leur avoit envoys fon 


Fils qu'après avoir dit: Peul. ttre reſpecteront ils 
* celuz-1G.” 


Une heure ſans-doute devoit venir (fi elle ne- 
toit Neutsstre dcja venue) od le Pere diroit: Je 


Hh 2 ne 
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ne les arrcte plus: que leur crime ſoit conſommt ! gi 
leur crime amene la ruine d'une Nation trop digne 4, 


la punition qui Vattend. Il faloit bien qu'elle yin | 


cette heure fatale, puiſqu'elle eſt venue : je Favoi 


deja dit. Mais Pevenement demontre auſſi qui 


avoit falu que ancien Monde, pour punition de 
lon impenitence, perit dans les eaux du Deluge; 
En eſt- il moins vrai que la merveilleuſe long 
du Pere des miſericordes, par la menace du Ds. 
luge et par le miniſtere de Noe Predicateur dr lk 
Juſtice, avoit prealablement invite les habitans de 
Pancien Monde à prevenir cette horrible cataf 
trophe? En eſt-il moins vrai que la patience d. 
vine avoit attendu de leur part des ſignes ſuffiſans 
de penitence pendant que Þ Arche ſe conſtruiſoit ? . 
voit helas ! vainement attendu, pendant plus d'un 
fiecle, juſqu' au jour od les bondes des Cieux Su- 
vrirent ſur les moqueurs pour en éteindre P'indi. 
gne race. Une nouvelle heure toit venue long: 
tems apres (PEvenement encore le dẽmontre) ol 
Jeruſalem et ſon Temple devoient ètre detruit 
od le Peuple élu devoit Ere mens captif à Bab). 
lone: Mais qui nous dira que Ja meme longani 
mite du Pere des miſericordes, par ſes menace 
meme et par les exhortations de ſes Prophetes, ne 
les avoit pas invites juſqu*au bout à prevenir | 
plein effet de ſes humiliantes et terribles mens. 
ces? Un orage plus terrible et plus humiliant 
encore ſe forme, des jugemens plus redoutables 


artendent les reftes du Peuple clu et ſont comme 
| piets 


6 
pies à fondre ſur eux, s'ils portent le crime juſ- 
qua faire mourir Jẽſus-Chriſt. Pourquoi Jeſus- 
Chriſt ne travailleroit-il pas à leur epargner le 
crime, pour leur epargner les maux qui en ſeront 
l ſuite ? ou pourquoi n'y travailleroit- il pas juſ- 
qua la fin? 

Tout ce qu'on peut repondre, c'eſt que les re- 
belles, par l'abus invetcre de leur liberté, étant 
Jevenus eſclaves de leurs paſſions, qui les pouſ- 
ent deſormais invinciblement à la conſomma— 
on de leur crime, il devoit le prevoir comme un 


rance eſt inutile pour leur converſion, aumoins au- 
+-t-elle ſon uſage pour juſtifier nettement aux 
yeux de tout PUnivers, la ſeverite de Dieu, lorſ- 


ntendent; et pour la juſtifier meme tot-ou-tard 
leurs propres yeux; pour leur enlever tout ſujet 
le ſe plaindre qu'ils n'avoient pas ẽtẽ ſuffiſam- 
ment avertis. Quand ils verront venir en gloire 
elui qu'ils auront crucifie, 1] pourra leur dire, Je 
vous ai prodigues mes ſalutaires enſeignemens 
tant que vous m'avez laifſe vivre. 
J'ajoute a preſent, que i le gros de la Nation 
refuſe de profiter des enſeignemens de Jcſus- 


fer la vie, que ſi les Principaux, les Scribes, les 
[Phariſiens ſont contre lui, et entrainent dans leur 
crime 


mal contre lequel ſes enſeignemens ne feroient 
que blanchir. Cela ſe peut. Mais fi ſa perſevé- 


quiils ſeront livres aux jugemens terribles qui les 


Chriſt, que fi le Sanhedrin s'accorde pour lui ö- 
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crime ia brutale Populace, aumoins y ayrz.;j 
quelques gens-de-bien, capables de reclamet con. 


tre Vindignite publique, et de ſe fraper la pal. 


trine, et de pleurer fur les ſouffrances du Juſe. 
quelques cœurs ſenſibles qui auront pours |, 
bonne Parole de Dieu propoſe par ſon Fils, e 
qui gemiront du mauvais ſucces de ſon miniſtere: 
quelques ames innocentes qui pourront dire, C- 
n'eſt pas nous qui avons demande ſon ſang, a 
n'eſt pas nous qui Pavons crucifie : quelque 
Juſtes, juſtifies par leur foi en Jeſus-Chriſt, qu 
ne pourront pas Etre envelopes dans le malbeu 
des coupables: quelques Elus pour l'amour del. 
quels le tems de la patience divine ſera prolong 
Et vainement vous recrieriez-vous fur le pet 
nombre de ces gens d'elite, Plus vous les me. 
trez en petit nombre, plus ẽtoit- il neceſſaire que 
Jeſus-Chriſt continuat a precher pour en aus: 
menter le nombre: Il s'en trouvera toujoun 
quelques-uns, I'svenement a fait voir qu'il ye 
avoir de tels, quelque generale que fut la corrups 
tion: et que ſęavons- nous fi quelques: uns de & 
nombre ne diirent pas leurs bonnes diſpoſition 
aux legons qu'ils avoient regues de Jeſus-Chril, 
lorſqu'il enſeignoit dans les Villes et dans Is 
Bourgades, tout en faiſant route de la Galle 
vers Jeruſalem pour la derniere fois. 

Enfin, Mes Freres, Jeſus-Chriſt en tenant cet. 
te conduite, donnoit a ſes Diſciples (comme je Ia 
deja inſinué) Pexemple de celle qu'ils devoien 

EN ten 
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enir à-leur-tour. Jeſus-Chriſt prevoyoit un 
tems od l'on devoit faire a ſon Corps myſtique, 
dans la perſonne de ſes membres, les memes 
maux et les mèmes outrages que Von a faits à ſon 
corps de chair et de ſang: Il prevoyoit un tems 
od Pon ſe flateroit de mettre ſon corps myſtique 
Jui-meme dans le tombeau, par Paneantiflement 
de la Foi par laquelle il vit: Il prevoyoit un 
tems tel que le notre, ot il y a des libertins et 
les moqueurs, qui croient que le Chriſtianiſme va 
perir et qu'il n'en ſera plus parle ; qui diſent que 
ette fable du Chriſtianiſme a dure afſez pour 
fire place à quelque nouvelle folie, fi elle ne fait 
place à leur ſageſſe (bien ſuperieure ſans-doute à 
elle de Dieu). Dans ces tems facheux, les vrais 
Diſciples de Jeſus-Chriſt ſe ſouviendront de bexem- 
ple qu'il leur a donné: ils precheront juſqu*t 
a mort l'Evangile du Regne.......... Et s'il 
faut qu'ils aillent a la mort pour cet Evangile, ce 
ſera en le prechant qu'ils iront a la mort: perſua- 
es qu'aller de cette manicre a la mort, c'eſt con- 
tribuer noblement à Vimmortalite du Corps dont 
is font membres: et que mourir ainſi, c'eſt mou- 
tir pour avoir part a la bien- heureuſe reſurrection 
qui doit un jour pour toute J'ẽternitẽ, rẽunir glo- 


neuſement tous les membres, tous les vrais mem- 
bres du corps, tous ceux qui fortement attaches 
au Chef par une étroite communion de ſentimens 
& de vues, auront été avec lui, quoique ſous lui 
et 


Luc xxiv. 
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et par lui, /a Lumiere du Monde, les ſauyeurs a 
Genre-humain. 


Je ne ſgai, Mes Fre reres, fi par vos regards, qu] 


me paroiſſent attentifs, je puis juger des ſent, 
mens de votre ame. Mais je puis avouer ceyy 
de la mienne. Quand je medite ainſi la Mort et 
'Evangile, ou P'Evangile et la Mort de Jeſus. 
Chriſt, comme deux objets reunis, qui ſe donnen; 
la main (fi joſe parler de la ſorte) pour concoury 
a Pex&cution du plus ſublime et du plus beau dt 
tous les deſſeins, j'eprouve quelque-choſe que 


3 *exprimerois volontiers en diſant, ſelon le langage iſ 


des Pélerins d'Emmaiis, Mon cœur brule au-dedan 
de moi. Votre cœur ne repondroit-il pas i x. 
deur du mien? ne partageriez-votis pas Vintae 


que je prens, ſoit aux ſouffrances du Sauveur, ſai 


a la Cauſe pour laquelle il a ſouffert tant d out 
ges, tant de cruautes? On peut Ecouter ces ſor. 


tes de Diſcours avec Vindifference avec Jaquell 


une vile populace (quand elle n'eſt pas payie 
pour faire du bruit) entend parler de tout ce qui 
regarde le bien public: On peut auſſi les &ov- 
ter, non pas à-la - vẽritẽ ſans aucun interet, mais + 
vec un interct contraire, qui ſe ſoulè ve contre ce 
Evangile pour lequel Jeſus-Chriſt eſt mort: Oi 
peut encore les Ecouter comme Diſciple d-la-ver: 
te de Jeſus-Chriſt, mais comme un Diſciple tel, 
par- exemple, que le traitre Judas, qui portoit l 
bourſe et qui aimoit Pargent, qui ne ſongedl 
peut-etre pas d'abord à livrer fon Mattre, ma 

que 
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que ſon avarice tenoit toujours dans une diſpoſi- 
tion prochaine ale livrer: On peut enfin les ecouter 
comme veritable Diſciple, comme ami de Jeſus- 
Chriſt : et dois-je douter que votre cœur anime 
du Saint Eſprit ne me reponde, C' ainſi que nous 
ls fcoutons * Je ſuppoſe que vous m'entendez, 
etque vous ne prenez point le change ſur ce ter- 
| me d' Ami de Feſus-Chriſt. Vous ſeavez, ſans- 
doute, que Jẽſus. Chriſt n'a donnẽ le titre d' Amis 
z ſes Diſciples, qu*apres S tre ſuffiſamment aſſure 
de leur ſincere affection pour Paffaire du Regne, 
qu'après les avoir (ſi- non pleinement, dumoins ſe- 


Jon qu'ils en Etoient capables alors) aſſez mis au 


fait de toute affaire, et les y avoir aſſez intereſſes, 
pour pouvoir leur dire, Je ne vous appelle plus 
implement ſerviteurs, car le ſimple ſerviteur weſt 
pas inſtruit des affaires du Maitre : Fe vous appelle 
mes Amis, parceque je vous ai communique toutes les 
intrudtions que j; ai recues de mon Pere: Et comme 


non Pere a mis le Regne entre mes mains, je le remets 


entre les votres. Ils n'etoient Amis de Jeſus- 


Chriſt que dans la ſuppoſition qu'ils $'intereſſoient 


avec lui a la meme cauſe que lui; et quapres 
exemple qu'il alloit leur en donner (ſoutenus au- 


moins d'un eſprit d'enhaut qu'ils ſeroient capa- 


bles de recevoir joyeuſement) ils ſęauroient ſouf- 
ftir pour cette cauſe comme lui, la mort mEme de 
la Croix, s'ils y Etoient appeles. C'eſt IA la ſcule 
amitiè reconnue de Jeſus-Chriſt, et la ſeule au- 


fonds qui ſoit veritablement reſpectable; le 
To, BH. Ii Chriſtianiſme 
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Chriſtianiſme n'en connoit point d'atitre ; point 
d'autre aumoins qui ne lui ſoit dument ſubordon. 
nee, et qui ne tire delle ſon principal mérite. $i 
vous étes amis de Jeſus-Chriſt ſur ce pied là, vous 
avez la Robe de noces, demeurez dans la ale du fel. 
tin, marchez à la Table ſacree comme à la Table 
d'un Maitre qui eſt votre Ami: venez, quand tout 
y ſera pret pour les convives, vous y nourrir des 
conſolations et des delices qu'il y offre a ſes A. 
mis. Si je ſgavois que quelqu'un pretendit y 
communier corporellement, ſans avoir avec lui 
cette communion ſpirituelle de principes, de 
vues, de ſentimens, je ſerois tentẽ de lui dite: 
Que venez vous faire à cette Table? ce n'eſt pas 
pour vous qu'elle eſt dreſſee : Ne venez point ici 


profaner le ſang de la nouvelle alliance, et dechi- 


rer de- nouveau le Corps de l'Agneau ſans tache, 
crucifier de- nouveau notre Jeſus, en faiſant ſouffrir 


les membres de ſon corps myſtique, par un Ade 


d'hypocriſie qui ne feroit qu*aggraver les obſta- 


cles que vous oppoſez à la Cauſe pour laquelie i 


a ſouffert dans ſon corps de chair et de ſang, 
Mais qu'il me ſoit permis, Mes Freres, d'eperer 
de meilleures choſes. Non; j'aime a croire (et tant 


qu'on ne me fera pas voir le contraire j'aurai le 
plaifir de ſuppoſer) qu'il ne vient ici pour com- 
munier de mes mains, que des amis de Jeſus— 
Chriſt, que des partiſans de la Cauſe pour le 
quelle il eſt mort, prets à mourir pour elle comme 

lui, 
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lui. Si cela eſt, vous etes tous dignement prepa- 
res; vous avez tous, Peſſentiel aumoins d'une 
bonne preparation ; vous ſgavez tous ce que c'eſt 
que prendre ce pain et cette coupe en mẽmoire 
de lui, comme il Pa voulu: et tous animes d'un 
meme eſprit de ſaintetẽ, vous renouvellerez veri- 
tablement la dernière Cene qu'il fit avec ſes Diſci- 
ples. De nouvelles conſolations, de nouvelles 
joies vous feront ẽprouver de- nouveau, que ce 
Corps rompu, et ce ſang verſe ne ſont pas appelẽs 
vainement la plus precieuſe nourriture des àmes 
pour la vie eternelle, pour cette vie éternelle- 
ment glorieuſe que je vous ſouhaite à tous, Dieu 
ſait avec quelle ardeur ! 
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L U C, Chap. XIII. 


31. En ce meme jour quelques Pharifiens vinrent a 
j, et lui dirent, Retire-toi, va- t. en d' ici, car Herode 
wche a te faire mourir. 9 1 


PA 


OUS avons dans le chapitre d'où ces pa- 
roles ſont tirees, Phiſtoire d'une journee 
Jeſus-Chriſt bien-remplie : et nous ſommes, 
ſes Freres, trop avances dans Vexamen de cette 
unte, pour nous arreter en fi beau chemin. 
ous y avons vu pluſieurs traits bien remarqua- 
les, et quelques- uns bien indignes, mais deſ- 
ds aucun n'eſt plus indigne que celui de mon 
exte; qui fait naitre un trop grand nombre de 
dnſiderations intereſſantes pour vous etre preſen- 
es toutes dans un diſcours: je me bornerai 
bur aujourd'hui à une ſeule, en me rẽſervant: le 
wit d'y revenir (sil plait au * dans une 
tre occaſion. . 
On porte à Jeſus-Chriſt, au nom d Herode, un 
eſſage qui dẽmontre ſuffiſamment la haine de ce 
Fince pour lui. Quelques Interpretes prẽten- 
nt que ce n'eſt qu'une feinte des Phariſiens; 
85 le meſſage n'a * ete envoye par He- 
rode : 
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rode: Mais que le meſlage ſoit feint, ou qui 
ſoit reellement de lui, il n'importe, fi le me 
eſt digne de lui, $'il entre bien dans le carat 
d*'Herode dont la haine pour Jeſus-Chriſt eſt bien 
connue et ſuffiſamment prouvee dailleurs, Mu 
quelles peuvent etre les raiſons de cette haine! 
comment Jeſus-Chriſt ſe Vetoit«il attirbe ? 
Herode haiſſoit Jeſus-Chriſt, parcequ'il et 
un Herode, parcequ'il etoit de la malheureuſe ft 
mille des Herodes, dont Dieu ſemble n'avoir per 
mis Pexiſtence qu'afin qu'elle perſecutit Jeu 
Chriſt. 


I ' FHiſtoire de 'Evangile et des Actes des Ape 

tres, nous parle de cinq ou fix Herodes, pat l 

quels nous voyons plus-ou- moins J eſus. Chi 
perſecute depuis fa naiſſance juſqu'à ſa mort,e 

meme apres ſa mort, dans la perſonne de ſes D 

ciples. Le premier qui ſe preſente ſur la ſcene 

c'eſt Herode le Grand, qui étoit Roi de Judi 
lorſque Jeſus-Chriſt naquit, Jeſus-Chriſt wen 

Matth. ij, àu monde, on dit que c'eſt le Roi des Juifs quit 
J. 2. ne: auſlirot voila des gens qui viennent de bi 
loin le chercher dans Ja capitale pour lui rendt 

5. 3. leurs hommages, et qui portent par- la le troubl 
dans Jeruſalem : un trouble de joie ſans- doi 

pour ces fidelles qui attendoient la deltvrand 

d'Iſrael par le Meſſie que les Oracles de Dieu! 

voient promis à ſon Peuple ; mais un trouble 

crainte et d'alarme dans le cœur de tous ceus qi 
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ne croyoient pas aux promeſſes de Dieu; et une 
crainte et des alarmes doublement terribles dans le 
cxur d'Herode, qui devoit tout craindre pour 
ui et pour ſa couronne, de Ja naiſſance d'un Roi 
des Juifs deſcendu de la Tribu de Juda et de la 
Maiſon de David; d'od, ſelon les Oracles des 
Prophetes, devoit ſortir un Roi qui ſeroit le 
Chriſt, le Meſſte, VOint du Seigneur par excellence, 
k Roi des Rois. Ce n'eſt pas qu'Herode crit 
aux Oracles des Prophetes. II ne s'attendoit pas 
qu'il dt venir un Meſſie envoye de Dieu pour è- 
tre le Roi des Juifs; mais il ſgavoit qu'il y avoit 
parmi le Peuple une tradition reęue, ſuivant la- 
quelle 1] en devoit venir un, et il ſentoit que fi l'on 
pouvoit faire croire au Peuple qu'il ẽtoit venu, 
cette croyance pourroit facilement occaſioner une 
revolte : Il craignoit que le Peuple, à la nouvelle 
que le Roi des Juifs eroit ne, ne dit; Voila notre 
veritable Roi, nous n'en voulons pas reconnoitre 


lorgueil et Pambition ſont remuans, combien de 
moyens ils mettent en ceuvre pour parvenir à leurs 


ce Roi des Juifs {i longtems attendu <roit ne. 
dil eſt ne un enfant dont on puiſſe dire, c'eſt à lui 


Fyaute et de ma grandeur, moi qui ne ſuis du 
feuple de Dieu que depuis quatre jours! Car Hé- 
ode &toit de race Idumeenne. Les Aſmoneens 
ant quelque demèlé avec les Idumeens, et leur 


Cafitre, Il ſgavoit par ſon propre genie, combien 
bas; il devoit donc trembler à la nouvelle que 


que la couronne appartient, c'en eſt fait de ma 
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tre Roi de Judee régulièrement: ſe maintenir 


Pſal. Iili. 


7. 6. 


deſſus les prejuges vulgaires, et il ne trouvoit rien 


F $60 -} 
ayant livré une bataille dans Jaquelle ils furem 
yainqueurs, ils obligerent les Idumeens a receygir 
la circonciſion, et depuis ce tems. Ià ils furent te, 
gardes comme Juifs. Mais il faloit etre de |; 
Tribu de Juda et de la famille de David pour é. 


Roi de Jude étant de race Idumeene, etoit contre 
toute la Loi de Dieu. Herode connoiſſoit |}; 


en lui qui, ſuivant ces prejuges, pùt etablir ſag 
droit à la couronne. S'1] efit ete Juif de la Triby 
de Juda, il auroit peut-etre eu une raiſon e 
moins de craindre Jeſus-Chriſt, et de montrer f 
haine par cette crainte : mais il veut regner, et i 
tremble deja a Videe du danger qu'il y a pour lui, 
fi le Peuple reconnoit dans cet enfant un Roi des 
Juifs, ſelon toutes les regles de leur Loi. Le m: 
chant, dit le Pſalmiſte, craint lors mime qu'il ny 6 
Pas de danger; et la od il y en a tant, Herode ne 
craindra-t-1l point? S'il eut ete veritablemen 
pieux, s'il etit cru aux Oracies qui promettolent 
un Meſſie, il eùt trouvẽ dans fon Idumeiſme mi 
me dequoi calmer ſes craintes : 1] auroit pu poi 
ter ſa couronne aux pieds de ce Jeſus qui devoi 


etre le Roi des Juifs, il auroit pu la joindte u 
prẽſens que lui faiſoient les Mages, et lui dire; e 
ſuis Idumeen, cette couronne ne m'apparien el 
pas, JE Pai regue des Romains qui n'y ont pas pl a 
de droit que moi, je te la remets, Seigneur, cet Wo 

ces 


a toi qu elle appartient, je reconnois en toi mon 


. Mat ite, 
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Mitre. II Pavoit bien ſęu faire, et bien-humble- 
ment, pour Auguſte Iorſqu'il fut vainqueur 
Antoine, pour qui il $etoit declare auparavant, 
et de la main de qui il avoit premierement regu la 
couronne de Ja Judee, Mais Herode étoit un 
monſtre d'impiete et de mechancete; quiconque 
alu ſon hiſtoire doit avoir Veſprit rempli de car- 
rage, et de meurtres qui font fremir la nature. II 
coit ronge d'une jalouſie outree, qui lorſqu'elle 
neſt qu'un vice du temperament eſt feconde en 
conſeils tragiques, qu'un bon cœur a ſoin de re- 
primer et de modcerer par la raiſon ; mais Hcrode 
ne craint pas de ſe livrer aveuglement à ſa brutale 
jalouſie, ni d'en ſuivre les conſeils ſanguinaires. 
Il immola a ſa fureur celle de ſes femmes qu'il ai- 


moit le plus et qui etoit la plus digne de fon ami- 


Ie: peu de tems apres il reconnut ſon innocen— 
ce, et gẽmit du crime qu'il avoit commis, mais ne 


tons le rideau, Mes Freres, ſur ces horreurs de 
R vie d'HeErode, pour continuer à chercher les 
raiſons de ſa haine contre Jeſus-Chriſt. 

Ceſt un ſujet de diſpute ſgavoir ce que c'cſt 
que les Herodiens : Ce qu'il y a de plus ancien la- 
leſſus, c'eſt que c*ctoient des gens qui vouloient 
fare recevoir Herode pour le Meſſie., Cela ſe- 
doit bien. difficile à concevoir ſi l'on ſuppoſoit que 
ſees gens croyotent reellement qu'un Meſſie dur 
KK 1 venir: 


ſe corrigea pas, et bientot on le vit devenir le 
meurtrier des enfans qu'il avoit eu delle... ..Ti- 
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venir : Si cette idẽe des Herodiens a quelque ri, 
lite, il faloit qu'ils fuſſent des gens qui, ſans croire 
aux promeſſes d'un Meſſie, ſgavoient quels t. 
toient la- deſſus les prejuges du Peuple, leſquel 
ils vouloient tourner A la gloire d'Herode, en |; 
faiſant recevoir pour celui en qui les Oracles, qui 
promettolent des choſes ſi magnifiques pour la ye. 
nue du Meſſie, auroient leur accompliſſement. 
Cela étoit bien- fou ſans-doute; mais il y a une 
autre idee qui ne Feſt gueres moins, et qui pour. 
tant ẽtoit de nature Aa paſſer alors, tout: auſſi. bien 
que d'autres idees aſſez analogues a celles.- INA paſ. 
ſent parmi nous. Il y avoit des incredules, des 
Epicuriens, des Saduceens, qui ne croyoient rien 
de ce qui ſembloit promettre une vie à venir, ou 
le retabliſſement de toutes choſes par le Meſſe: 
nos Rois font nos Chriſts, diſoient-ils, ceux qui 
nous protegent, qui nous gouvernent bien, qui 
ont ſcin de nos interets et de notre gloire, qui 
nous font faire des conquetes, et ſous le gouver- 
nement deſquels nous proſperons et vivons heu- 
reux, ceux-Ja ſont nos Oints du Seigneur. ll 
pouvoient appeler tous ces Rois leurs Meſſe 
comme je congois que des Peuples idolatres plus 
anciens, qui $'<toient autrefois ſẽparẽs de ceux qui 
ſervoient le vrai Dieu, pouvoient dire de leurs 
Rois, de leurs Generaux, de tous les grands hom- 
mes qui leur avolent procure des avantages cot 
fiderables, de tous ceux qui leur avoient paru 


tre les artiſans de leur bonheur; Voila nos Dieu. 
Pour 
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pour faire recevoir cette idee, ils pouvoient dire 
(comme on dit encore aujourd'hui) Que le monde 
4 toujours ẽtẽ et ſera toujours comme il eſt, qu'il 
doit toujours rouler dans le meme train, ſans qu'il 


y faſſe aucun changement conſiderable, qu'il ne 


faut pas expliquer literalement les Oracles qui 
ſemblent promettre un Meſſie pour recablir toutes 
choſes, et former dans le monde un nouveau gou- 


yernement z que ces promeſſes ſignifient ſeule- 


ment, qu'il viendra un tems où on ſera gouvernẽ 
par des Rois auxquels, à la faveur de quelque fi- 
gure de Rhẽtorique et avec le ſecours d'un peu 


de flaterie, on pourra appliquer toutes les belles 


choſes qui ſont dites du Meſſie. Et il n'eſt pas 
neceſſaire aureſte que toutes ces choſes trouvent 
kur accompliſſement dans la perſonne d'un ſeul 
Roi; il ſuffit bien qu'elles ſoient applicables les 


unes à un Roi, les atitres a d'autres; puiſque ces 
Oracles ne defignent pas un ſeul Roi, mais une 


ſucceſſion de Rois, un certain ordre d'hommes 
qui doivent ſucceder les uns aux aùtres pour étte 


Rois... . II eſt facile de concevoir combien il é- 
doit de Pinteret d*Herode et de ſes partiſans, que le 
peuple fut entretenu dans ces idèes; et par con- 


quent, que ceux qui travailloient à les repandre 
et à les fortifier, faiſoient par 1a leur cour à H6- 
rode, lui tEmoignoient par là leur attachement 
pour ſa maiſon que ces idces tendoient à Etablir 


ſur le trone, | Voila, ſelon moi, ce que c*&roit que 


ks Herodiens dont i] eſt parle dans VEvangile. 
1 | C'*ctolent 


Xfatth. 11. 
J. 4-8. 


3. 11. 


leſquels ils ſe croyoient autoriſes à Pattendre 


que les Oracles avoient promis de plus magsif 


Il faloit ſe defaire de cet objet de fa haine et de 


fet. Le tyran s'abaiſſe juſqu'à faire Phypocrit 


Pavoir trouve de lui faire ſgavoir od il eſt, parce 


nent chez-eux par un autre chemin: Herode 


grande coleère, et fait maſſacrer tous les enfans de 
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C'ẽtoient des gens qui cherchoient à attacher |; 
Peuple à la famille des Herodes, en le detour. 
nant de Pattente d'un Meſſie, d'un Roi envoyé de 
Dieu pour le rétabliſſement des Juifs; par une 
fauſſe explication des paſſages de VEcriture py 


Quelles ne devoient donc pas etre les alarmes de 
ces gens- Ja, à la nouvelle qu'il venoit de naitre un 
Enfant en qui devoient etre reunis tous les cart. 
teres par leſquels les Oracles avoient deſigns le 
Meſſie, et par qui devoit etre accompli tout er 


que! Quelle en meme tems ne devoit pas tte 
Ja haine d'Herode pour cet enfant! Cependant 
il n'étoit pas a-propos de la decouvrir d'abotd. 


ſes alarmes, mais il faloit prendre ſes meſures, 2. 
fin que cette haine produisit plus ſurement ſon ef. 


devant les Mages qui lui ont appris la nouvelle 
de la naiflance de Jeſus-Chriſt;; il demande od eſt 
cet enfant, il leur ordonne de le chercher et api 


(dit- il) qu'il veut auſſi Paller adorer ... et il vouloit 
je maſſacrer! Les Mages, avertis en ſonge pat 
le Seigneur, ne reviennent pas mais s'en retout- 


voyant qu'ils Vavoient trompe, entre dans une 


% -c 


Bethlchem, 
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rethlchem, qui ſont nes depuis deux ans, eſperant 
genveloper Venfant Jeſus dans ce Maſſacre. 

Tel Etoit Herode le Grand, pere d*Herode ſur- 
nomme Antipas, qui paroit enſuite ſur la ſcene 
dans Phiſtoire Evangelique, comme perſecuteur de 
ſean-Baptiſte d'abord, et puis de Jeſus-Chriſt. 
[| avoit herite de toutes les mauvaiſes diſpoſitions 
de ſon pere, et ſurtout de ſa haine pour Jcſus- 
Chriſt, Cette haine et ces diſpoſitions ne patoiſ- 
ſent pas, il-eſt-vrai, en lui avec autant de force 
quelles avoient paru dans ſon pere: on ne le 
yoit pas non- plus ſe livrer à de certains vices, d'u- 
de maniète auſſi choquante que le faiſoit ſon pe- 
e: mais ſi les effets de la mechancete et de la 
hane ne paroiſſent pas toujours également, ce 
relt ſouvent ni la bontẽ ni la piete qui les empé- 
che de paroĩtre. D'autres raiſons peuvent retenir 
ces mauvaiſes diſpoſitions, qui d'ailleurs, ne font 
quelquefois retenues que pour ſe manifeſter avec 
plus de force dans un tems plus favorable. 


L'Evangile nous parle du ſucceſſeur du pre- 


mer Herode dans la Jude, que l'on peut mettre 


au nombre des Herodes quoiqu'il n'en porte pas 
k nom: c'eſt Archelaiis, un autre fils d'H ro- 
de le Grand, et digne fils d'un tel Pere. Il avoir 
uccede & ſon Pere, mais ſans avoir le titre de Roi. 
Augulte, nonobſtant le teſtament d*Herode le 
brand, qui avoit nommé Arch#laiis ſon. ſucceſ- 
kur au Royaume de la Judée, n'avoit pas voulu 
2 | Jul 
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| lui donner le titre de Roi; il s' toit contents q 
le lui promettre par la ſuite, s'il s' en rendoit q. 


{ 

? 
| gne en bien-gouvernant ſon Peuple. Er qui. 6 
| qu'il efit à une fois fait maſſacrer trois mille & ll ci 
ſes Citoyens pres du Temple, vers lequel er 
fuyoient pour ſe ſauver de ſa fureur, les Romaing p 
eurent patience dix ans plus ou moins; mais ill e 
fin, las de ſouffrir ſes mechancetes, Auguſte |: ne 
manda à Rome, od il fut condamne à un baniſſe. Wl +, 
ment perpetuel, et mourut enfin dans un honteu 4 
exil : et depuis ce tems, la Judee fut tegie pu 
5 des Gouverneurs Romains. 00 
Matth. ii. Du tems d'Archẽlaüs, Joſeph qui par ordre de r. 
n Dieu avoit conduit l'enfant Jeſus en Egypte, re 
pour le ſouſtraire à la perſecution d*Herode, fu 0 
averti qu'il pouvoit quiter le lieu de fa retraite, AW ;1 
parcequ*Herode ẽtoit mort. Il revint done dan n 
la Terre Sainte, mais quand il entendit qu'Arche- j 
Jaus y regnoit à la place de ſon Pere, il eut peur MW |- 
et n'oſa demeurer dans la Judèe. Un Archelais Wl ; 

un fils d'Herode gouvernant actuellement la Ju- 
dee, Etoit pour lui un ſujet d'alarme qui Ven “ e— 
loignoit de- nouveau. Joſeph pouvoit connoitre ll 1 
quelque- choſe du caractère d'Archelaiis ; il pou- q 
voit meme avoir eu connoiſſance du maſſacre n 
dont je viens de parler, qui arriva peu de tems n 
pres la mort d'Herode le Grand; et ce qu'il en J 
connoiſſoit pouvoit lui faire craindre pour la vie Will e 
de Venfant Jeſus, qu'il regardoit comme Velpt-WN 1 
rance d']ſrael : Un Ange lui apparoit, qui en er-. 


trant 


E 

trant dans ſes craintes les juſtifie, et lui dit de ne 
pas garreter en Judee, mais de demeurer dans la 
Galilee, dans une petite Ville nommee Nazareth, 
od à la faveur de Vobſcurite Penfant pourroit etre 
en ſutetẽ, et le pourroit d*autant plus que les 
perquiſitions pour le trouver, fi on en faiſoit en- 
core, devoient ' naturellement ſe faire od il Etoit 
ne, c'eſt-a-dire, dans la Judee, et que ne Py trou- 
rant pas on devoit croire qu'il avoit ẽtẽ envelope 
dans le maſſacre general des enfans de Beth|them. 
Je dis ces choſes, Mes Freres, pour vous faire 
concevoir comment l'enfant Jeſus, à la faveur de 
Pobſcurite, pouvoit demeurer avec ſurete i Naza- 
rech. quoiqu*Herode Antipas füt Tetrarque de 
Galilee, et d' autant plus que ſelon les apparences 
il toit alors a Rome. Mais quand il auroit «te 
, combien de choſes echapent aux tyrans, tou- 
jours occupes, ou des craintes ou des projets que 
leur ambition fait naitre ſans ceſſe, au milieu du 
tumulte et des intrigues inſeparables des Cours? 

Herode Antipas n'a pas perſecure Jẽſus-Chriſt 
enfant, il ne le connoiſſoit pas; mais fa conduite 
alegard de Jean Baptiſte prouve ſuffiſamment ce 
qu'il auroit ẽtẽ pour Jeſus-Chriſt, s'il l'avoit con- 
nu. Vous ſgavez le crime abominable qu'il com- 
mit en enlevant la femme de ſon frère Philippe: 
Jean-Baptiſte Pen reprit comme il le devoit, et par 
cette reprehenſion s'attira de ſa part la haine qui 
dla fin produiſit ſa mort. Les premieres annees 
de Jeſus-Chriſt ſe paſsèrent dans Vobſcurite, mal- 

Vor. II. 1. . | &'EC 
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connu: mais les Cours ſont- elles faites pour etre at. 
tentives aux choſes qui meritent le plus d'atten. 


projets d' ambition, de tant d' intẽrẽts ſecrets, de tant 
de plaiſirs turbulens, de tant d' affaires de Poli. 


livrer, que Pon peut gen enttetenir? II ſe paſſe 


gnorer, on n'en parle pas: on croiroit ſe degrader 
Gui n'a que la mEme eſpèce de mérite qu'un Je 


un mérite qui ſoit de miſe dans les Cours; auſl 
Jeéſus- Chtiſt a-t-il demeuré longtems en Galile 
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gre toutes les grandes choſes qui Etoient arriytes et 
qui auroient dv attirer ſur lui Pattention de tout le 
Monde. Combien de choſes merveilleuſes ra.t.j 
pas faites dans la Galilee meme, fans qu*Herode air 
eu connoiſſance de lui? Je ſuis indigne quand je 
ſonge combien de tems le Seigneur a demeurè in. 


tion? Au milieu de tant de frivolités, de tant de 


tique, dont on eſt ſans ceſſe occupe dans toutes les 
Cours, a-t-on le tems d'examiner ce qui devroit 
teu] attirer toute Pattention des hommes? ou {i 
Pon entrevoit des choſes qui en meritent vétiu. 
blement, eſt-ce dans les Cours que Von peut sy 


ra à la porte meme les choſes les plus merveilleu. 
ſes; il y aura à la porte, ou dans les parvis meme 
de la Cour, un Jeſus-Chriſt, un Jean-Baptiſte, un 
homme qui parle des choſes dont Jẽſus-Chriſt par- 
loit, qui parle des choſes les plus intereſſantes, qui 
en parle de fagon à meriter la plus grande atten- 
tion; et on Pignore, ou on fait ſemblant de I 


en paroiſſant connoitre ou proteger un homme 


ſus-Chriſt, qu'un Jean-Baptiſte : Ce n'eſt pas | 


ſans 


0 
ſans etre connu ni d' Hẽrode ni de ſa Cour, A bs 


fin pourtant il faut qu'il en prenne connoiſſance. 
Jeſus-Chriſt fait parler de lui, ſes miracles attirent 


le monde apres lui; on le voit environne d'une 


foale de peuple, et qui plus eſt, d'une foule qui 
yeut le proclamer Roi, Herode entend parler de 
lui: les uns diſent qu'il eſt le Chriſt, d'autres di- 
ſent que c'eſt Fean-Baptiſte qui eſt reſſuſcits des 
noris: II S'arrete a cette derniere idée pour ne 


pas prendre connoiſſance de celle qui fait dite 
que Jeſus eſt le Chriſt ; il dit auſſi, Ce Jean qui 


Jean vi. 
15. 


Matth. 
xiv. J 23 
& Luc ix. 
9. 79. 


of reſuſcite. Mais le diſoit-il ſerieuſement! le 


croyoit-il, ou Etoit-1] capable de le croire pour le 
pouvoir dire {erieuſement? Si je me connois en 
caractères, il le diſoit en ſe moquant, il le diſoit 
d'un ton moqueur et mepriſant, ſous lequel il de- 
guiſoit la haine que ce qu'il entendoit faiſoit nat- 
tre dans ſon cœur. II eſt dit dans PEcriture qu'il 
ſouhaitoit de le voir, parcequ'il avoit entendu 
pluſieurs choſes de lui: que ra-t-il fatisfait ce 
deſir? S'il avoit bien ſérieuſement eu envie de 
le voir, rien n'etoit plus facile. Il vouloit peut- 
etre le voir comme ſon pere avoit voulu le voir, 
pour le maſſacrer; mais il n'(toit pas encore tems 
de montrer toute ſa haine. II eſt dit auſſi, qu'il 
eſpectoĩt Jean-Baptiſte, qu'il faiſoit pluſieurs cho- 
ſes pour l'amour de lui, et Pecoutoit volontiers: Ne 
croyez pourtant pas qu'il Paimat veritablement : 
un cœur comme le ſien étoit incapable d'amitié 


pour un homme tel que Jean-Baptiſte, mais c'e- 
112 toit 


Marc vi. 


7. 20. 
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toit un Prince fourbe, capable de la plus baſk 
diſſimulation, lorſqu'il Sagifſoit d'en impoſer 
pour ſatisfaire I ſes vues ambitieuſes; et il crai. 
gnoit peut- ètre de trop manifeſter ſes veritables 
ſentimens a ſon ègard. II faloit, pour les mieux 
cacher, faire ſemblant d'aimer Jean-Baptiſte, i 
faloit le conſulter quelquefois, et faire meme 
quelque-choſe comme par deference pour ſes a. 
vis, afin de cacher au Peuple une haine qui ne 
cherchoit que Poccaſion d'eclater ſans danger, 
Mais ſi Herode haiffoit Jean-Baptiſte, il ne de. 
voit pas moins hair Jeſus-Chriſt, de qui ce meme 
Jean etoit le Precurſeur : Et non-ſeulement Jean 
avoit rendu temoignage a Jeſus-Chriſt, mais Je. 
ſus-Chriſt rendoit auſſi temoignage à Jean. Ceſt 
par ſes reprehenſions principalement que Jean 
paroit S'etre atire la haine d'Herode, et Jeſus 
Chriſt ne prechoit pas une autre Doctrine: f 
Doctrine confirmoit celle de Jean-Baptiſte, et en 
la confirmant confirmoit auſſi la condamnation 
qu'il avoit prononcee de la conduite d*Herode, 
Matth.xi. Jeſus-Chriſt faiſoir plus, il continuoit à rendre t- 
Y: 7814. moignage au Precurſeur, apres qu'il füt mis en 

priſon, dans ce tems od il ne pouvoit pas dire un 
mot en faveur de Jean, qui ne füt, je dirois pref 
que, un trait de ſatire contre Herode, qui ne pro- 
nongat ſa condamnation. Herode devoit donc 
hair Jeſus-Chriſt autant que Jean-Baptiſte, mas 
il diſſimule fa haine longtems ſous un beau de: 


hors, il fair ſemblant d'ignorer ce qui ſe paſi, 
pour: 


2 

pour ainſi· dire, ſous ſes yeux: mais à la fin pour- 
int cette haine Eclate, Jéſus-Chriſt part de Ga- 
lee, pour la derniere fois, à ce qu'il ſemble, lorſ- 


Hirode te veut tuer. L'heure de Jeſus-Chriſt ar- 
jive, 11 ſe trouve a Jeruſalem, livre entre les 
mains du Gouverneur Romain: Herode ſe trou- 
ea Jeruſalem dans le meme tems, et a Poccaſion 
te Jeſus ſe reconcilie avec Pilate : Celui- ei lui 
evoye Jeſus-Chriſt, et le fourbe le traite comme 
l n'ecoit à ſes yeux qu'un ridicule objet de mẽ- 
is, Mais on ne temoigne pas ainſi ſon mepris 
orſqu'on n'a pas de haine : et {i Herode ſe borne 
ci 3 marquer du mepris, c'eſt qu'en renvoyant 
cus-Chriſt à Pilate, il ſgait qu'il le lui renvoye 
pour etre par lui livre a la mort; il ſcait que fa 
haine va etre ſatisfaite; et s'il y a du riſque a fai- 
te pecir cette tẽte ſacree, elle ſera immolee à fa 
haine, ſans qu'il y riſque rien. 


Ceſt ainſi, Mes Freres, que Jeſus-Chriſt a ẽtẽ 


perſecute par les Herodes depuis ſa naiſſance juſ- 
ques a ſa mort, depuis ſon berceau juſques à ſa 


qu on vient lui dire, Retire-toi, va t-en d'ici, car 


croix; et il en ſera perſecute meme apres ſa 


mort, en la perſonne de ſes amis, de ſes Diſciples, 
qui il adit, Quicongue vous repoit me refoit, et qui- 
aue vous rejette me rejette. 


Dans les Actes des Apdtres i) eſt parle d'un au- 
e Herode ſurnommé Agrippa, fils d' Ariſtobule 
petit fils d'Herode le Grand, Celui- ci, digne 
Tcqetton 


Luc x. 16. 
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trera en leurs perſonnes ſa haine pour leur My. 


AR. x11. 
y. 2210. 


et garde par des Soldats dans ſa priſon; et il a f. 


7.1923. 


Joſ. Ant. 
Jud. 1. 
xix. c. 7. 


pompe il harangua le Peuple (et Dieu ſcait com- 


priſon St. Jaques appele le Majeur, frere de Jeu 
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rejetton d'une telle race, n'a pu perſecuter Jeluy 
Chriſt en perſonne, il ẽtoit hors de fon ateinte; 
il Etoit monte au Ciel, et avoit glorifie ſes Diſc, 
ples en leur envoyant la promeſſe de ſon Pere, en 
les rempliſſant du Saint Eſprit, qui les rendot 
dignes de marcher ſur les traces de leur dun 
Maitre. Jeſus-Chriſt n'y eſt plus perſonelk. 
ment, mais ſes Diſciples y ſont, et Herode mos. 


tre, au nom de qui ils parlent. II fait mettre ea 


et fils de Zebedee, et enſuite le fait mourir : & 
voyant que par cette perſecution des Diſciples | 
faiſoit plaiſir au peuple, ou aumoins a une parti 
du peuple, il mit la main auſſi ſur St. Pierre e 
Pauroirt fait mourir, s'il n'eut ete delivre mitaci- 
leuſement : St. Pierre fut mis dans les chainey 


lu qu'un Ange envoye de Dieu le delivrit pu 
miracle de la mort qui lui ẽtoit preparee par He 
rode. . 

Apres avoir exerce ces cruautes en Judee, He 
rode deſcendit à Ceſaree, od il regut une Ambal 
ſade des Sidoniens et des Tyriens et un jour & 
tant marque pour cela, il parut vetu ſi magniis 
quement que le Peuple fut plus frape de l 
ſplendeur de ſes vètemens que de la grandeur dt 
ſa perſonne ou de ſon autorite, Dans toute cette 


me il patla, car il faut bien peu de choſe dans le 
| | | | 71nc63 
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rinces pour les faire admirer) et le Peuple, exci- 
ĩpeot etre par quelques flateurs apoſtes, fit en- 
tendre ce cri, Ct la voix d'un Dieu et non d'un 
„ne. Pour peu qu'Herode efit ẽtẽ ſage et mo- 
gelte, il devoit rejeter avec dignite ces Eloges : 
mais celui qui a fait la guerre A Dieu en la per- 
dune de ceux qui annoncent ſon Chriſt, ſera-t-il 
pable de renvoyer à Dieu la louange des hom- 
s Je ne ſgai comment il temoigna ſon ap- 
robation des applaudiſſemens profanes de ſes 
wditeurs, mais VEcriture dit formellement : 
wil ne donna pas gloire d Dieu, et nous apprend 
ven punition de ſon orgueil impie, frape par un 
Inge du Seigneur, il mourut rongẽ de vers. Di- 
ne fin d'un petit fils d'Herode le Grand, qui ſe „ 
nontroit ft digne des vertus de ſon Ayeul ! | ip 


"= Qelque tems apres, nous voyons un autre Fl 
erode ſurnomme auſſi Agrippa, fils de celui i 
ont nous venons de parler. Celui- ci a vu de ö | 
lus grands progres du Chriſtianiſme que les aũ- 
es, il doit mieux ſęavoir ce que c'eſt: comment 


f : 1 | 1 
f ) profite-te1] de cet avantage? II vient i Cefaree | 1 
. f 
Jour voir le nouveau Gouverneur de la Judér, Ad. xxv. 
Neue St. Paul y Etoit: Le Gouverneur Felix, 7-13.14 

qu'à la 
1 qui Feſtus ſuccedoit, y ayant laifle en priſon fin; & | 
L jour faire plaiſir aux Juifs. Feſtus embaraſle au 2 — 
„* de St. Paul, en parle a Herode Agrippa, 


qu veut le voir et Pentendre parler. Un jour 
| 1 0 4 3 . 2 

” A pour le faire paroĩtre: Agrippa vient 

au 
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au tems marque, avec Berenice ſa ſœur, et 
fait venir Paul, à qui on dit, qu'il lui eſt pe 
mis de parler pour fa defenſe. St. Paul parle, g 
avec quelle eloquence, avec quelle dignité! 0ʃ 
C'eſt ici que Vadmiration doit eclater ! Si jam 
11 Etoit permis de $ecrier Voix d'un Dieu et nn 
d'un homme, Ceſt ici qu'on auroit d le faire; cet 
ici qu Herode auroit di donner avec veétité les“ 
loges qu'un peuple 1dolatre avoit prodigucs aye 
tant de flaterie à ſon indigne pere. Quels mem. 
gemens, quelle moderation dans ce diſcours, et 
pendant quel courage | car enfin, Mes Freres, g. 
Paul y prechoit: PEvangile. Perſecuté pour | 
cauſe de VEvangile de Chriſt, il ne peut ſe dif. 
penſer de parlerdelaperſecution faite iJeſus-Chrif, 
tant en ſa propre perſonne queen celle de ſes Diſci 
ples et de tout ceux qui marchent ſur ſes traces; et 
il ſe trouve oblige de parler de ces choſes devat 
un Herode, arrière- petit- fils de celui par qui h. 
fliction et les larmes ont ẽté portees dans Bethle- 
hem par le maſſacre le plus cruel, dans I eſperan- 
ce d'y faire perir Venfant Jeſus 3 devant un He 
rode, neveu de celui qui apres avoir fait mourirk 
Precurſeur de Jẽſus-Chriſt, perſẽcute Jeſus-Chiik 
lui-meme dans mon Texte; et fils de celui pat 
ordre de qui Jaques fils de Zebedee avoit perdi 
la vie, et de la cruaute de qui il n'avoit pas fil 
moins qu'un miracle pour délivrer St. Pierre 
St. Paul dans une fitvation ſi delicate parle de ces 
choſes; et il en parle ſans laiſſer Echaper le moite 

| >. 0 
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dre mot qui puiſſe paroitre faire un ſujet de re- 
roche a Agrippa, d'etre ne de Pindigne race des 
Herodes. II parle de la perſecution faite à Jé- 
ſus-Chriſt dans la perſonne de ſes Diſciples; mais 
ne nomme qu'un ſeul perſecuteur, et ce perſẽ- 
cuteur, c'eſt lui· mème; il reptẽſente Jeſus-Chriſt 
ui parlant du Ciel pour lui dire, Saul, Saul, pour- 
quoi me per ſecutes tu? et en faiſant ſa propre hiſ- 
ire il inſtruit Agrippa de ce que doivent faire 
tous ceux qui comme lui ont eu le malheur d'a- 
voir ete des Perſecuteurs du Chriſt de Dieu. 
Encore une fois, quelle dElicateſſe ! quelle dou- 
ceur! quelle moderation, et en meme tems quel- 
ke fermete! Il en appelle à la conſcience d'He- 
rode, Crois. tu aux Prophetes, 6 Roi Agrippa? je ſpats 
que tu y crois, Il en appelle à la connoiſſance 
qu'a le Roi des faits dont il parle, qui ſont de no- 
F toricte publique. Quels reſſorts pour toucher le 


Ty cur d'Herode ! Herode eùt- il pu rẽſiſter à ce 
„ (icours, s'il eüt été veritablement homme, s'il 
eit eu une ame, s'il etit eu quelque ſenſibilité, s'il 
TJ "cut pas été un Herode? Celui-ci paroic ce- 


pendant un peu plus honète- homme que ſes pre- 
deceſſeurs, il ſemble avoir quelque ſentiment, il 
paroit èbranlé au diſcours de St. Paul: mais à 
quoi cela ſe réduit-i!l? A dire, Ju me perſuades 
peu. près d tre Chrelien. Le diſcours de St. Paul 
a ports le trouble dans ſon ame, il en a été &mu, 
et il le reconnott, il exprime emotion qu'il reſ- 


ſent: Mais cette reponſe de VApdtre, Pit d 
Vol. II. Mm Dien 


Act. xxii. 


Act. xxvi. 
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Dieu que non-ſeulement toi, mais tous ceux qui in icli. 
tent, fuſſent, non a-peu-pres, mais entierement telt qu 
je ſuis aujourd'hui, excepte ces liens, dont je ſuis jj 
pour la plus belle de toutes les cauſes! cette t. 
ponſe, qui devoit achever de toucher ſon cœur et 
le determiner à donner gloire à la Verite, cette x. 
ponſe ne le determine pas, ne le touche pas, t 
produit pas plus d' effet ſur lui que ſur la pierre qi 
ſur le marbre. Il a ẽtẽ ebranle, mais il ne Pa ẽtẽ qu 
pour montrer que c'eſt là tout ce qu'il faut atten, 
dre d'un Herode, que c'eſt Je plus haut degre d 
cette miſerable race puiſſe ateindre. II reconngi 
| Vinnocence de St. Paul, il dit que $i wen eit a. 
pele d Ceſar, il pouvoit tire relache ; mais il ne peut 
gagner ſur lui de devenir par St. Paul un Diſciple 
de Jcſus-Chriſt, Il ſemble qu'il ſoit dans le ſang 
de cette malheureuſe race (ſi Ton peut ainſi par 
ler), qu'il ſoit dans la partie la plus intime de leu 
ame de perſecuter Jeſus-Chriſt, ou aumoins dene 
lui pas rendre ce qui lui eſt di, II femble, es. 
core -· une-· fois, que ce ſoit une race dont Die 
n'ait permis l'exiſtence que pour perſecuter ſe 
enfans, que pour figurer contre Jẽſus- Chriſt e 
ſcs Diſciples, comme autrefois Pharaon et lh 
Magiciens contre Moiſe et Aaron, charges de 
mener les [ſraclites hors d'Egypte. 


Il eſt parle dans VEvangile d'un autre Herod: 
dont il faut ici dire un mot, parcequ'il ſemble 
tre une exception à ce que nous avons dit de 

Herodes 


„ 
Herodes en general, C'eſt celui qui eſt ſurnom- 
ne Philippe, et dont il reſt parie dans PEvan- 


Antipas, et celui dont il avoit enleve la femme, 
[hiſtoire lui rend le tẽmoignage d'avoir ẽtẽ d'un 
caretere plus doux et plus debonnaire que les 
autres de fa race; et nous voyons quelquefois Je- 
fus-Chriſt ſe retirer dans fon territoire pour ètre 
plus en ſüretè qu'il ne Petoit dans la Judee ou 
dans la Galilee. . . Philippe avoit peur-etre quel- 


ne nous conduiſent pas a Jéſus-Chriſt? Phi- 
lippe, avec toutes ſes vertus, a-t-il montre des 
diſpoſitions favorables à Jeſus-Chriſt ? a-t-il ſeu 
rendre. juſtice à Jeſus-Chriſt ? a-t-il été diſci- 
ple de Jeſus-Chriſt? Comme tous les He- 
todes, Philippe <toit vil adorateur de la Puiſſance 
Romaine : mais pendant qu'il deſhonoroit ſon 
Judaiſme en faiſant baſſement la cour aux Empe- 
reurs Romains, a- t- il {gu s'humilier devant JEſus- 
Chriſt? Naturellement moins ambitieux qu' An- 
tpas, Philippe étoit auſſi par ſa ſituation plus e- 
loigne de former des pretenſions à la Souveraine- 
te de la Judee : d'ailleurs, il auroit pu comme 
Antipas hair Jeſus-Chriſt, ſouhaiter mEme (a 
mort, mais Etre en mEme tems retenu par la 
crainte des Juifs, ou par Pexemple de ſon frere 
Archelaiis. Tetrarque d'un autre Pais que la 


comme ſon ſujet: il pouvoit cependant ſouhaicer 
Mm 2 | 4 


pile que ſous ce nom; il etoit frere d*Herode 


ques vertus: mais qu'eſt-ce que des vertus qui 


balilee, il ne pouvoit pas regarder Jéſus-Chriſt 
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toute vertu, 1] pouvoit, par un eſprit de haine & 


lités, ils firent des actions qui, conſiderees A. pan, 
pouvoient meriter des Eloges : ils eurent cela de 


I'horreur des autres parties du tableau que nous 
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ſa mort, mais ſouhaiter en meme tems que le bi. 
me en tombar plutor ſur quelqu'aùtre que ſy 
lui; et il pouvoit compter que ſi Pinteret de |; 
maiſon des Herodes demandoit la mort de Jeyy, 
Chriſt, Antipas ne le laiſſeroit pas Echaper, Que 
dis-je ? avec Pamela plus lache, la plus vuide de 


de vengeance contre ſon indigne frere, avoir quel. 
ques menagemens politiques pour ce Jeſus qu 
faiſoit cauſe commune avec ce mEme Jean don: 
la tete ẽtoit tombee ſous le glatve d'Antipas, pour 
avoir ofe lui dire, I ne eſt pas permis d'avoir l 
femme de ton frere, . . . . Philippe fut le 
moins méchant des Herodes : ce ſont 1 peut. 
tre les veritables termes dans leſquels on doit 
renfermer ſon eloge : Les autres Herodes euren 
auſſi quelques vertus; ils manifeſterent des quz 


commun avec mille fameux ſcelerats. . , Faites le 


portrait le plus avantageux que vous pourrez de 
Philippe, vous ne le trouverez beau que par com- 
paraiſon; et cette comparaiſon meme relever 


avons Ebauche de cette malhcureuſe famille: 
tout n'y reſpire pas avec la meme force, tout ny 
manifeſte pas également un eſprit d' Antichriſtia 
niſme; les couleurs qui le peignent ont leuts u- 
ances, elles font plus- ou- moins ſombres dans les 

diffétentes 
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lifferentes figures; et celle d'Herode Antipas 
(car C'eſt de lui apres-tout qu'il s'agit, ) n'y pa- 
roit certainement pas la moins noire. Nous a— 
vons Cite les traits connus de ſa conduite à e- 
gd de Jéſus-Chriſt: A n'en juger que par ces 
raits, il n'eſt perſonne qui ne convienne qu'il 
reſemble plus a ſon Pere Herode, qu'à ſon Frere 
Philippe. Approfondiſſez ſon caractère, et vous 
ſentirez encore mieux combien c'etoit une choſe 
diene de lui que de rouler dans ſon eſprit quel- 
que funeſte attentat ſur les jours de Jẽſus-Chtiſt. 


Herode Antipas devoit hair Jcſus-Chriſt au- 


memes vices, les memes paſſions et les mEmes in- 
trets que ſon Pere. Ce qui a deja été dit d'He- 
rode le Grand ſuffit pour demontrer fon carac- 
tere vicieux. On voit en lui une ambition à la- 
quelle il eroit pret à tout ſacrifier: il vouloit ſe 
fare paſſer pour le Meſſie, et par- conſẽquent il 
deroit trembler à la nouvelle qu'un enfant toit 
ne qui etoit le Meſſie promis, il devoit hair cet 


cet enfant perit : pour ſatisfaire ſon ambition, il 
deroit chercher à ſe defaire de lui s'il etoit poſſi- 
ble, Son ambition, qui lui donnoit les plus 
grandes vues, le faiſoit en meme tems ramper, 
vi qui ne ſcavoit pas s'humilier devant Dieu, 
ſavoir 8'humilier devant un Antoine et devant un 
avouſte, Comme ſes vues Etoient contraires i 

8 cCelles 


2 


unt que ſon Pere Pavoir hai, parcequ'il avoit les 


nfant, les interets de ſon ambition exigeoient que 
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celles de Dieu, il n'eſperoit rien de lui; il attendoit 
tout des Romatns, et employoit toutes ſortes de 
moyens pour ſe les rendre favorables; il faiſot 
Jachement ſa Cour aux Empereurs et au Peupl 
Romain, il faiſoit batir des Villes, et meme de 
Temples, auxquels il donnoit des noms profane 
a Phonneur des Empereurs Romains. , , , 

Herode Antipas avoit la meme Ambition qu 
fon Pere, nourrie par les memes vices et les mt. 
mes paſſions, formant les memes interets, lui don. 
nant les memes vues et le meme eſprit d' Ani. 
chriſtianiſme. L'Hiſtoire de Jean-Baptiſte nou 
eſt une preuve de la ſenſualite d'Antipas, autam 
que de ſa grande facilite a commettre le meurtre; 
et ſa propre hiſtoire prouve ce que nous avons 
dit de ſon ambition. Apres la mort de fon Pere, 
mecontent de n'ayoir en partage que la Tetra 
chie de Galilee, malgre le dernier teſtament de 
ſon Pere qui nommoit Archelaiis Roi de Jude, 
lequel teſtament ne pouvoit etre execute ſans + 
voir ẽtẽ confirms à Rome; Antipas, ſous le van 
prẽtexte qu'il avoit ẽtẽ nommẽ Roi dans un teſts 
ment precedent, eut le front d'aller à Rome di 
puter le Royaume, et tacher de ſe faire couronnet 
Roi de Judee, au prejudice de ſon propre frere, ſan 
pourtant y reuſlir, comme il paroit par ce que 
nous avons deja dit d*Archelaiis, 

Si Herode Antipas n'a pas porté auſſi li 
qu*Herode le Grand la lache adulation pour le 


Empereurs Romains, il en a aſſez fait pour pio! 
9 85 1 ve 
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Ver qu'il aoifloit par les memes principes, et que 
gil y a eu quelque difterence, c'eſt parceque les 
:nterets de fon ambition ne demandoient pas 
qu/il portat toujours les choſes auſſi loin qu'avoit 
fait ſon Pere. | 
Si; Herode le Grand a fait batir des Villes aux- 
quelles il a donne les noms 1lluſtres des Romains, 
: Phoneur des Empereurs; Antipas auſſi a fait 
bitir ſa Ville de Tiberiade à Phoneur de Tibere, 
et a fait batir, ou rebatir et orner, une autre Ville 
z laquelle il donna le nom de Juliade, à l'honeur 
de Pinfame fille d' Auguſte, qui par ſes honteux 
lereglemens a fait du nom de Julie un des plus 
nfames noms de Vhiſtoire. 
Nous voyons au-refte dans Phiſtoire, qu*Hero- 
de Antipas a fait d'autres voyages a Rome que 
celui dont nous avons parle; nous y voyons un 
cond voyage qu'il y fit pour regler quelques in- 
lerets de fon ambition; et ce fut dans une viſite, 
que tout en faiſant ce voyage il rendit a ſon frere 
Philippe, qu'il vit fa femme, et contracta avec 
elle cet accord inceſtueux dont Jean-Baptiſte fut 
enfin la victime. L'hiſtoire nous parle auſſi d'un 
noileme voyage qu'il fit a Rome, et pourquoi ſi 
ce n'eſt pour travailler a avancer les interets de 
jon ambition ? ce qui montre que ſon ambition a 
dure juſques à la fin. II vouloit etre tout ce 
qQuayoit ẽtẽ ſon Pere, et il croyoit que quand il en 
kroit une fois Ja, il n'y avoit rien de fi grand à 
quoi il ne put prẽtendre. Ill a eu la meme ambi- 
| tion 


Matth. 
XIV, J. 5. 


9. 7. 


que c' ẽtoit que craindre le peuple; il eſt dit ex 
preſſẽment qu'il auroit mis la main ſur Jean. Bap 
tiſte, mais qu'il craigneit le peuple, parceque J tan n 


autẽs: Il pouvoit craindre que s'il portoit ou ſt 


Join que ſon Pere, le peuple en ſeroit trop irrite; 


 Herode Antipas, avec les memes diſpoſitions que 
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tion que ſon Pere, avec les memes vices et |« 
memes paſſions ;- s'il ne les a pas toujours pouſſꝭ 
auſſi loin, c'eſt que les interets de ſon ambition 
meme demandoient qu'il les renfermit dans 
bornes plus Etroites : II avoit devant ſes yeuy 
Fexemple de ſon frere Archelaus, qui pouvoit fer. 
vir à moderer fa cruaute, et Pempecher auſh & 
pouſſer trop loin cette lache adulation pour le 
Romains, par laquelle les Herodes ſe rendoien 
mepriſables, meme aux Romains, et irritoient leur 
propre peuple contrieux. Antipas ſęavoit e 
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Zroit regards comme un Prophite : Il ſgavoit que ſa 
frere n'avoit ẽtẽ dẽpoſẽ qu'apres des plaintes por. 
tẽes contre lui par les Juifs, las de ſouffrir ſes en. 


cruautẽs ou ſon adulation pour les Romains, auli 


et encore-une-fois, il ſgavoit que quand le pevple 
eſt trop mecontent il ſęait faire depoler les Prin 
ces qui l'oppriment. 


Herode le Grand haiſfſoit Jeſus- Chriſt, et auſb 
tot qu'il en eut entendu parler, il en fut troutk 


ſon Pere, devoit le hair auſſi; et quand il en ei- 
tend parler, tout comme ſon Pere il en eſt trov 
ble: II (toit en perplexite, nous dit St. Luc, de & 

qul 
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qu'il entendoit dire de lui. Herode le Grand a 
cherche à le faire perir des ſa naiſſance; et fi HE» 
rode Antipas n'a pas encore mis la main ſur lui, 
ce n'eſt, ſelon toute apparence, que la crainte, 
ſoit du Peuple ſoit des Romains, qui Pa retenu : 
devons-nous donc Etre ſurpris que dans mon 
Texte on vienne lui dire, Va. t. en d'ici, car Hero- 
4 vent te faire mourir? 

Nous avons déja parlé des Rerodiens, qui 
youloient faire reconnoitre le Chriſt en la perſonne 
Heérode le Grand: mais s'ils n'avoient prẽten- 
du attacher la qualité de Chriſt qu'à Herode le 
Grand perſonellement, à ſa mort cette ſee ſe ſe- 
toit diſſipee, il n'en auroit plus te parle; cepen- 
dant nous la voyons ſubſiſter apres lui, il n'en eſt 
meme fait mention bien- nettement que par rap- 
port au tems d*'Herode Antipas. Ce n'ẽtoit cer- 
tainement pas en faveur d'Herode le Grand qu'el- 
e ſubſiſtoit alors; ce ne pouvoit dònc etre quien 
faveur d' Antipas, qu'elle vouloit faire paſſer auſſi 
pour le Chriſt; ſuppoſant, comme je Vai deja 
dit, que les Oracles touchant le Chriſt pouvoient 
ventendte de pluſieurs Rois ſucceſſifs. La ſee 
des Herodiens ne pouvoit avoir ſubſiſte que bien 
ſourdement apres la mort d'Herode le Grand, 
ſur- tout depuis que la Judee étoit régie par des 
Gouverneurs Romains ; elle renait en quelque 


forte ſous Herode Antipas : cela ne peut Sexpli- 


quer qu'en ſuppoſant qu'il en eſt le chef et l'ame, 


et c'eſt là ſans-doute la raiſon de ce qu'on trouve 


Vol. II. . dans 
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dans un ancien Auteur, qui, parlant des Her, WM d 
diens comme de gens qui vouloient faire paſſer 
Herode pour le Chriſt ; au- lieu de nommer Hs. If 
rode le Grand, ſpecifie le nom d*Antipas. Et in 
Antipas fut reeJlement le chef et Pame des Hero. 
diens, comme ſon Pere Pavoit «te, qui ne voit qu/i 


a 
devoit, à- ſon- tour, rouler dans ſon eſprit des penſcs f 
meurtrieres contre quiconque ſe prẽſenteroit « if x 
qualité de Chriſt, et par conſequent contre ce Je. ll 
{us dont parle notre Texte, a moins qu'il n'ignorit p 
les prerenſions de ce meme Jeſus au titre dé 
Chriſt : Mais pouvoit-1l les ignorer? II ſemble, . 

| a-la-verite, n'en rien ſgavoir, lorſqu'il en patle l 
comme ſoupgonnant que ce pouvoit etre . 
Baptifte reſſuſcii: mais (je penſe Vavoir dit plus d 
d'une fois) qui ne voit que c'eſt un fourbe? Ce. Wl 
lui à qui la grande reputation de ce Jeſus a fait Will « 
naitre Penvie de le voir, pouvoit-il ignoter ce r 

.  qu'on diſoĩt de plus notable ſur ſon ſujet. Ant- 
pas avoit aumoins bien-connu Jean-Baptiſte ; i: 
ne pouvoit pas ignorer que Jean-Baptiſte meme 2. 
voit fait revivre Pidee d'un Chriſt qui n'avoit rien : 
de commun avec les Herodes, Soit qu'on fut Will / 
diſpoſe à le reconnoitre Jui-meme pour Je Chrilt, 
foit qu'on voulùt le tenter, on lui avoit publique: 
ment demande s'il etoit le Chriſt, ou s'il faloit en e 
attendre un autre: peut-etre meme etoit-ce |a lc Wi | 
principal quoique ſecret motif, de ce qu*Antipas . 
avoit fait pour s'aſſurer de ſa perſonne, et de h. 

facilitè avec laquelle il accorda ſa tete  Podicult Wi © 


demande 
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demande d'Herodiade, Ce que jen dis pourroit 
peut-Etre ſe confirmer, quoiqu'indirectement, par 
Je temoignage de Phiſtorien Joſephe. Soupęon- 
ner ou faire ſemblant de ſoupgonner que Jeſus é- 
toit Jean-Baptiſte reſſuſcitè des morts, c'etoit aſſez 
annoncer qu'il apprèhendoit la rẽproduction d'un 
ſujet qu'on pourroit trouver propre a ſoutenir le 
perſonage de Chriſt : II ſgavoit ſans-doute que 
Jean avoit publiquement declare qu'il ne Vetoit 
point; mais pouvoit-il ne pas ſgavoir en meme 
tems, que Jean avoit dit auſſi publiquement; I 
mn vient un apres moi dont je ne ſuis pas digne de d- 
ler les ſouliers? Suivant le temoignage de Jo- 
ſephe, Antipas avoit certainement pris connoiſſance 
des attroupemens qui ſe faiſotent autour de Jean- 
Baptiſte, il en avoit été alarme, il avoit craint 
que cela ne produiſit une revolution dont il ſe- 
roit Jui-meEme la victime, s'il ne la prevenoit : de- 
voit- il trouver un moindre ſujet d'alarme dans les 
attroupemens qu'on faiſoit autour de Jelus- 
Chriſt ; qui ne diſoit jamais comme Jean-Bap- 
liſte, Je ne Je ſuis pas . . . . il en vient un apres moi 
plus grand que moi? 5 

Ajoutez qu? HErode ne ſęachant rien de toutes 
ces choſes par ſes propres yeux, ni par le temoi- 


pouvoit en juger que par le rapport de ſes enne- 
mis, qui ſupprimoient ſans-doute tout ce qui pou- 
toit tendre à calmer les alarmes d'Herode, et 
exageroient tout ce qui pouvoit les augmenter. 


Joſ. Ant. 
Jud. l, 


xvili. Co 7 0 


y. 11. 


gnage d'honnetes gens amis de Jéſus-Chriſt, ne 
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Jeſus-Chrift avoit des ennemis à la Cour d' Hero. 
de Antipas, et il n'y avoit pas d'amis: il pouvoit 
avoir des amis, ou des connoiſſances aumoins 
dans la maiſon d'Herode, et il en paroit mens 
quelque-choſe dans Phiſtoire Evangelique : mai 


tous ceux qui ſont de la maiſon d'un Prince ne 


ſont pas de ſa cour. Croyez-vous que parmi ces 
gens avec qui Herode celebroit ſa naiſſance, qui 


Etoient du feſtin avec lui, qui avec lui ſacrifioient} 
leur ventre, qui s'enyvroiĩent avec lui, et prenoient 


plaiſir a voir une jeune Princeſſe fe proſtituant! 
dancer devant eux comme une vile Comddienne, 
croyez- vous, dis- je, que parmi ces gens-}\ il y en 
avoit qui euſſent des entrailles et un cœur caps. 


ble d'amour pour Jeſus-Chriſt, des gens capable 


de s'intéreſſer pour lui? Non: de telles gens 


n'auroient pas été admis à la familiarite ni à | 
confiance d'Herode, Jeſus-Chrift étoit certaine. 
ment hai des Phariſiens et des Saduceens, deur 
eſpèces de gens qui, malgre la difference de leurs 
ſentimens A certains éẽgards, paroiſſent plus d'une 


fois avoir eu des liaiſons etroites avec les Hero. 


diens : croira-t-on que des gens de ce caractete 
ayent manque de diligence et d'adreſſe, pour 


mettre en jeu contre Jeſus-Chriſt tout le credit 


qu'ils pouvoient avoir à la Cour? Quand un 
Prince regoit des accuſations contre un homme, 


ſuppoſẽ meme que cet homme ait à la Cour des 2. 
mis qui reconnoiſſent l'injuſtice des accuſations 


portees contre lui, que peuvent - ils en ſa favevr! 


On 
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1" ſuppoſe que ceux qui accuſent ne le font pas 
ins ſcavoir qu'ils font plaiſir au Prince: ils 
aindroient de s'attirer ſon indignation, en ſe 
ortant pour delateurs contre quelqu/autre, s'ils 
*roient aſſures d'avance que leurs accuſations lui 
ont agtẽables. On gemit de voir de telles injuſ- 
Pes, mais c'eſt tout ce qu'on peut faire: on ne 
eut pas riſquer de ſe faire, des affaires avec les 
cuſateurs, et encore moins avec le Prince, en 
herchant à juſtifier celui à qui on fait tort ; ainſi 
.calomnie a ſon cours et produit ſes effets, ſans 
ue perſonne s'y oppoſe. Mettons que Jeſus. 
wriſt eüt eu dans la Cour meme d'Herode, 
welques perſonnes diſpoſees à rabattre ou & parer 
5 coups de la calomnie dans les commence- 
dens; peu s'en faut, queen les ſuppoſant meme 
1 quelque ſorte complices des calomniateurs par 
n trop timide ſilence: peu gen faut, dis-je, que 
ur timiditẽ ne paroiſſe excuſable depuis que ce 
ponſtre, par Pempriſonnement et Vaſſaſſinat de 
ean-Baptiſte, a fait voir de quoi il etoit capable. 
Diſons plus. Jeſus-Chriſt s'attiroit par ſes ma- 
eres, et les mauvais offices de ſes ennemis et la 
nauvaiſe volonte du Prince. Suivant les idées 
ulgaires de la prudence et de la douceur, il au- 
dit falu qu'il amadovat tous ceux qu'il voyoit 
Iiſpoſes à lui nuire; et il les traitoit avec une 
auteur, il les apoſtrophoit avec une ſeverite, qui 
levoĩent aumoins paroitre inſuportables à leur or- 
neil: Il auroit falu qu'il ſcut etre un peu cour- 
1 | tiſan 


Matth. 
xxii. 


F. 16. 


loit publiquement de lui avec ẽloge: Herode x 
voit tẽmoignẽ qu'il ſeroit bien- aiſe de le voir; + 


regardes point @ Papparence des bommes : Ceſte 
mauvaiſe intention, par des Herodiens meme, ac 


partiſans d*Herode, il entame ſa reponſe par | 


tables ſous les yeux? Dans le verſet qui ſuit in 
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tiſan; et il ne Vetoit pas du tout; avec toute 0 
humilite, il ne ſgavoit pas s'abaiſſer juſques.- I: 
auroit falu rabattre quelque-choſe de la ſy 
de ſa morale; et il n'en rabattoit jamais rien: | 
auroit falu ne pas toucher, ou toucher plus de 
catement, certains points trop facilement applica 
bles au Tyran; et ſes mEnagemens n'alloient cer 
tainement pas juſques-IA: II auroit falu ne poin 
parler de Jean-Baptiſte publiquement ; et il pe 


Jeſus-Chriſt n*avoit pas montre la moindre ſenſ 
bilite pour un tel honneur. Maitre, nous ſyavo 
que tu és veritable, et que tu enſeignes la voie d Dj 
en verite, et que tu ne te ſoucies de perſonne ; car tun 


propres termes, la louange qui lui fut donnee ut 
jour en vertu de la notoriẽtẽ du fait, quoiqu 


compagnes de quelques Phariſiens; et au-lieud 
rẽpondte bien reſpectueuſement à ces honorabl 
appeler des hypocrites : Il faut avouer que celat ul 
toit bien-peu courtiſan, et juſtifioit d'une Etrang 
maniere le compliment doucereux qu'on vero 
de lui faire ſur ſa ſincerite. Mais a quoi bot 
chercher fi loin des examples de ſa franchile pe 
courtiſang, lorſque nous en avons un des plus 10 


medliatemen 
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mediatement notre Texte, Jẽſus s'adreſſe à ceux 
u ſont venus lui dire de ſe retirer de là, parce- 
W Herode veut le faire mourir; il les charge 
our Hẽrode d'une rẽponſe dont le ſens eſt: J'i- 
Limon train, je ne crains point ſes menaces; et 
ne fait point ſcrupule de commencer ſa rẽponſe 
ar ces mots, Allez dire d ce Renard, Il faut con- 
air que de pareils traits ſont bien-hardis de la 
art d'un Galileen, qu*Herode Tẽtrarque de Gali- 
| pouvoit regarder comme ſon ſujet, et qui ẽtoit 
tvellement ſur les terres de ſa domination: 
is cette derniere conſideration ne paroit pas a- 
jr jamais embaraſſe Jeſus-Chriſt, C'eſt au-mi- 
ru de la Galilee, c'eſt en quelque-ſorte ſous les 
eux d Hẽrode ou de les creatures, qu'il a le plus 
ercejuſqu*alors ſon miniſtere, avec une liberte 
wperieure à toutes les craintes. Il peut avoir 
Ilparu quelquefois par un mẽnagement de pru- 
ence, od l'on voudroit en vain reconnoitre quel- 
ve timidite, Il excitoit ou mEnageoir la haine 
e les ennemis, comme il excitoit ou menageoit le 
tle de ſes partiſans et de ſes Diſciples, par des 
ions tirẽes du but meme de ſa miſſion, Et cela 
eme indiquoit une ſuperiorite de vues, et une &- 
"ation de ſentimens qui devoient embaraſſer, pi- 
er, et aigtir la haine d'Herode et des Hero- 
ens, | 

Encore fi dans le caracteère de celui qui reprend 
ee tant de hardieſſe, on pouvoit trouver quel- 


lee. choſe qu'à ſon tour on pùt reprendre avec la 


1c a 
moindre 


Dees 
moindre apparence de raiſon ! Les vicieur Par 
donnent quelque-choſe à des vicieux, à cauſe 4 
la ſympathie que le vice laiſſe ſubliſter entre, 
on cherche avec une eſpece d'ardeur à trouv 
quelque - choſe à reprendre en ceux par qui | 
eſt traite comme Jeſus-Chriſt traite Herode « |: 
Herodiens. Mais de quoi l'accuſer raiſonable 
ment? Cet homme, dont la vertu paroit que 
quefois ſi noblement farouche, eſt en meme ten 
un homme dont la vertu eſt irreprehenſible! Ly 
paroles humiliantes, dictèes par un eſptit d 
gueil et de vengeance, ſeroient reprehenſible 
dans les plus grands Monarques : Mais de tel 
paroles ne furent jamais diftees à Jeſus-Chr 
que par une vertueuſe et charitable indignation 
Les coups les plus terribles de ſa langue doive 
paroſtre des coups de grace, lorſqu'on voit p 
ſes miracles quels autres coups il Etoit maitte d 
fraper. Herode ne pouvoit lui ſoupgonner d 
vues ambitieuſes, qu'en le ſuppoſant capable d 
cacher les mences de ſon ambition ſous le voile dt 
la diſſimulation la plus profonde : Que put il j 
mais ſeulement entrevoir en lui, qui eilt Pair 
moindre penchant pour une expedition militare 
pour un ſoulevement, pour un complot, pour 
moindre intrigue de politique? On Pa accu 
d'etre un mangeur et un buveur; on lui a tend 
des pièges, afin de decouvrir en lui quelque con 
plaiſance aumoins pour les deſordres de Pamouri 
on a fait ce qu'on a pu pour le trouver en * 
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ſur le reſpect du à la Loi de Moiſe; mais de 
quelle epreuve n'eſt-il point ſorti victorieux? 
Non-ſeulement Jeſus-Chriſt ẽtoit d'une vertu ir- 
teptẽhenſible, mais cette vertu Etoit reconnue: 
Il avoit des ennemis, mais il avoit auſſi des amis 
et de zꝛclẽs admirateurs de ſes vertus. Encore fi 
avec tout cela il efit paru comme les grands du 
Monde; s'il elit paru au milieu de la richeſſe et 
des grandeurs humaines? on aime à voir la vertu 
pater de tous ces ornemens. là; parcequ'on attri- 
bue facilement A cet éclat extérieur la rẽputation 
de vertu dont un homme jouit dans de telles 
circonſtances; et c'eſt autant de diminue ſur ce 
qu'on doit a la vertu meme. En Jeſus-Chriſt il 
n'y a rien de ſemblable: Si la vertu paroit en 
lui, il faut qu'elle y ſoit veritablement, il n'a rien 
qui puiſſe en impoſer; c'eſt la vertu ſans aucun 
ornement exterieur, c'eſt la vertu toute nue, pre- 
ciſement telle qu'il la faut pour deplaire ſouverai- 
nement au cœur vicieux d'un Tyran. Ja- 
brege, Mes Freres. Une vertu auſſi pure que 
celle de Jeſus-Chriſt, une vertu auſſi propre a le 
faire aumoins hair parmi les malhonnetes gens du 
commun, devoit mettre dans une eſpece de rage 
contre lui un Herode, que ſon rang, ſa naiſſance, 
ſes pretentions, ſes intcrets, ſes vices et ſes crimes, 
diſtinguoient avec tant d'eclat de la foule ſubal- 
terne des malhonnetes gens. Faut: il donc Etre 
ſurpris qu'il ſoit tente de faire mourir Jeſus- 

Vor. II. Oo Chriſt? 
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Chriſt ? Je m'ttonne plutot qu'il en ſoit encore 
2 la tentation. 


Deplorons la misère des grandeurs humij. 
nes, et le ſort des Rois. Occupes de leut 
propre Regne, i-peine ſongent-ils, A- peine cz. 
vent-ils, qu'il eſt un Regne de Dieu dont les 
' Interets doivent Etre le principal objet et des Roi 
et des Peuples. Souvent les interets des deux Re. 
gnes Saccordent mal; ſouvent en pareil cas, me. 
me avec des lumieres et de bonnes intentions, le 
Potentat ſe trouve entraine comme un eſclave 
dans le mauvais parti; ſouvent des ſentimens, des 
principes et des projets criminels, tranſmis d'un 
Reègne a l'autre, deviennent dans ces grandes mai- 
ſons une eſpèce de patrimoine inaliẽnable. Si les 
Herodes n'euſſent ẽtẽ que des particuliers, que 
des gens du commun, ils n'euſſent peut-etre pas 
etẽ les perſẽcuteurs de Jeſus-Chriſt, quelqu'un 
d'eux peut- ètre eùt ẽtẽ du nombre de ſes Diſciples 
et des Predicateurs de ſa gloire. Nous voyons 
quelquefois, il eſt vrai, dans des familles particu- 
lieres, certains vices, certaines mauvaiſes diſpoſi- 
tions, certaines haines, qui 8'y perpẽtuent de pete 
en fils: mais pour juger combien cela forme un 
heritage de malẽdiction, c'eſt dans les familles des 
Maitres du Monde qu'il en faut chercher des 
exemples. Nous avons vu ſur le throne meme, une 
famille dans laquelle les principes les plus con- 
traires à la Conſtitution heureuſe de ce Royaume, 

et 


* „ 

et les plus deſtructifs de cette Conſtitution, é- 
toient de venus un malheureux heritage z nous a- 
yons vu ces mauvais principes fi fortement enra- 
cines dans cette famille, qu'ils n'ont pu s'effacer 
par la mort d'un de leurs Rois, ni par Vexil d'un 
autre; pas plus que les mauvais principes des 
Herodes, par l'exil de quelques-uns d'entr'eux, et 
par la mort plus ou moins triſte de tous, le ſeul 
Philippe excepte, qui encore eut le chagrin de 
mourir fans heritier, 

Beniffons Dieu, Mes Freres, quand il nous don- 
ne des Rois qui n'ont que de bons principes, et 


des familles Roy ales od les bons principes ſont 


hereditaires : prions-le de n'en donner que de 
tels à tous les peuples, s'il eſt poſſible; formons 
ces vœux ſur- tout pour les Princes du Monde 
Chrẽtien: Et en priant Dieu de garantir tous les 
Princes de cet eſprit d*antichriſtianiſ.ne qui poſſe- 
da les Herodes, prenons garde que cet eſprit im- 


monde ne ſe gliſſe dans nos propres cœurs. 


Gardez-vous du levain d'Hirode, eſt une legon 
pour les particuliers comme pour les Princes: 
Les Herodiens n'etoient pas des Herodes, ils n'e- 
toient pas tous non-plus des gens de Cour. Les 
petits s attachent aux Grands, et pour de vils in- 
terets epouſent leurs mauvais principes: un fa- 
natiſme contagieux groſſit la foule, et ſẽduit ſou- 
vent ceux meme que leur intẽtèt devroit retenir, 
Nous ne ſommes ni Rois ni grands Seigneurs; 
on peut nous dite ce que St. Paul difoit aux Co- 

O O 2 rinthiens, 


Marc 
viii. 5. 19. 


1 Cor, i. 
26. 


Matth. 
XU. y. 30. 


Nous profiterons, fi nous ſommes ſages, des facil. 


conſolation et leur joie dans PEvangile qui leur 
pendant quand on leur parle de ce Regne avec 


quences qui en tẽſultent naturellement, il ſemble 


rent pas contre le Regne de Dieu, ils ſont à cou- 


rinthiens, et avec plus de raiſon peut- etre; 7/ 174 
pas beaucoup de nobles ni beaucoup de riches parmi voii: 


tes que nous offre la mẽdiocretẽ et la pauvret; 
meme de notre état, pour nous garantir des infly. 
ences de toute eſpèce d'Herodianiſme z et notre 
devouement aux intErets du Regne de Dieu par 
ſon Chriſt, juſtifiera ce qu'il a dit du bonheur des 
pauvres. C'eſt quelque-choſe de bien etrange 
que Pinfatuation de certains eſprits! Tls ne ti. 
rent aucun avantage des Regnes de ce Monde, I; 
en ſont les victimes ; ils devroient trouver leut 


annonce le Regne de Dieu par ſon Chriſt ; etce- 
zele et avec force, quand on pouſſe les conſe. 


que tout ſoit perdu pour eux; ils s'effarouchent, 
ils entrent preſque en fureur, .. , . Il eſt vrai que 
tous ne vont pas à cet exces; ily en a qui ſem- 
blent avoir decide que pourvu qu'ils ne ſe dech. 


vert de tout reproche d'Antichriſtianiſme : Mas 
prenons y garde, nous avons vu que tous les He- 
rodes n'ẽtoient pas &galement antichretiens. La 
ſeule indifference pour Jeſus-Chriſt eſt un crine 
capital; vous ſęavez qu'il a dit, Qui neſt point a- 
Vee moi eſt contre mci: et à quoi peuvent $atten- 
dre ceux qui auront EE contre lu? 
I. Hiſtorien 
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L Hiſtorien Joſephe remarque, touchant les 
*rodes, que Gans Veſpace de cent ans ils ont pa- 
et diſparu. IIs ont fait beaucoup de bruit 
ins le Monde, ils y ont eu de grandes vues, et y 


t forme de grands projets, la nombreuſe fa- 


le d'Herode le Grand ſembloit promettre une 
terits Eternelle ; cependant au bout de cent 
, C'eſt une race à- peu- près ẽteinte; Ceux gut 
rc boient la vie de Penfant Jelus ſont morts. Les 
todes ne regnent plus, mais Jẽſus-Chriſt regne 
core; et ſon Regne ne paſſera point. Les He- 
les font morts, leur regne eſt paſſe, et ainſi en 
f t· il de tous les Regnes de ce Monde; il n'y 
que le Regne de Dieu par ſon Chriſt qui ſoic 
t pour durer cternellement : Il viendra ſur les 
es du Ciel pour juger les vivans et les morts, 


ppelera, et les morts ſortiront de leurs tom- 
ax, et les Herodes ſeront obliges de paroitre_ 


rant lui, il faudra qu'ils ſoient juges par celui 
nt ils ont cherche la vie... . . N'atten- 
ns pas juſqu' alors, Mes Freres, à reconnoitre 
eceſt a lui, eta lui ſeul qu'il appartient de re- 


er ſur nous, juſques d ce qu'il ait ſoumis tous ſes 


emis ſous ſes pieds, et que toutes choſes lui ſoient aſ- 
Utes : afin que Dieu ſoit tout en tous. 
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LUC, Chap. XIII. 


31. En ce meme jour- ld il vint vers lui des Phari- 
fins, lui diſant, Retire-toi, va-t-en d'ici, car Herode 
cherche a te faire mourir. 


' OI L A, Mes Freres, une bien grande indl- 
gnite: C'eſt la premiere reflexion qui 
Feſt preſentee a mon eſprit, en conſidèrant ce Tex- 


te: cependant quelques raiſons de convenance 
mont portE à la ſupprimer dans un precedent 


diſcours, pour traiter cette partie du Texte qui 
parle du deſſein forme par Herode de faire 
mourir Jeſus-Chriſt, J'ai cherche d'oli pouvoit 
venir a Herode ce mouvement de haine; et j'ai 
fait voir qu'il ẽtoit ſi capable de former un pa- 
teil deſſein, que quand il n'auroit pas ẽtẽ rapport 
comme un fait hiſtorique, quand ce n'auroit ẽtẽ 
qu'une ſimple conjecture, ce ſeroit aumoins une 


conjecture fondee ſur une probabilitẽ infinie. Je 


teprens aujourd'hui la reflexion que ce trait d'hiſ- 


toire fait naitre ſi naturellement. On vient avertir 


Jeſus-Chriſt de s'en aller, de ſe retirer de la, par- 
cequ'Herode veut le faire mourir. Voila un 
traitement bien ſẽvère, bien rude, bien cruel et 
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de tels exemples doivent inculquer doit ere dq 


toit cru devoir donner un tel avis à Jeſus-Chrilt, 
lui auroit- il dit d'un ton ſec, Retire-70i, va-1-1, 


pas les choſes. Si on ne ſgavoit d'ailleurs le ca 


[ 290 ] 
bien mortifiant, que Von fait ſouffrir à Jus. 
Chriſt. 3 

Je ſgais que Pavertiſſement qu'on donne ici } 
Jeſus-Chriſt, conſidere en lui-meme, pourroit 6. 
tre un avertiſſement d' amitiẽ: on en a quelquefoi 
vu de ſemblables, dans leſquels on ne ſgauroit, fans 
avoir bien de la mEchancete, ſuppoſer autre choſe 
que de Pamitie. Jonathan en donne un a Dayig: 
Saul mon Pere, lui dit-il, cherche 2 te faire muryr, 
Maintenant donc donne-toi garde, je te prie, juſquay 
matin, et demeure en quelque lieu ſecret, et te ach, 
David regoit d'autres avertiſſemens de la meme 
eſpece ; il en regoit un de Mical, et dans une au- 
tre occaſion, il en regoit un de Gad; dans leſquels 
il n'y avoit certainement que de Vamitie, Nous 
pourrions en citer d'autres exemples, mais leur 
mulciplicite allongeroit le diſcours, et l'idee que 


aſſez ſaiſie; c'eſt qu'un avertiſſement comme ce- 
lui de mon Texte, pourroit ëtre un avertiſſement 
d' amitiè; un avertiſſement qu'un ami charitabk 
pourroit donner. Mais quand un ami donne de 
tels avertiſſemens il y paroit à . la maniere, il 
paroſt au ton de voix, il y patoit A Pair, il y pe- 
roit aux termes qu'il y emploie. Un ami qui au- 


car Herode deut te tuer? Cependant n'outrons 


ractère des perſonages qui donnent cet avis, mal. 
2 gte 


1 291 ] 
ore ce qu'il a de rude dans les termes, on pour- 
toit Etre tentẽ d'en former le jugement le plus fa- 
vorable, de dire, peut-łtre ſent-ce des amis: Mais 
PEvangile nous dit que ce ſont des Phariſtens. 
Un Phariſien ami de Jeſus-Chriſt ! Cela n'eſt pas 
dans la nature. Il y avoit entre Jeſus-Chriſt et 
les Phariſiens, une antipathie plus grande que cel- 
je que nous voyons entre certains animaux inno- 


cens et des animaux feroces qui cherchent conti- 


nuellement a faire de Vinnocence leur proie. De 
tous les Phariſiens qui ſe ſont preſentes devant 
lui, nous n'en voyons pas un qui n'ait montre un 
fonds d'indignite avec lequel il ſeroit impoſſible 
daimer une vertu comme la ſienne, avec lequel il 
ne ſeroit pas poſſible de lui donner un tel avertiſ- 
ſement par amitiẽ. 

Nos Phariſiens accompagnent Vavis qu'ils don- 
nent a Jeſus-Chrift d'une menace qu'ils font au 
nom d'Herode. S'ils la font de leur chef, c'eſt 
certainement bien-mechant : ſuppoſer que l'ordre 
leur en ait ẽtè donne par Herode, c'eſt, par rap- 
port a eux, la ſuppoſition la plus favorable qu'on 
puiſſe faire. Et ſi Herode a donné cet ordre, 
quelle indignite de ſa part! Nous y voyons les 
mouvemens d'un Tyran qui voudroit bien afſou- 
vir ſa haine en tant la vie à Jeſus-Chriſt, et qui 
le fache contre lui- meme de ce qu'il ne peut le 
faire ſans riſque; de ce qu'il eſt oblige de retenir 
a haine juſqu'a un certain point; mais qui veut 
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pourtant qu'elle eEclate: Si nous lui envoy; 
un meſſage en le traitant avec mepris ? ce ſeroi: |, 
mortifier ; et fi nous pouvons lui inſpirer de la craing 
et le reduire par ld au filence, nous nous deferon; dt 
lui; ce ſera un facheux de moins. 


Il y a quelque-choſe de plus outrageant eq. 
core de la part d'Herode dans ce meſſage : on 
donne quelquefois le conſeil de $'expatrier, à de; 
miſerables de la mauvaiſe conduite deſquels on ne 
peut attendre que de mauvais procedes, de la part 
deſquels on craint quelque deſordre dans la ſocic. 
te: Ce ſont des gens que Ton regarde comme! 
peu- près perdus, mais dont il faut encore eſſaye 
de faire quelque-choſe en les mortifiant. A un 
tel homme on peut fort- bien dire, on connoit vo- 
tre train de vie, il ne fait pas ſir pour vous ic 
vous ferez bien de vous retirer, de vous en allet 
dans quelque autre pals; le Prince s'apperpoi 

de vos deſordres, et pourroit-bien vous faire un 
mauvais parti, ſi vous reſtiez ici. On peut, dis 
Je, tenir ce diſcours à un tel homme dans Feſpe- 
rance que cette mortification le fera rentrer dam 
Fordre, et qu'il ſe corrigera de ſon mauyais train, 
de peur d'étre réduit, s'il y continue, à ertet 
comme un vagabond ſur la terre ſans qu'on le 
veuille ſouffrir nulle part. Mais qui eſt celui qui 
eſt ainſi traite par Herode ? C'eſt ce Jeſus qui 
eſt la vertu meme; ce Jeſus, à la bonte, à la ſ 
geſſe, à la majeſſẽ de qui l'Univers entier auto 
d 
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\ rendre hommage; ce Jeſus qui eſt digne des 
mmages du Ciel et de la Terre. Se peut-il 


mme? Quelle mortification pour celui qui ne 
terchoit que le bonheur du Genre-humain, qui 
- yenoit que pour rẽpandre des bẽnẽdictions 
7-tout od il iroit, de fe voir chaſſe i indigne- 
ent, de ſe voir traite comme un miſerable qui 
vit a charge par-tour ol ſa miſerable face ſe 


rercant Phoſpitalite, ont regu chez eux des Anges, 
n ſcachant rien, ne croyant recevoir que des 
pmmes z et vous ſęavez comment ils en ont ẽtẽ 


ici plus qu'un Ange; il y a ici celui en qui 


ur Maitre. C'eſt ce Jeſus ſi longtems attendu, 


indignement outrage par la poſterice d' Abra- 
m. Abraham fut un de ceux qui reęurent 
hez-eux des Anges en exeręant Phoſpitalite; et 
eſont ſes indignes deſcendans qui chaſſent fi in- 
gnement du milieu d' eux, celui a qui les Anges 
eme doivent obcir, 


rand Conſeil, c'eſt-à-dire, le Fils de Dieu meme, 


us la figure humaine: Et dans cette ſuppoſition 


me, je ne crains pas de dire qu'il y a ici plus 
dä encore 


te ſemence d' Abraham en qui toutes les Na- 
ons de la terre doivent etre benites, qui eſt ici 


-n de plus indigne que de traiter ainſi un tel 


enteroit ! Quelques-uns des anciens en 


Heb. xiii. 
2. 


febres. En verite, en verite je vous dis, qu'il 


hommes et les Anges doivent reconnoitre 


Selon le ſentiment de quelques- uns, J Ange du 


ait un de ceux qui furent regus par Abraham 
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encore que P Ange du grand Conſeil, tel quil p 
rut dans ce tems- la. C'eſt PAnge du grand Co 
ſeil, c'eſt le Fils de Dieu incarne, qui ſe Preſen 
ici aux hommes revetu d'une chair humaine, q 
eſt homme comme eux, qui vient A eux ſors] 
forme la plus aimable, la plus propre à lui ain 
leur attachement et leur affection. Car quy 
on eſt veritablement homme, que peut- on voir d 
plus aimable qu'un autre homme? quelle aut 
figure ſeroit auſſi propre a inſpirer aux hommes 
reſpect et la confiance ? ſous quelle autre fg 
Jeſus-Chriſt auroit-1] pu paroitre plus digne( 
leurs hommages et de leur obẽiſſance, que ſou 
figure humaine, que ſous cette figure dans 
quelle Dieu a bien- voulu tracer fon image 
L'homme a te defigure par le peche, il-eſt-vi 
l'image de ſon Createur a ere effacce en lui park. 
deſordres, par ſa deſobẽiſſance: mais od eſt ce 
che, od eſt cette deſobeiffance en Jeſus-Chril 
C'eſt en lui ſeul qu'on voit Phumanite dans þ 
ẽtat de perfection; c'eſt en lui ſeul qu'on vol 
homme ſans defaut, ſans peche, ſans tache, ett 
qu'il eſt ſorti d' entre les mains de ſon Create 
avant que la deſobèiſſance et la rebellion eulle 
defigure en lui l'image de Dieu, à la reſſemblanc 
de qui il avoit ete cree. L'image de Dieu re 
plendit en Jeſus-Chriſt d'un éclat ſi beau, fi divi 
tout en lui eſt fi grand, fi conforme aux idees q 
on doit ſe faire de Dieu, que je le ditois 
Dieu, quand j'ignorerois tous ces paſſages ſur 

uy . 
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els les Theologiens ſe ſont diſputes avec tant de 

uleur pour y trouver un ſens ſublime. Je vois 

hoi une puiſſance ſans borne; tout lui ob&ir 

xeepts Phomme (de qui Dieu devoit faire un 

ne libre, ayant meme le pouvoir d'abuſer de 

libertez parceque Dieu vouloit un peuple 

franche volonte, capable aller à lui, de le 

onnoftre pour ſon Roi librement et par choix) : 

uis homme ſeul doit tre except: la nature 

niere cede à ſa puiſſance, tous les Etres font à 
g ordres. Il commande aux Maladies et elles 

gendent ſa voix; les vents, les elemens, les ſai- 

ns obeiſſent A ſa parole; tout ſe ſoumet devant 

j;f puiſfance ne peut ſe diſtinguer de la puiſ- 

ce de Dieu mEme. Et Puſage qu'il fait de 
e puiſſance, la bonte, les vertus morales qui 

wcompagnent, tout s'accorde à faire connoſtre 


1 {e 
en uli une Divinite prẽſente. Si Dien vouloit 
0 re comme un homme au milieu des hom- 


, à quels caractères pourroit- on le reconnoſtre, 
«n'eſt a une bonte infinie, à une ẽquitè infinie, 
ne faintete infinie, à une juſtice infinie, à une mi- 
corde infinie, à une ſageſſe infinie? Et tous ces 
racteres ſe reuniſſent en Jeſus-Chriſt, d'une ma- 
e fi eclatante qu'il eſt impoſſible de ne pas le 
nnoitre pour le Fils de Dieu. Je dirois, il 
t Vappeler Emanuel, Dieu avec nous, quand au- 
In Prophete, ni aucun Ange ne Pauroir dit. 
Le Fils de Dieu revẽtu d'un corps humain ne 
wyoit etre dans plus d'un endroit à la fois: 
quel 
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quel honneur pour les lieux ot il paroit! qui 
gloire pour les endroits qu'il daigne honors; ; 
ſa preſence ! quel zele, quels empreſſemens, ceu 
au milieu de qui il paroit ne doivent: ils py 
voir, pour reconnoitre dignement cette cond 
cendence qui les diſtingue d'une maniere ſi hone 
rable! Cependant c'eſt ce Jeſus, c'eſt ce Fils; 

Rom. i, l'homme qui à et declare Fils de Dieu en very 
7. . en puiſſance, que Von chaſſe avec tant d'indignit 
c'eſt ce Jeſus à qui les Juifs viennent dite, , 

t. en d' ici, retire- toi, car Herode veut te tuer, Vu 

tez - vous apres cela, Enfans indignes, d'avor ! 

braham pour pere! O Abraham! Abrahan 

qui jouis dans le Ciel d'une gloire 4u-deſſus d 

toutes les ateintes de la mechancete des homm 

digne couronne des vertus dont tu as don 
Texemple; fi du milieu du bonheur dont 

jouis tu es tẽmoin de ce qui ſe paſſe ici b 

quels doivent ètre dans ces momens les mount 

mens de ton cœur paternel, à la vue de lindig 
canduite de tes indignes enfans! Indigne ra 

d'un tel pere, eſt- ce ainſi que vous imitez les ve 

tus de celui dont vous vous glorifiez d'ette 
polterite ? 
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Il y a plus encore, Mes Freres, je me ſuis col 
tente juſqu'ici de conſiderer les gens par qui |: 
ſus-Chriſt eſt ſi indignement traits, comme de 
enfans d'Abraham, parceque c'eſt ſous ce poi 
de vue general que mon Texte me les preſet 
d'abord 


11 


quel "IPO A Ll] | 
„ W7ibord: Mais ce traitement paroftra encore 
, cen plus indigne, {i nous conſiderons les circonſtances 
as WY indiquees dans le recit que nous en fait PEvange- 
ina lite. II faut que ce ſoit dans la Galilee que Je- 
hond us-Chriſt regoit cet outrage, puiſqu'on le menace 
ils ee la part d'Herode car ſon autorite ne $'eten- 
11 WY doit pas au-delà de la Galilee dont i] etoit Tetrar- 
nic que. Jeſus-Chriſt devoit naitre en Bethlehem, 
„aui Ecoit une Ville de Juda, et i] a accompli cet- 
Ve prediction. II eſt ne à Bethlehem, mais il y 


eſt ne Galileen, natif (fi vous entendez toute la 
force de ce terme) natif de la Galilee, de la Ville 
de Nazareth : Herode pouvoit le regarder com- 
me ſon ſujet, et les Galilèens comme leur compa- 
note. Qu'ẽtoit-ce que les Galiléens? IIs é- 
toient Juifs, habitans d'une Province de la Terre 
Sainte ſituẽe au nord de la Judẽe. De toutes les 
parties de la Paleſtine, la Galilẽe etoit la plus me- 


kite, Et c'eſt cet endroit {i mepriſe, que Jeſus- Y 
Chriſt choiſit pour y demeurer, c'eſt là qu'il a ets 
eleve, c'eſt 1k qu'on a vu éclore peu- A- peu toutes 
ſes vertus; C'eſt 1k qu'on Va deja vu exercer une 
grande partie d'un miniſtère qui, vil y etit ee 
bien regu, efit rendu la gloire de la Galilee infini- 
ment plus grande que celle de la Judee dont elle 
eit fi mẽpriſẽe; qui eùt donne à la Galilee te 


You, II. Qq ne plus 


priſee : Peut. il venir quelque. choſe de bon de Naza- Jean i, 
th? Etoit une eſpèce de Proverbe dans la Ju- 7 46. 
dee; Il ne vient, diſoit-on, aucun Prophete de Ga- Jean vii. 
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plus glorieux de tous les noms, qui loi ett pry, 
cure toute la gloire de cette eſpèce dont une vi 

peut ſe vanter. Si jamais homme a merite d'ctre . 
dore de ſes compatriotes, c'eſt Jeſus-Chriſt , , Ml 
cependant ce ſont ces gens qu'il a diſtingue i 
glorieuſement du reſte de la Paleſtine, ce ſont ca 
Galileens qui, malgre ce que les hommes u 
meme Pais ſe doivent en qualitẽ de compatriotes, 
portent Findignits juſqu'a le chaſſer de la Galilee, 

en le menagant de la maniere la plus inſultante; 
Retire- toi d' ici, va-t-en, car Hirode veut te ſuer. 

| L'indignitẽ paroitra plus grande, ſi nous conſ. 

| | dérons le rang de ceux qui sen rendent coup: 

| dles. Il faut certainement mettre de la diffs. 

| rence entre ce petit peuple mal Eleve, à qui Ns. 

| ducation ne peut avoir donne aucun bon principe, 

| parmi lequel une mauvaiſe education fait ſouvem 

f ll un tres-mauyais ſujet, de celui qui Etoit ne pour 

| | faire un ſujet excellent sil ſe fur trouve dans des 

g px circonſtances plus keureuſes: il faut, dis. e, 
vl 

| 


mettre de la difference entre ceux à qui une may- 
ll vaiſe Education doit avoir donné de mauvai 
' [ principes, ou dumoins laifle croitre de mauyaiſe 
tf | diſpoſitions, et ceux qui forment une autre claſſe, 
1 | à qui une bonne éducation doit avoir donne de 
1 bons principes. Si Jeſus-Choiſt n'eùt Ete inſults 
| que par des gens que Von pit appeler la lie dy 
Peuple, je dirois, il faut regarder ce traitement 
de leur part comme Faboyement d'un "_ l 
aut 
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ut n'y pas prendre garde: Mais ceux qui Vin- 


| lteat tiennent le premier rang parmi le peuple, 


ce ſont les gens les plus diſtingues par le rang 
qu/ils occupent, par la ſaintetẽ de leur vie, par la 
tgularite de leurs mœurs. Je les ai d&ja nom- 
mes, je penſe, ce fant des Phariſiens. Ce ſont 
des gens qui patoiſſent ſi mortifiẽs, dont tout l'ex- 
trieur paroft fi compole, fi doux, ſi recueilli, fi 
pieux 3 des gens en qui Vame parolt ſi maitreſſe 
de toutes les actions et de tous les mouvemens 
du corps, et la partie ſuperieure de Vame fi mai- 
trefſe de tous les deſirs et de toutes les affections 
de la partie inferieure de Pame; des gens qui 
jeunent deux fois la ſemaine, tant ils font morti- 
fies, qui diment la mente, le cumin, et Panis, qui 
obſervent fi exactement toute la Loi, qui font 
profeſſion d'une ſi grande purete z des gens fi a- 
dores et fi adorables, fi vous en croyez certains 
dots et ſurtout ſi vous les en ctoyez eux-me- 
mes; des gens fi devots, ſi reguliers i $'acquitetr. 
de tous les exercices de devotion ; des gens qui 
obſervent fi ſerupuleuſement toutes les fetes, et 
toutes les ceremonies du ſervice public, qui liſent 
tout ce qu'il eft ordonnẽ de lire avec tant d'ẽdiñi- 
cation, avec un ton de voix fi amoureuſement 
languiſſant, avec des Elancemens d'yeux vers le 
Ciel, et avec des regards et des geſtes fi divins 
qu'ils ſemblent Etre des Anges qui vous mettent 
dans le Ciel; des gens qui ſgavent charitable- 
ment s'introduite dans les maiſons et ſe mettre au 


„ fait | 


E 

fait de Vetat des affaires de la veuve et de Vorple. 
lin, qui ſęavent donner des conſeils ſi ſages ſur ce 
qui regarde les teſtamens et les ſueceſſions; qui 
ne le font pas pour leur intẽrèt ſans-doute, qui 
n'y cherchent ni leur profit ni le profit des leyr, 
ce n'eſt que pour l'amour de l'ordre, et parce. 
qu'il faut qu'il y ait de Fordre-par-tout. . .. . Ce 
ſont ces gens-la, avec tout ce beau ſemblant et 
toute cette devotion, qui ſe trouvent capable; 
d'outrager Jẽſus-Chriſt, de lui venir dire, Retire- 
#01 d'ici, va-t. en; Herode cherche d te tuer. Ce 
ſont ces gens ſi diſtingues ; ce ſont les Principaux 
du Peuple; c'eſt un Prince qui s'eſt encanaill 
au point de ſe joindre avec ces gens - là, pour faire 
a Jeſus-Chrilt par leur miniſtere un traitement di. 
gne de la plus baſſe canaille. S'ils viennent rel. 
lement de la part d'Herode, c'eſt un Prince quia 
£te Etabli pour le maintien de l'ordre, et qui le de 
truit, qui etablit le deſordre de la maniere la plus 

lache, en ordonnant de porter un tel meſſage a ce- 
lui devant lequel les Rois et les Peuples devoient 
ſe proſterner humblement pour reconnoitre leut 
maitre : Et quand ce ne ſeroit qu'une feinte de 
leur part, la menace eſt digne du caraQtere d'Hero- 
de; il n'y avoit que ce caractère bien connu qui put 


leur donner la hardieſſe de faire en ſon nom, ce quiils 


n'auroient jamais pu eſperer de faire impunement 
ſous un Prince vertueux. Mais il eſt plus que 
probable qu*'Herode les avoit envoyes ; et dans 
ce cas ne ſont- ils pas en quelque forte exculables, 
45 puiſqu'ils 
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puiſqu ils ſont par leur etat dans la dependance de 
ce rince ? 


Pavoue, Mes Freres, qu'un honnete homme 


peut Etre expoſe à recevoir, d'un maitre tel 
qu'Herode, des ordres indignes, Pindignite deſ- 
quels le fait gemir de la neceſſite od il ſe trouve 
& dependre d'un maitre aſſea malhonnete hom- 
ne pour donner de pareils ordres; mais après- 
tout il n'eſt que ſerviteur; Pobeiſſance lui paroit 
ſon premier devoir, il n'a pas le courage de deſo- 
bär. Avec un cœur honnete et bon, avec un 


teur vertueux meme, on n'a pas toujours une 


rertu aſſez forte pour oſer dire i un maſtre indi- 


E pouvoir en main, Yoyez, Sire, Sil eſt juſte de vous 


craint de donner un exemple de deſobéiſſance 
ui pourroit devenir dangereux. Mais quand un 


Kquiteroit ? Si quelque honnete homme avoit 
emalheur de ſe trouver charge d'une commiſſion 
mme celle des Phariſiens de mon Texte, Oh! 
Wil ne s'en acquiteroit pas comme eux! 
Seigneur, diroit-il, le malheur de ma ſituation 
et les misères de la grandeur humaine, m'ont 
Expoſe à ètre charge d'une commiſſion dont je 
25 « fremis, 


pre, ſurtout lorſque ce maitre eſt un Prince qui a 


weir plutot qu'a Dieu Les Loix qui ordonnent 
(obeir aux Princes ſont une affaire delicate; on 


bonnecte homme ſe feroit illuſion juſqu'à croire 
que ſon devoir exige qu'il ſe charge d'une com- 
nion qui fait fremir Phonnete homme en lui, 
jourroit-il s'en acquiter comme la canaille s'en 
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I ps et wy n Ld pour yOu 
permet de m acquiter qu'avec la plus vn 

* douleur. J'ai ordre de vous avertir qu'il T 
du danger pour vous ici: Vous vous regler 
© A- deſſus, Seigneur, ſuivant votre ſageſſe. Cg 
* Pindigne commiſſion qui m'a ẽtẽ donnee, 0 
ai eu la foibleſſe de m'en charger ; Scioney 
pardonnez-moi cette foiblefſe.” Mais app 
coit-on quelque ſentiment de Vindignite de q 
procede, dans ceux qui avertiſſent ici Jeſus-Chrif 
de la mauvaiſe volonte d"Herode ? voit-on que 
que trace de Phonnete homme dans la maniz 
dont ils s'acquitent de leur commiſſion? [|] 
ſemblent plut6t Etre charmes de ce qu'il: 0 
cette occaſion d' outrager Jeſus-Chriſt, ils sen 1 
quitent d'une maniere qu'on pardonneroit * 
ne à la plus vile populace. Ils avoient ordre@ 
vertir Jeſus-Chriſt de ſe retirer; mais cet or 
portoir-il qu'ils devoient s' acquiter de cette cot 
miſſion comme la populace gen acquiteroit? $ 
cela etoit, je ne balance pas à dire qu'ils devote 

_ defobeir ; qu'ils devoient refuſer de s'en charge 
Au- lieu de cela, leurs manieres montrent qu'ise 
font contens, qu'ils l'approuvent, qu'ils Paime 
comme fi c'ẽtoit leur propre ouvrage. Je 
les reprẽſente avec leur air inſultant; il me {en 
ble les voir, et entendre le ton rude et outragett 
dont ils lui diſent, avec une eſpèce de pitic m 
priſante cent fois pire que Vinſulte faite * 
e . d'infult 
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"nſulte, Retire- toi, va-t-en d'ici, car Herode veut 
„ fuer. 


Enfin, Mes Freres, la circonſtance du tems que 
on choiſit. pour faire cet outrage, en met Vindi- 
wits dans un point de vue plus odieux encore. Il 
aroit qu'il y a de la liaiſon entre mon Texte et ce 


pour le commencer : Eu ce mime jour, dit-il. 
ousavons deja explique Phiſtoire de cette jour- 
te. Jéſus-Chriſt, chemin-faiſant, etoit entre 
ans une Synagogue od il avoit enſeignẽ, opere 
n miracle bienfaiſant, et rẽjouĩ ſes veritables a- 


xr qui il avoit ete auſſi injuſtement qu'indigne- 
ent cenfure: Nous avons Ia-deſſus obferve 


Infideration de ce qui venoit d'etre dit et fait 
r Jeſus-Chriſt un moment auparavant: Nous 
reviendrons pas à ces conſiderations. Ne finiſ- 
Is pourtant pas, ſans faire quelque attention à 


Sabbat, un jour conſacrẽ à la Religion et aux 
res de piẽtẽ, un jour dont il ẽtoit dẽfendu de 
ler la ſaintetẽ par aucune œuvre ſervile. Les 
arifiens Etoient remarquables pour leur exacti- 
le à garder le Sabbat, à : abſtenir de tout ce qui 


endant ces mEmes Phariſiens choiſiſſent un jour 
MAN de 


2 — 


wi le precede, par les termes dont FEvangeliſte ſe 


is, en rendant confus le Chef de la Synagogue 


"bien cette indignite etoit augmentee par la 


que la circonſtance du tems ajoute à Pindignt- 
commiſe ici par les Pharifiens. C*etoit un jour 


wvoit paroſtre violer la ſolemnitẽ de ce jour: et 
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de Sabbat pour faire la plus indigne de toutes . 
ceuvres. C'eſt dans un jour de Sabbat quil 
viennent dire a Jeſus-Chriſt qu'il ſe retire de 1; 
parcequ'Herode veut le tuer. 


Taurois peine à croire, ſi je ne le ſęavois py 
experience, qu'il y a de nos jours encore, des dt. 
vots, des hypocrites, ſemblables aux Phariſiens 
de mon Texte, capables comme eux d'inſulter, j 
ne dirai pas à un mérite comme celui de Jeſus. 
Chriſt, mais aumoins a tout ce qu'ils connoiſſem 
qui en approche le plus; capables d'inſulter, de 
chaſſer avec les outrages les plus indignes et ley 
plus groſſiers, les gens engages dans la meme 
voye od Jeſus-Chriſt ẽtoit engage, qui trayaillent 
pour Pavancement de la meme cauſe pour l 
quelle Jeſus-Chriſt travailloit, et pour laquelle 
a étẽ crucifiẽ; capables non-ſeulement de faire 
ces choles, mais de s'unir pour les faire, mais de 
les faire au jour du Sabbat, mais de choiſir le Sat 
bat le plus faint, le plus ſolemnel de toute Van 
nee, pour commettre des indignites qui appro 
chent beaucoup de celle qui eſt commiſe ici pu 
les Phariſiens. 

Voila dequoi le Genre-humain eſt capable 
voila dequoi il eſt capable dans la perſonne d 
devots, des Principaux du Peuple, des Scribe! 
des Phariſiens, de ceux qui gappellent elite d 
 Genre-humain !. Voila dequoi il eſt capable mc 


me dans les Rois et dans les Princes, qui P 
| leu 


! 

leur ktat ſont plus independans que les autres 
hommes, plus mattres Meux-memes, plus libres 
dette et de faire ce qu'ils veulent; et certaine- 
nent plus obliges d'&rre honnetes gens, parceque 
tout le monde a les yeux ouverts ſur eux, et que 
les mauvais exemples de leur part ſont beaucoup 
plus dangereux que de la part de ceux qui ſe 
perdent (et qui en ſe perdant ſe ſauvent) dans 
Pobſcurite. - Venez apres-cela, vains panẽgyriſtes 
de la Nature-humaine, venez la complimenter; 
fiites accroire à Phomme qu il eſt quelque-choſe 
par ſa nature! Regardez; voyez de quoi elle 
eſt capable, cette Nature a laquelle vous encen- 
ſez, Il n'y a plus qu un ſeul cote duquel on 
puiſſe la regarder, fans la mepriſer ſouveraine- 
ment: Ceſt que, malgrẽ Pindignite du Genre- 
bumain, Dieu Pa trouve digne qu'il lit encore 
quelque-choſe pour pamener au bien; Il a jugẽ 
qu'il etoit poſſible d'en tirer encore quelque- 
choſe de bon par la patience et par la prẽdication 
de fa volontẽ ; et nous ſommes appelés à con- 
courir pour faire ſervir ces moyens au bien du 
Vente-humain, à travailler avec Dieu, et ſous lui, 
len tirer tout Je bien poſſible, en repandant dans 
k Monde la connoiſſaace de ſa volonts, ſans nous 
hiſſer rebuter par les obſtacles que nous rencon- 
trerons dans cette route. Ce ſeul point excepte, 
I n'y a tien dans le Genre-humain qui ne ſoit di- 
zue du plus grand mepris. Jai peine a m%empe- 
Vol. II. Rr cher 
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cher de tomber dans une eſpèce de miſanthropte, 
Jorſque, par la maniere dont Jeſus-Chriſt a ; 
traits, je vois 3 quels excès le Genre-humain peu 
ſe porter; lorſque je me rappelle de quelles indi. 
gnites ſont capables ceux meme de la part de qui 
Pamitie qu *exige le titre de compatriote, ]'ducz. 
tion, la religion, la profeſſion d'une devotion plus 
grande que celle du commun des hommes, Thon. 
neur de la couronne, ſemblent promettre quel, 


que · choſe de mieux; ſemblent de voir faire eſpe. 


ter des procedes plus honorables. 
Un malheureux ſe prẽſente devant moi; les 
malheurs de ſa ſituation lui arrachent quelques 


plaintes, quelques murmures peut - &᷑tre; il prend 


quelque confiance en moi, il m' ouvre ſon cw, 
Ila i ſe plaindre de ceux qui auroient dt: etre ſez 
amis, de ſes compatriotes, des dEvots, des Princi. 
paux, des grands Seigneurs, du Prince meme 
peut-E&re: On entendra cela et on le condamne 
ra; on jugera d' abord qu'il n'a ẽtẽ expoſe au iii. 


tement dont il ſe, plaint que par ſa faute, Da 


Compatriotes ne traitent pas ainſi un compatrio- 
te, &il ne Va bien merice: Ce ſont les ſages, les 


_ devots dont il ſe plaint : mais ce ſont des gens qui 


font profeſſion d'avoir de la Religion; des gen: 
que leur rang «eve tant au-defſus d'une tell 


conduite, qu'il n'eſt pas poſſible qu'ils Veuſſent 


ainſi traits ſans raiſon : Et quand ils Paurotent 


fait, le Prince, qui doit toujours etre le protecteu! 
dx Pinnocence opprimee, ne lui auroit-1] pas rel: 


du 
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qu'ils 
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dv juſtice ? Il faut que ce ſoit uti miſerable qui 
Veſt atire par ſa mauvaiſe conduite les mortifica- 
tions dont il ſe plaint: . : . Vous avez contre vous 
les devots, les ſages du monde, les riches, les 
grands Seigneurs, le Prince meme ? il faut- bien, 
mon ami, que vous ayez tort; ; . : . . Et ce 
fera donc là toute la conſolation qu'il trouvera 
dans ſes maux? Ce ſera là le prix de la confidence 
qu'il m'aura faite de ſes malheurs, dans Veſpe- 
rance d'y trouver quelque ſoulagement? Le 
monde en jugera ainſi s'il le veut: mais voici 
Fexemple de Jeſus-Chriſt dans mon Texte, qui 
doit me rendre ſage, qui me ptepare a croire que 
les compatriotes de cet homme peuvent etre des 
niſerables, que les gens ſages, que les grands 
deigneurs, que le Prince meme peuvent etre des 
miſerables, tels qu'Herode et les Phariſiens qui 
mſultent Jẽſus-Chriſt avec tant d'indignite. Vous 
yous appercevez, Mes Freres, que je tire des le- 
fons de l' exemple que nous preſente mon Texte: 
I en a encore de plus intẽreſſantes a en tirer. 

Je vois des ſages du Monde, de ces Philoſo- 
phes dont le bonheur ſemble ne dependre que 
veux-mEmes ſans rien craindre du dehors, qui 
ſemblent devoir s enveloper de leur propre vertu, 
ſe concentrer en eux-meEmes ſans pouvoir etre E- 
branles de ce qui peut leur arriver de la part des 
Mtres hommes: je vois de ces gens-la, auſſitot 
qu ils regoivent quelqu'affront, qu'ils ont quel- 
que mauvais traitement à eſſuyer, ſe lamenter 

1 3 ee 
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et faite entendre leur plaintes de tous cd, je 
vois d'abord leur vertu aux abois z et ſi c'eſt pa 
hazard de quelque grand ou de quelque Prince 
que vient leur chagrin, on les voit gabaiſſer, 
prendre le ton le plus humble et le plus ſoumis, 
aller juſques a ſe vanter de ſouffrir ks tourmen; ly 
Plus exquis. . . . . Je dirois a ces gens. là, quieſt-ce 
que tout votre merite, qu'eſt=ce que toute votte 
vertu et toute votre ſageſſe, compares au merite, j 
la vertu, à la ſageſſe de Jeſus-Chriſt? Jẽſus- Chtiſt 
a ſouffert: Apprenez, vous auſſi, a ſouffrir, 
Nous avons, dans cet exemple, une legon plus 
conſolante pour des gens d'un autre caratere, 
Il y a des gens qui portent le nom de Chretieng, 
des gens qui veulent avoir ce qu'on appelle de la 
piètẽ, de la devotion ; ils reconnoiſſent les meri- 
tes de la mort de Jefus-Chriſt pour ſauver les p6- 
cheurs. Ils ont grand peur d'etre damnes, et 
par- conſẽquent ſaiſiſſent avec avidite Videe d'un 
Chriſt qui eſt mort pour faire la propitiation de 
leurs peches, qui par fa mort a ſatisfait Ala juſtice 
de Dieu prète à les fraper; moyennant quoi, en 
s'appliquant par la foi les merites de ſa mort, ih 
n' ont plus rien à craindre, il n'ont qu'une felicite 
eternelle à attendre apres la more. Ils ont avec 
cela un grand zele pour de certains dogmes de li 
Religion, ils appartiennent à quelque ſecte dont 
ils ſont prets à mourir les martyrs plutor que de 
| Pabandonner; en conſideration de quoi il faut 
bien qu'il leur ſoit permis d'avoir quelque peti 
Ts vice, 
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rice, de negliger un peu quelques vertus, ſans a- 
roir pour ce la rien à craindre. Ils veulent- bien 
worer Jẽſus-Chriſt et en faire un Dieu egal en 
ous ſens à ſon Pere, ils veulent- bien encore qu'il 
git leur Sauveur; mais ils ne veulent pas conve- 
ir qu'il doi ve etre le Maitre ici- bas, qu'il ſoit 
kur Roi et le Roi de l' Univers; ils n' en veulent 
pas entendre parler ſur ce pied. l, ils renient ainſi 
Maitre qui les a rachetes. . . Je vous trace ici le 
caratere d'une 1nfinite de gens, dont le Chriſtia- 
nme me paroĩt bien douteux : Ils ont pourtant 
& la Religion; mais je ne ſpai fi on peut lui 
donner le nom de Chriſtianiſme; cependant, telle 
welle eſt, ils ont quelque - choſe à ſouffrir pour [| 
ele, Je crois devoir dire aux gens de ce carac- FIT || 
re, que ſi ce qu'ils font eſt le fruit d'une verita- 5 | 1 
die picte, Dieu Vaura pour agreable, il leur eſt OO bill: 
permis de chercher dans Pexemple de Jeſus- | 4 i 
Chriſt ce qu'il peut y avoir de conſolant pour 1 f 
eux. | 1 
Mais afin qu'on ne diſe pas que je confonds 
des gens dont la religion paroft fi ẽquivoque, a- 
ec ceux qui ſont bien ouvertement Chretiens, | 
que je puis reconnottre pour tels ſuivant les ter- = 42h 
mes de PEvangile ; il faut dire quelque-choſe de | 
Nas particulier des conſolations qu'il y a pour 1! 8.00 
eux ſurtout, dans tous les exemples des ſouffran- 1} 38 
& auxquelles Jcſus-Chriſt a ere expoſe. Je ne Wis! 
couraze pas les atitres, je ne les prive pas des 
tendolations quii peut y avoir pour eux dans ces 
exemples; 
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ce que c'eſt qu' etre traitè comme Jeſus-Chriſ 
dans mon Texte; mais il ſgavoit auſſi qu'il y a 


frances de Jẽſus - Chriſt abondent en conſolation 
pour eux, dans toutes les afflitions auxquelles ib 


lent vivre ſelon la piete (je ne dis pas, PApdtre ne 


frir ainſi; il connoiſſoit la gloire qu'il y a à fou. 
vangile du Regne de Dieu qu'il a ſcellẽ de fon 
ſang ſur la croix. 
violens: je ne ſęai comment ma foible vertu s 


feible. Je prie Dieu de ne pas m' induire en tents 
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exemples; au- contraire, je les invite à y en ven 
chercher: Seulement que cela ne les empeche 
pas d' etre dociles avec ceux qui peuvent les ; in. 
ſtruire, de ſe laiſſer conduire par ceux qui on: 
ete plus loin qu'eux, et qui ſgavent un chemiy flue 
excellent. C'eſt à ceux- ci que je dis, que les ſouf- 


ſont expoſes pour la cauſe de Jẽſus-Chriſt. Ceur 
qui veulent $'engager dans cette cauſe, auront } 
ſouffrir de la part du Monde. Tous ceux gui vel. 


dit pas, une piete quelconque, mais Ja pit) qui 
EST EN IEsus-ChRIST, ſouffriront perſecution. $t, 
Paul Ya dit, il en avoit fait Vexperience, il ſcavoit 
que la picts qui eſt en Feſus-Chriſd eſt par- tout in. 
ſultee, perſẽcutẽe; il ſgavoit par ſon experience 


des conſolations pour ceux qui s*expoſent i ſouf- 
frir ſur les traces de Jẽſus-Chriſt, pour cet E. 

Je ne ſouhaite pas, Mes Freres, que Dien 
m*expoſe a de grandes ſouffrances, a des mau 
ſoutiendroit : 1'e/prit eſt prompt, mais la chair g 


tion, mais de me dilivrer du mal: Ce pendant je dot 
rendre, 
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endte, je rends graces à Dieu, de ce que je con- 
vos par experience la verite du paſſage de St. 
paul que je viens de citer. C'eſt ſurtout lorſque 
u ſouffert pour la cauſe dans laquelle je ſuis 
engage ſous Jeſus-Chriſt, que je ſens la conſola- 
tion, la gloire meme, qui me reviennent des cho- 
ks qu'il a ſouffertes. Repreſentez-vous un guer- 
jet qui eſt brave, qui aime ſon Prince, et qui 


rvient du combat couvert de cicatrices, leſquelles 


nnoncent les bleffures qu'il a regues: De quels ſen- 
imens de gloire, et de joie en meme tems, ne 
Joit-il pas etre animes, lorſqu'il ſe preſente devant 
dn Prince, avec ces cicatrices qui n'auroient ja- 
nais defigure ſon viſage ni ſes mains, $11 n*etit ai- 
we fa Patric, Sil n'efit aimE ſon Prince! Mais 
weſt-ce que cette gloire et cette joie, comparee 
celle dont je jouis, lorſqu*apres avoir ſouffert 
uelque-choſe ' pour Jeſus-Chriſt et pour ſon E- 


noile, je me prẽſente devant celui pour qui Pai 


buffert ? quelle conſolation, quelle joie, quelle 


doire pour moi, que la conformite que je vois en- 


re ce qu'il a ſouffert, et ce que je ſouffre en mar- 
hant dans la meme voye, pour aller au meme but 
| il tendoit! C'eſt alors que je ſuis veritablement 
empli de conſolation et de joie; que je fais avec 


ie le ſacrifice à Dieu de tout ce qu'il y a en moi de 


allions ou d'affections propres a m'attacher au 
londe; c'eſt dans ces momens que je ſens ma 
ertu s augmenter et prendre de nouvelles forces, 


ſemble qu'il ne lui manque que des occaſions - 


pour 
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2 1 
pour produire les effets les plus grands, les bla 
Eclatans z Ceſt alors que vil ſe preſente quel. 
qu*occafion d'aſſiſter le pauvre, je me ſens capa. 


Die 
ble de faire des efforts de liberalite, ſemblables Wl aun 
en quelque ſorte, A ce qu'a fait Jeſus-Chrift Jof Eſp 
qu'il s'eſt fait pauvre pour nous enrichir: c fur 
alors que je me ſena uni à Jèſus-Chriſt et hi rem 
moi, le monde n'a plus rien de deſirable à M dep 
yeux, je ſens toute Ja gloire de ma vocation d cout 
chretien, par laquelle je ſuis appele a penſer et itn. If 
vailler avec Dieu et avec ſon Fils Jẽſus- Chriſt. Ft TEA 
lorſque, le cezur rempli de ces ſentimens, de he dina 

bondance du cœur ma bouche parle; mon cœu ſecre 
me dit que je ne parlerai pas inutilement; que j park 
dois  tacher de faire paſſer ces ſentimens dans aer 
cœur de mes amis par ma converſation, et dans i Eſpr. 
| coeur .de mes Auditeurs par les diſcours que j rendl 
dois leur adrefler de cette Chaire. Je vous ali '<Par 
; parle, Mes Freres, en faveur des pauvres, et Je . 
ai parlẽ avec ſentiment, je ſentois leurs maur, jt 3 
avois le cœur penẽttẽ lorſque je vous en al park . 
Et je n'en ai pas parlé tout-à- fait en vain; ley E 
ſentimens de mon cœur ſe ſont communiques 4 LC 
votre : Mes diſcours ont eu quelqu'efler, et * 
Fai reconnu. J'ai parle à vos cron, et Wl 
ceeurs ont entendu les expreſſions du mien lo ”" 
_ que Jai follicite votre liberalite pour les pauvi Yo. 
membres de Jeſus-Chriſt ; ſeroit-il poſſible qu . Di 


lorſque je vous parle pour Jeſus-Chriſt lui mene 
pe . 


$8; _ 7) 

je trouvaſſe vos cceurs inaeceſſibles? Seroit-il 
| poſſible que quand je vous parle de PEſprit de 
Dieu et de Jéſus-Chriſt, que quand de Pabon- 
dance de mon cceur je parle des choſes dont cet 
Eſprit me remplit, je ne produiſiſſe aucun effet 
ſur vous? ſeroit-il poſſible que cet Eſprit, qui 
templit mon cœur et qui de là ne peut manquer 
de paſſer dans mes diſcours, ne paſſat de mes diſ- 
cours dans vos cœurs et ne les remplit à leur tour? 

je ne parle pas ici, Mes Preres, de recevoir 
[Eſprit de Dieu par quelque revelation extraor- 
dinaire et miraculeuſe, ou par quelque inſpiration 
ſecrete; Ce ſont des choſes doat on ne ſcauroit 
parler raiſonablement, parcequ'on n'en peut avoir 
aucune idée diſtincte. Je parle de recevoir cet 
Eſprit d'une maniere railonable et dont on puiſſe 
rendre compte: Je parle de PEſprit qui a ẽtẽ 
repandu dans le Monde le jour de la premiere 
Pentecote Chretienne, pour donner le branle à la 
Predication de PEvangile du Regne de Dieu, pour 
mettre entrain la publication de la Volontede Dieu 
annoncee par Jeſus-Chriſt; ſgavoir, que le tems eſt 
venu od Dieu veut regner dans le Monde, od il 
reut que tous les Pevples ſe reuniſſent pour de- 
renir ſon Peuple, pour vivre en paix et en union 
bus ſon Empire en le reconnoiſſant pour le ſeul 
Roi, pour celui a qui ſeul appartient le Règne. 
Voila en peu de mots ce que c'eſt que le Regne 
de Dieu que nous trouvons annonce dans PEvan- 
dle: Et P Eſprit qui a ẽtẽ repandu ſur les Ap6- 

Vor. II. 8 8 tres 


— > won 1s 


— 


. 
tres pour mettre en train la Publication de ce 


Regne, eſt toujours depuis ce tems- là demeur: 


dans le Monde. Cet Eſprit de Dieu eſt contenu 
dans fa Parole, de laquelle on le regoit quand on 
entre dans le deſſein de Dieu manifeſte dans cet. 
te meme Parole. Quand j'entends cette Parole 
du Regne de Dieu, VEſprit de Dieu qui y eſt 


renferme paſſe de mes oreilles dans mon cœur, fl 


Jai un cœur honnete et bon, fait pour le rece- 


voir: il entre dans ce cœur, il y demeure, il y 
germe, et il y produit ſon fruit en me portant! 


m'engager dans le deſſein de Dieu, a travailler . 
vec Jẽſus-Chriſt pour faire connoitre ce deſſein aux 
autres, à en parler ſans ceſſe, et à m'intereſſer à fon 


exẽcution juſques A ètre pret a m'expoſer à tout 
ſouffrir, ſi j'y ſuis appele, pour l'amour de ce def 


ſein, C'eſt 1a PEſpric de Dieu dont je parle, et 
que l'on regoit par la lecture et la meditation de 
la Parole de Dieu. Qui eſt- ce qui me fera vn 
crime de dire, que j'ai regu l' Eſprit de Dieu de 
cettefacon-la, que je ne lui ai pas fermẽ mon cœu, 
que je le lui ai ouvert, que de Pabondance de ce 
cœur ma bouche parle, et que je voudrois pat 
mes diſcours le faire recevoir aux autres comme 
je Pai regu? Qui ſont les miſerables qui ſont 
capables de dire qu'ils ne veulent pas le rect- 
voir? mais auſſi, qui ſont les ames genereule 
qui peuvent dire, Nous Pavons regu ? qui {ont 
Jes ames genereuſes qui ſont prets à le recevol!, 


qui cedent a ſes mouvemens, qui fe laiſſt 


conduire 
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conduire par lui, pour travailler a Paccompliſſe- 
ment du deſſein de Dieu, pour lequel ſeul il a ẽtẽ 
donnẽ au Monde? Cet Eſprit de Dieu vous eſt 
preſente dans la Parole de Dieu que nous vous 
expliquons : y reſiſterez- vous, Mes Freres? Ne 
lui ouvrirez-vous pas plutot vos cœurs pour Py 
recevoir? Refuſerez- vous de vous laiſſer con- 
duire par lui? _ 

O Dieu! donne-nous ton Eſprit ; augmente- 
| nous de plus en plus, et fai nous la grace de 
ne jamais reſiſter a ſes mouvemens! Fai-nous la 
grace que, pouſſes par ton Eſprit dans la voye 


od tu nous appelles, nous y marchions juſques à 


la fin de notre vie 
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EVS Cle. 20,  _. 


n Alers il leur dit, Allez et dites d ce Renard, 
wich, je jette hors les Diables, et Pacheve de donner 
ri ſan aujourd hui et demain, et au troifitme jour je 
mms fin. ; Tant y a qu'il me faut marcher aujour- 
[hui et demain, et le jour ſuivant: car il “arrive 
unt gu un Prophete meure hors de Jeruſalem, 


„ 


> ANs le verſet precedent, nous voyons des 
| Phariſiens venir dire a Jeſus-Chriſt, d'un 
on ironique mele de fauſſe compaſſion et de 
hauteur, Retire-toi, va-t-en d' ici, car Herode veut 
e faire mourir, Nous vous avons donne nos re- 
fexions là-deſſus: Conſiderons maintenant la re- 
ponſe que fait Jeſus-Chriſt à cette impertinence 


des Phariſiens. Cette reponſe a certainement ' 11 1 
quelque-choſe de bien piquant, et pour peu que 1 
Von eüt eu de la ſenſibilitẽ, elle auroit rẽveillẽ tous | | | [ 
les mouvemens d'une louable curioſité. Vous etes 1 [i 
venus, Mes Freres, pour en entendre Fexplica- | 10 
tion, et quelque peu- nombreux que vous ſoyez, 16 
e m' engage avec plaiſir a la pouſſer auſſi loin p i ö 
que le tems me le permettra: et jeſpere que la 11 
juſteſſe et la ſageſſe de cette rẽponſe ſe prẽſente- | i 1 
88 7 ront 1 

10 


mi pen, + th IQ ene 
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ront fi clairement à vos eſprits, que vous n'ayv 
pas lieu de vous repentir d'avoir ẽtẽ du yy 
nombre de ceux qui ne Pont pas negligee, 

Jeſus-Chriſt repond aux Phariſiens, Alz 
dites & ce Renard... Ce ſeul terme demander; 
un diſcours entier pour Pexpliquer, et ſuffrg 
meme pour plus d'un. Nous en renvoyons [4 
plication à une occaſion prochaine ſous le by 
plaiſir de la Providence; et nous expliquerong 


yiter | 
aaiſon 
artie 
nartie, 
W77 
Ye fell 
ourd*h 
T EN 

hui e. 


jourd'hui le reſte du Texte comme ſi ce mot vis qu" 
ctoit pas: ſeulement pour le ſens il faut ſuppe Mai 
ſer quelque autre choſe a ſa place. On peut (yipis le 
poſer qu'au lieu de dire, Allez et dites & ce Mie a 
nard, Jeſus-Chriſt ait dit, Allez et dites d cet m mm 
Babile: C'eſt le moins que l'on puiſſe entendre i n 
par le terme de Renard, dont nous nous conte =_ 
terons pour le preſent de dire en general, | qui Me 
s*emploie pour deſigner une perſonne qui a H“ 
ruſes, des fineſſes, de Phabilete, et qui $'en pique * 


Pour le terme Tant y a, que je viens de lire u 
= commencement du ſecond verſet de mon Texte 
POriginal qu'on a ainſi rendu, eſt une petite lia 

ſon qui peut s'expliquer diverſement ſuivant k 

difterentes occaſions od elle s'empboie. Je ne 

ſcat {i le Tant y a, par lequel elle eſt rendue dan 

la Verſion dont nous nous ſervons, eſt le terme 

plus propre pour la rendre, mais c'eſt un mot qi 

eſt preſque hors d' uſage, et qui n'eſt certain 

ment pas du bel ulage, Quoiqu'il en ſoit, poll 
evi 


„ 
iter les embaras, on peut conſiderer cette petite 
aiſon comme un mot qui ſert A diſtinguer une 
artic du diſcours de Jeſus-Chriſt d'avec autre 
artie, tellement que l'on pourroit le rendre ain- 
„Allez, dites d cet homme habile, PREMIEREMENT, 
r jelte hors les Diables, et jopere des gucriſons au- 
urd' hui et demain, et le troifieme jour je prens fin : 


us qu/aucun Prophete meure hors de Jeruſalem. 
as les dire en leur propre nom, ils devoient les 


omme parlant lui-meme 3 Herode. Cette 
con de donner des meſſages paroit contraire à 
otre uſage, ſuivant lequel il faudroit dire, Alex 
dies à ce Renard que je chaſſe les Diables et que 
pere des gutriſons, et ainſi du reſte: Mais dans 
$ langues anciennes cela ne fait pas de peine: 
In voit par des exemples que c'ẽtoit une choſe 


eſſager ſes propres paroles, pour qu'il fit le meſ- 


e, ou qu'on mit ſes propres paroles ſur le pa- 


de entende ſa reponſe, tout comme gil Penten- 
oit parler lui· mẽme, ou commes 'i lui avoit en- 
oje ſa reponſe par Ecrit. 


l... Tr = Allez, 


EN SECOND LIEU, i. faut que je marcbe aujour- 6 
hui et demain, et le troifitme jour; car il warrive 


Mais ces choſes Ja les Phariſiens ne devoient 


lire au nom de Jeſus-Chriſt, qu'ils introduirojent 


ſez commune que de mettre dans la bouche du 


ge dont on le chargeoit, en parlant toujours en 
premiere perſonne, comme {i on parloit ſoi-me- 


kr, Jeſus-Chriſt prend ce tour, il veut qu*He. 
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duiſent ainſi diſent, que les trois jours dont pu 


| ſoit exactement de trois jours, mais ſeulemer 
guelgues jours, un certain tems, comme: ͤ'il eut d 
je cbaſſerai des Demons, j opirerai des gutriſons pn 


te expreſſion, le troifitme jour. 


Inis la courſe qui m'a été propoſte, Cela men 
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Alex, et dites & cet bomme habile, Je chaſſe ls jy 
mons et j opere des gutriſons aujourdhui et demain, , 
le troifieme jour JE PRENS FIN. Le terme de he 
riginal, que quelques-uns traduiſent par, je fu 
conſomme ; d'autres par, je mourrai ; et Vauteur & 
la verſion dont nous nous ſervons par, je preni it 
ce terme, dis-je, eſt tres difficile à bien-rengy 
dans une Verſion, a cauſe de la multiplicite de 
ſens dont il eſt ſuſceptible, et qui paroiſſent i 
pouvoir a quelqu'egard convenir ici, Si 9 
veut, avec quelques - uns, expliquer ce terme pi 
Je mour rai, ou Fe ſerai conſomme par ma mort, po 
rendre exactement Original il faudroit 1 
duire, Je meurs: Ce qui fait dire à Jeſus-Chri 
qu'il doit mourir dans trois jours, et par-conk 
quent ne peut pas Etre le ſens qu'il faut adopre 
Pour remedier a cet inconvenient ceux quit 


Jeſus-Chriſt ne marquent pas un terme precisqy 


dant quelque tems, aprùs quoi je mourrai. Cette It 
terpretation parolt bien violente, et doit dilpole 
les eſprits à entendre le terme en queſtion, du 
maniere qui s'accorde avec le ſens naturel de ca 


Ce verbe ſe trouve quelquefois employe po 
dire, je ſuis au bout de ma carriere, j'ai ini, ou 


alli 
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2 
iin Enonce peut Etre pris dans plus d'un ſens, et 
peut repondre a Pavis qu'on avoit donne à Jẽſus- 
Chriſt de ſe retirer de Galilee, Lui donner un 
tel avis, c'ẽtoit lui donner une eſpece de carriere I 
fournir; et $'il y repond, dans trois jours j ach ve ma 
aurſe, ou, je ſuis au bout de ma carriere, le ſens natu- 
rel de cette rẽponſe ſera, je ſuis hors de la Galilte au 


is propoſte, ou qui ma ett propoſee par mon Pere; ou 


elle, je machemine a la mort; ou en d'autres ter- 
mes, je m' acbemine a la fin de mon miniſtere, je paſſe aux 
trrnieres operations de la grande æuvre pour laquelle 
mn Pere ma envoye. 


onfeſſeurs qui fourniſſent, ou qui ont fourni la 
nriete du martyre. Il fignifie /e conſacrer, ou {tre 
mſacr?: Et comme en de certaines occaſions il de- 
lene erat d'une perſonne qui ſe conſacre, ou qui 
| conſacree a Dieu par le baptẽme d' eau, il deſi- 
me auſſi dans d'autres occaſions, celui d'une per- 
ſonne conſaerẽe à Dieu par le martyre, autrement 
ppelẽ le bapteme de ſang; et en vertu de cette ſi- 
pnification, il peut acquerir celle de ſe di vouer. Jẽ- 
jus-Chriſt peut done étre cenſe avoir voulu dire, 
ai encore pluſieurs miracles & faire pour aujourd bui 
{pour demain, et le troifitme jour je me devour d la 


Tt 2 eentendre 


roifitme jour. Mais cette meme phraſe, je inis ma 
Courſe, peut auſſi fignifier, je fints 12 courſe que je me 


bien encore, je finzs, ou, je termine la carriere de ma vie 


Le verbe employe ici par Jeſus-Chriſt ſe trouve 
pſi quelquefois employe pour deſigner Verat des 


Wi; . Ce qu'Herodeet ſes ẽmiſſaires pouvoient 
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entendre comme sꝰil eũt dit; ju/ques au troi/itme Jour 
au- moins je vivrai, au troifieme jour Herode me fers 
mourir Sil le veut ; quoique Jeſus-Chriſt lui-meme 
y attachat un autre ſens. Suivant cette interpr. 
ration, Jeſus-Chriſt aura repondu relativement } 
ce mot de ſes adverſaires, Htrode veut te luer. 

Le verbe dont il s'agit fe trouve encore em. 
ployẽ pour deſigner Verat d'un jeune homme qui 
devient majeur, qui ſort de tutelle, qui devient 
| mattre de ſes biens et de ſes actions. Dans mon 
precedent diſcours je vous ai dit quien don- 
nant 5 Jeſus-Chriſt avis de ſortir de Galilee, 
qu'en voulant en- quelque · ſorte Pobliger à Sex. 
Patrier, on le traitoit comme on pourroit trai. 
ter un jeune homme mal morigene qui abuſe 
de la liberte et des indulgences qu'il trouve dans 
fa patrie; en l'obligeant à une eſpece d'exil afin 
qu'il aille ailleurs apprendre a ſe mieux conduire, 
de peur d*ctre exile de par- tout. Ce dernier ſens 
ne conviendroit donc pas mal dans la reponſe de 
Jeęſus-Chriſt; on Pavoit ainſi traité, et ce ne ſe- 
roit pas leur repondre mal-à- propos que de leur 
dire: Popere des gueriſons et je chaſſe les Demons 
aujourd*bui et demain; et le troiſieme jour vous it 
me donnerez plus de ſemblables avis, je ſerai hors dt 
deſſous votre tutelle, je ſerai mon maitre. Cela me 
rappelle un paſſage d'un ancien auteur qui ſem- 
ble avoir voulu dire, qu'0n envoyort ſouvent les jeunt 
gens de la ville de Tarſe ſe perfectionner (ceſt-a-dire, 


ſelon moi, achever leurs Etudes) hors de leur Patrit; 
" 
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et qui exprime ce que Yappelle /e perfefionner, ou 
uchever leurs itudes, par le mEme verbe que Jẽſus- 
Chriſt emploie dans mon Texte. Et il eſt à re- 
marquer que ce ſens meme peut s'appliquer au 
liſcours de Jẽſus-Chriſt, qui dans ce cas leur au- 
doit dit ironiquement, Vous menvoyez bors de ma 
Patrie parceque vous ttes mecontens de ma Doctrine: 
Ei. ce afin que j*aille me former ailleurs ſous de meil- 
lurs Maitres? Soyez contens, les miracles que j ai d 
dire ne marretent que pour deux jours dans ma Pa- 
nie, et le troifieme jour j achève ma courſe, 

Dans une recherche auſſi difficile Pai cru de- 
yoir vous rapporter, Mes Freres, tous les differens 
ſens du verbe en queſtion : Si vous me deman- 
dez lequel il eſt le plus probable que Jeſus-Chriſt 
volt en vue, je vous avouerai qu'il me ſemble 
ue c'eſt celui que Jai exprimẽ en lui faiſant 
lire, Fe chaſſe les Demons, et j opòre des gueriſons au- 
eurd*bui et demain, et le troiſieme jour je me divoue à 
k mort : Sans exclure pourtant une certaine inſi- 


lone naturellement lieu de ſouſentendre, ou hors 
Iu Pais, ou pret a mourir de la main d*Herode... 

Lequel de ces deux ſens que Von prefere dans 
z premiere partie de la reponſe, on trouvera que 


W-us-Chriſt a dit quelque-choſe de plus dans la 


ende. Dans la premiere partie il peut avoir 
voulu 


0 = * +. 
— 


vation du ſens qui dit, 4e troi/ieme jour je ſuis au 
wut du voyage que vous me conſeillez, Peut- etre 
neme ne traduiroit-on pas mal, Ie troiſiime jour je 
lis parfaitement tel qu'on peut me defirer, ce qui 
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voulu dire; Fe chaſſe les Demons, ei J opere des gl. 
riſous aujourd hui et demain, et le troiſme jour je my 
devoue d la mort, ou, je ſerai arrive aux frontitres 1; 
la Galilie ou Pon me veut: Mais dans la ſeconde il 
dit, Is rAur que je marcbe aujourd* but et demain, 4 
le troifieme jour: II LE FAuT, c'eſt une choſe arte. 
tee. Note ici, Mes Freres, que dans VOriginal, 
Jeſus fe ſert du meme verbe qui a ẽtẽ employe per 
les Phariſſens dans Pavis inſolent qu'ils lui ont 
donnẽ de ſe retirer de Galilke ; de ſorte que pou 
bien faire ſentir le rapport qu'il y a entre cette 
partie de ſa reponſe et Pavis qui y a donnẽ lieu, 
il: faudroit rendre ce verbe dans les deux endroits 


marche en t'tloipnant, ou Hoigne-tor d*ici > et dans 
la reponſe de Jeſus-Chriſt, I! faut que je m'tlngne 
Hits aujourd* hui ot demain, c'eſt une choſe toute 
determinee,- je dois marcher aujourd*bui et demain en 
mn elvipnant d'ici, et Io troiſitme jour je ſerai parveny 
aun frontitres de la Galilte; cela ſera fait meme 
demain au ſoir, je ſerai des-lors hors de Galilee, 
mais je n'aurai pas encore fini de marcher, 
parceque Jai un plus grand voyage i faire; il 
faut que je marcbe encore ls iroi/ifme jour en m'tloi- 
gnant de Galilee, parcequ'iF me faut aller à Jerv- 
ſalem. Jeſus-Chriſt nous dit ici pourquoi il faut 
qu'il continue ſa route vers Jeruſalem, apres avoir 
quitẽ la Galilee: C'eſt qu'il arrive pas qu in 
Proplete-menre bors de Feruſalem. | 
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Remarquons encore ici une diverſité de ſens. 
Quelques-uns traduiſent, Car il V arrive pas; 
cautres, Car il eſt pas poſfible 4 un Prophete meu- 
6e (ou, comme il faudroit traduire pour bien ren- 
dre Original, ſois mis 2 mort ou periſſe) hors de 
Jeruſalem. Si Pon veut traduire comme notre Ver- 
fon, II arrive pas, ou comme datitres, II et 
pas poſſible, il faut nẽceſſairement reconnoitre avec 
un celebre Interprete, que le diſcours de Jẽſus- 
Chriſt dans cet endroit eſt hyperbolique ; il ne 


ſont morts, et mEme ont EtE mis à mort, ailleurs 


ſes Juifs de Jeruſalem s'etoient appropriẽ une eſ- 
pece de droit de mettre à mort les Prophetes, 
parcequ'il faloit que les Prophetes a qui Yon 
wuloit faire le proces fuſſent jugẽs par le Sanhẽ- 
drin qui ne ſe tenoit qu'à Jeruſalem. Mais il eſt 
vi auſſi que Jeſus-Chriſt pouvoit ne pas 8'emba. 


aller de ce prẽtendu droit de Jeruſalem, d' autant 


plus qu'il y avoit certains autres cas qui ne pou- 


vangile qu'il annongoit, il etoit convenable qu'il 
tendit ce tẽmoignage le plus publiquement qu'il 
tit poſſible, et plut6t A Jeruſalem qu'ailleurs, 
parceque la celebration des grandes fetes rendolt 
Jeruſalem la ville la plus propre pour cette partie 

TN | de 


ſauroit avoir voulu dire ce qu'il y dit dans le 
ſens literal : car il eſt arrive que des Prophetes 


que dans Jeruſalem. Il eſt vrai cependant que 


voient etre juges que de la ſorte: mais comme il 
ne deyoit mourir que pour rendretemoignagea VE- 
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de ſon miniſtere : De ſorte qu'on auroit peut. tte 
mieux fait de traduire, It ne convient pas, ou, 1 
neſt pas dans Vordre, qu'un Propbete periſſe bor 4, 
Feruſalem : Traduction qui rend tres-bien le ſe; 
de POriginal, Il faut que je marche aujourd'hui 
et demain, en continuant à m'eloigner d'ici, et au 
troiſieme jour je ſerai hors de la Galilee, Je me 
dẽvoue alors, je me prepare a la mort, mais il faut 
que je marche encore le troĩſième jour pour allet 
juſqu'à Jeruſalem : Car je ſuis au milieu de vous 
comme un Prophete, et il ne convient pas, il weft 
pas dans Pordre, qu'un Prophete periſſe hors de 
J eruſalem. | 


Jo ne m'arrèterai pas d'avantage, Mes Freres, 
ſur ce qu'on peut appeler la lettre du Texte; 
qui ainſi explique prẽſente quelque- choſe à Vel. 
prit. Allez, dites q cet homme habile; je chaſſe I 

Diables, et j'opère des gutriſons aujourdhui et d. 
main, et le troifieme jour j achè ve ma courſe, j arrite 
ſur les frontieres de la Galilee, et je me devout als 

mort. Il faut que je marche aujourd bui et demain 
en m'eloignant d'ici, et il faut que je marche encon 8 
le troiſieme jour : Car il weſt pas dans l'ordre qu u 


| aiet 
Prophete ſoit mis q mort hors de Jeruſalem. Jclus ¶ vor 
Chriſt ne s' amuſe pas a s'informer ſi les Phar. vol 


ſiens, aux avis de qui il rẽpond, ſont reellement WM me. 
venus de la part d'Herode, ou s'ils ont parle & 
leur chef en ſon nom; il laiſſe la choſe indecile 


et leur parle neanmoins dans la ſuppoſition 
"OY 
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qu Hẽrode les a envoyes, et par-là il leur fait indi- 
retement cette cenſure: Je ſuppoſe que vous 
n'ttes pas aſſez inſolens pour avoir de votre chef 
mis le nom d'Herode en jeu, vous venez ſans— 
doute de ſa part, vous etes ſes meſſagers; com- 
me tels portez lui ma reEponſe. Et quelle té- 
ponſe! Avant meme que nous Payons appro- 
fondie, vous ſentez combien des gens tels que les 
phariſiens devolent ertre embaraſits d'une telle 


commiſſion. Lors meme que les Rois veulent = [110 
qu'on leur diſe tout, on craint de leur rapportec | | q 
de certaines choſes d'une maniere trop ſimple et 9 4 
trop naive, Je me repreſente ces Phariſiens con- | | l 
ſultant entrieux, ſe mettant Peſprit à la torture 1 N | 
pour preparer, pour adoucir, pour tourner leur | ö i 
rapport de telle maniere qu'il fourniſſe un nouvel hi 
aliment à Ja colere de ce Prince contre Jeſus- 1 | 


Chriſt, et qu'il ne puiſſe pourtant pas, ſur leur fa- 
cilite à tout dire, les ſoupgonner d'avoir Ecoute N 
ſans horreur un diſcours qu'en bons courtiſans ils wo 
devoient regarder comme un crime de lèze- majeſ. 1 
te royale, comme une eſpece de blaſpheme. 4th 

Suppoſons pour un moment que ces Pharifiens Wil! 
| aient commis Pinſolence dont Jeſus-Chriſt a bien Wi! 
voulu ne pas paroitre les croire capables: Sup- 4 if 
poſons quiils ſoient venus de leur chef lui porter le 1 
meſſage auquel il a réẽpondu. Rapporteront-ils 10 
a reponſe ou ne la rapporteront-ils pas? Le blaſ- 1M 
| pheme auquel ils ont donne lieu n'en a pas moins 
tie prononcẽ: Leur fidelics pour Herode, leur 

Yor, II. Uu haine 
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haine pour Jeſus-Chriſt, la juſte crainte d'etre pre, 
venus par d'aütres, les ſollicitent et les preſſent de 
la rapporter: Mais comment s'y prendront. ils? 
11 faudra dire en rẽponſe a quoi Jẽſus. Chriſt a dit 
ces choſes : Il faudra commencer par avouer } 
Herode (et de quelle grace le pourromt.ils ö) 
qu'ils ont eu la temerite de le mettre en jeu, 
d' employer ſon nom pour intimider Jeſus-Chriſt, 
et qu'ils ont ainſi donne lieu à fa reponſe inſul. 
tante. S'ils veulent rapporter comment Jeſus. 
Chriſt les a charges de cette rẽponſe, Allez, et ditss 
à ce Renard, il n'y a perſonne qui ne ſente que cet. 
te circonſtance forme pour eux un nouvel embz. 
ras. Quand ils rapporteroient ſimplement quill 
a dit, Alle, et dites d cet homme babile, ils ſentent 
aumoins, et ne peuvent ſe dẽguiſer qu'Herode 
ſentita, que c'eſt un eloge ironique qui ne vante 
ſon habilete que pour $%en moquer. L'embara 
augmente encore fi pour faire le devoir de meſſi- 
gets fidelles ils veulent conſerver juſqu'au tour 
d'expreſſion que Jeſus-Chriſt a pris. Les Pro- 
phètes diſent ſouvent, L*Eternel a parle, L'Eter- 
nel a dit; et apres cela ce n'eſt plus le Prophete, 
c'eſt Dieu lui-meme qui parle: Il faudra qu'ils intro- 
duiſent à- peu · près de meme celui que ſes partiſans 
regardent comme le Fils de Dieu: Il faudra qu'is 
diſent à Herode en face, il a dit, et que tout-de- 
ſuite en rapportant ſes propres paroles, ils le 
mettent en quelque-ſorte lui-meme vis. A. vi 
d' Herode, lui tenant un diſcours qui tend .... ! 
e quoi: 


n 


quoi? Si c'ẽtoĩt quelque-choſe de bien flateur, 
ce tour ſeroit ſans-doute le plus agreable : Mais 
vous jugerez ce qui en eſt, vous verrez comment 
Teſus-Chriſt ſcavoit flater, fi vous voulez- bien 
nous ſuivre un peu : Nous allons peſer les termes 
par leſquels il s'adreſſe à Herode meme, ſoit 
comme s'il le haranguoit face A face, ſoit comme 
gil lui parloit par ecrit dans une lettre. 

Je chaſſe les Diables, et jopere des gutriſons au- 
jurd hui et demain. . . . .. . . . Ces paroles n'a- 
chevent pas la periode, mais elles me frapent et 
je ne puis m'empecher de m'y arreter. Jeſus- 
Chriſt auroit pu les ranger autrement; il auroit 
pu dire, aujourd hui et demain je chaſſe les Demons, 
et f opere des gueriſons; mais il ne la pas voulu, il 
a voulu commencer par les paroles les plus fra- 


pantes, et il ne Va pas fait ſans raiſon, il a voulu 


qu'on en fut frape. Pouvoient- elles ne pas fraper 


les Phariſiens? pouvoient- elles ne pas fraper He- 


rode ? peuvent- elles ne pas fraper tous ceux qui 
les liſent? ..: Miſerables! cet homme que vous 
inſultez, que vous cherchez à intimider par vos 
menaces, cet homme A qui vous dites avec inſo- 
lence, Va- t. en, éloigne- toi d'ici, car Herode veut te 
luer; c'eſt un homme qui chaſſe les Demons, qui 
guẽrit les maladies; c'eſt un homme à la ſeule pa- 
role de qui les diables ſortent des poſſẽdẽs; c'eſt 


un homme dont la bontẽ 62ale la puiſſaace, qui va 


de lieu en lieu faiſant du bien, et qui ne fait que 


du bien; c'eſt un homme d'une ſaintetẽ et d'une 
| Uuz2 vertu 
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vertu irreptẽhenſible, et de qui toute la vie n'x f 
qu'une ſuite continuelle de bienfaits; eſt un 
homme a qui vous devriez batir des autels, et 
vous le chaſſez avec indignite ! vous etes des in. 
grats autant que des infolens! Je dis plus, ce 
diſcours vous accuſe d'etre auſſi des témétaires 
Aveugles Phariſiens ! ne craignez- vous pas cett 
Puiſſance & laquelle vous voyez cẽder mème les Dꝭ 
mons et la Maladie? ne craignez- vous pas que 
celui qui a le pouvoir de chaſſer les Demons, ne 
vous chaſſe à votre tour? ne ſentez- vous pu 
que celui qui par une ſeule parole, ou par fon 
fiimple attouchement, guerit les maladies, peut 
aufi les donner quand et A qui il lui plat? 
Vous devriez vous ſouvenir, et votre Herode de. 
vroit ſe ſouvenir auſſi, de la ſeverite avec laquelle 
la main de Dieu toucha ſon malheureux Pere, 
dans quels tourmens il mourut, et comment le 
doigt de Dieu fut reconnu dans ſa mort, en puni- 
tion des deſordres, les ſcandales, et des impietes 
de favie. . . . Prince indigne, tu me condamnesi 
une eſpece d' exil; crains qu'un plus grand que tl 
ne te condamne un jour A un exil plus reel e 
plus honteux : Souvien-toi du pouvoir de Romt 
et du ſort de ton frere, . . 
Je chaſſe les Demons et jopere des putriſons aufar. 
d'bui et demain, et le troifitme jour jachtve ma couiſi 
Ne reconnoiflez vous pas, Mes Freres, dans tout 
ce diſcours, une hauteur qui vous frape, et qu 
devoit fraper Htrode? Jeſus-Chriſt parle ici en 
matte! 
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haltre : It tient avec dignite- un langage que 


tennent quelquefois les Maitres de la terre en 
parlant & des inferieurs, et qui n'eſt ſouvent en eux 
qu'une ſpecteuſe impertinence. On eſt charge de 
te qu'on appelle de grandes affaires, des affaires 
une nation entière; vous demandez audience 


ptions pour aujourd'hui, pour demain encore, 


yous Ecouter, Jeſus allegue ſes affaires auſſi. 
Vous me dites de la part dHerode de m'en aller 


homme habile que cela ne ſe peut pour ayyour- 
Fhui ni pour demain; j'ai mes affaires reglees, je 
haſſe les Demons et j'opère des gueriſons aujour- 
hut et demain, mais le troiſième jour Pacheve 
2 courſe. Herode a peut-etre ſouvent ainſi 


4 al fe, 


fe chaſſe les Diables aujourd'bui et demain, et le 
roiſime jour je prens fin, Je vous ai donné 
n echantillon des divers ſens du verbe que 
Iotre Verſion a rendu par je prens fin. Repre- 
entez- vous Herode embarafſe pour determiner 
u milieu de cette multiplicite, le ſens qu'il doit 
ſonner à la rẽponſe de Jeſus-Chriſt: Un homme 


e ſon naturel en pareil cas doit dire avec depit, 


We veut-il dire? ſe moque-t-il de moi? penſe- 
me jouer avec ſes termes &quivoques? II 
n'auroit 


pour quelque affaire particulière: On a ſes occu- 


e troiieme jour peut- Etre on aura le loiſir de 


hici, et qu'il veut me tuer? Allez, dites à cet 


nitẽ des particuliers qui s'adreſſoient à lui; il 
& juſte qu'a fon tour il ſoit ainſi traite par ſon. 
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n'auroit peut-etre pas ẽtẽ indigne de Jeſus.Chrig r. 
de vouloir embaraſſer Herode par un terme qu s. 
a tant de ſignifications ; dont il y en a deux qu 


ont un rapport particulier avec ce que les Pha. 
fiens lui ont dit, auxquelles par- conſẽquent il ef 
naturel qu Herode s'arrète: et imaginez. vous c 
qu'il en doit penſer. Que veut. il dire? qu 
dans trois jours il s'exilera lui-meme, ou que dan 
trois jours il fe dẽvouera Jui-meme à la mon! 
Quoi | veut-1] donc me braver? viendra-t-i| ic 
me dire, Me voici, je we livre d loi, fai-moi muni 
i tu le veux ou ſe tu Poſes? Jẽſus-Chriſt, par ]aſui 
de ſa reponſe, le tire juſqu'a un certain point dt 
cet embaras. I faut, dit-il, que je marche aujour 
d' hui et demain, et le troiſieme jour: Car il ne « 
vient pas qu'un Prophete periſſe hors de Feruſalem, 
I faut que je marche. , , . C'elt donc une affain 
arretee? et dans quel conſeil ? Oui, c'eſt. ung 
affaire arrerce entre mon Pere et moi, il eſt ain 
ordonnẽ dans le Conſeil de mon Pere : 1 me ſu 
marcher aujourd bui et demain, et encore le train 
Jour. Je ſerai arrive des le troifieme jour au b 
que Von me propoſe, meme des demain av ſi 
Jy ſerai; et toute votre haine, ni toute la hain 
d*'Herode ne m'y fera pas arriver plutòt ni ne mt 
fera avancer d'un pas plus vite: Mais apres ce 
il faut que je marche encore le troifieme jour pour all 
a Jeruſalem. Le troilieme jour je me devout 
la mort, mais je ne mourrai ni à Galilee ni de 
main d*Herode ; car il n'e/t pas dans Parr pi! 
n e, Prot 
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Prophite meure Bors de Jeruſalem. Nous voyons 
&. Jaques blamer ceux qui diſent, Demain nous 
irons a une telle Ville et nous y trafiquerons, et qui ne 
diſent pas, Jil plait au Seigneur. Jéſus-Chriſt 
parle de ce qu'il fera le lendemain et meme le 
ſur. lendemain, et il n'y ajoute pas, Sil plait 
u Seigneur. Il parle en maitre et de fa vie 
et de la maniere dont il Pemploira: il parle 
omme celui à qui Dieu a donné pouvoir de 
mettre ſa vie et de la reprendre: II parle a- 
rec aſſurance de ce qu'il fera pendant trois 
ours parcequ'il eſt ſar de fa vie, il ſgait que fon 
hevre n'eſt pas encore venue: il connoit quelle 
joit etre la duree de ſa vie, comme de celle des 


e la vie et de la mort; c'eſt à lui ſeul d'entre les 


our nous, foibles petits mortels, quand nous 
dulons parler de nos deſſeins, de ce que nous fe- 
os demain ou après demain, n'oublions jamais de 
dettre cette clauſe, S'i plait au Seigneur; mais re- 
onnoiſſons dans le langage aſſure de Jeſus- 
hriſt un trait de ſa grandeur, et rendons hom- 
nage à ſa grandeur. 


cenſure la plus vive de Vindigne Jeruſalem ; 
ten meme tems une cenſure auſſi vive de Vindi- 
ne Galilee, Jeruſalem s'eſt approprie le droit 
teſtable de tuer les Prophetes, c'eſt une gloire 


ures hommes, il tient entre ſes mains les clefs | 


jommes à parler de Pavenir d'un ton poſitif, 


Nous avons dans cette rẽponſe de Jẽſus. Chriſt, 


ui lui eſt chere, dont elle eſt jalouſe : Et vous 
| ſes 
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ſes dignes imitateurs, vous voulez lui ravir cette 
gloire! vous ambitionez pour votre Galilee },, ö 
vantage de partager avec elle Phonneur Q'tre |; 


meurtriere des Prophetes : Mais ſgachez que vo. 
tre ambition ne rèuſſira pas, vous ne lui ravire, 

pas cette gloire ; Phonneur de me mettre à mon 4 
lui eſt reſerve, vous men aurez que la honte oi 0. 
Pinfamie. n 


Je poutrois en dire d'avantage, mais ce que ji de 
dit ſuffit, je penſe, pour faire voir la ſageſſe =] de 
juſteſſe de la reponſe de Jẽſus-Chriſt. E toda les 
le Texte vous-memes, Mes Freres, et peut- du 
trouverez -· vous de nouvelles reflexions A ajoutet i $4! 
celles que nous avons faites, pour confirmer ce 
dee que nous vous avons donnee de la ſageſſe les 
celui qui y parle avec tant de dignitẽ. La c Jell 
cluſion que je voudrois que vous en tiraſſiez, c {ans 
qu'il ne fait pas bon s' attaquer a Jẽſus- Chriſt; quill pay: 
dans tous les aſſauts qu'on pourra lui livrer il gior 
ra toujours le plus fort, et que vis-a-vis de lufſteni 
toutes les grandeurs et toute la ſageſſe du Ma avec 
de auront toujours du deſſous. Si vous ain deur 
Jeſus-Chriſt, {i vous ctes veritablement ſes Dich 
ples, vous participez à ſa grandeur et a ſes triot 
phes; les victoires qu'il remporte ſont au 
de victoires dont vous devez triompher. Si vol 
ſympathiſez ainſi avec lui, vous ętes glorifics 20 
lui, P'eſprit de gloire repoſe ſur vous, vous eie 
nimẽs du meme eſprit dont il a EtE anime, et Mee. 
feu Vo 
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lequel vous vaincrez comme il a vaincu: Car 
PEfprit qui nous a été donnt weft pas un eſprit de ti- 
midite et de crainte, mais un E de courage et de 
ron I | | 

Je ſuis ſouvent indigne de voir combien peu 
on connoit cette grandeur du Chrẽtien; combien 
on avilit la Religion Chretienne, tout en prẽten- 
dant en faire Papologie. On la defend avec tant 
de froideur et tant de menagement pour le mon- 
de, que vous diriez que ceux qui Sen appellent 
les Apologiſtes n'y crotent pas plus que les incre- 
dules. II faut, dit-on, parler des choſes qui re— 


gardent Ia Religion avec moderation, avec dou- 


ceur, il faut meme avoir des mEnagemens pour 
les gens du Monde... . . Les ennemis de 
Jeſus-Chriſt et de ſon Evangile ne doivent pas 
ſans-doute ſe fächer de ce que des gens qui ſont 
payes pour cela, parlent pour defendre une reli- 
gion qui après- tout produit de bons effets et ſert i 
tenir le peuple dans le reſpect; ſurtout fi on le fait 
avec modeſtie, avec douceur, et avec autant de froi- 
deut que ſi ce qu'on defendoit n'ẽtoit qu'une 
chimère, mais une chimere qui pourroit &re d'u- 
be grand utilite pour la Politique: Donnant ain- 
L 4 entendre aux incredules que l'on s'entend 
n ſecret avec eux, mais que Yon fait ſon me- 
ler.. .. Et on voit tous les jours ces modeſtes, 
froids Apologiſtes de la Religion Chretienne, 
eters hautement i des gens qui croyent verita- 
Vor. II, XE blement 
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blement a YEvangile, qui s'y intereſſent vive. 
ment, et qui par-conſequent en parlent avec 22: 
et avec chaleur. C'eſt qu'on aime trop le mon. 
de, on craint trop de choquer certains prejuges 
qui y ſont regus, et qui ſont regus ſurtout parmi 
les grands et les puiſſans, parmi ceux qui gou- 
vernent le Monde: On craint de s'expoſer à ſouf. 
frir ou a perdre quelque-choſe, et on ſacrifie les 
interets de l'Evangile a des interets mondains, on 
ſe laiſſe ſeduire par les plaiſirs et par les agrẽmens 
du Monde, on regoit Peſprit du Monde dans ſon 
coeur et on agit conformement à cet eſprit, qui eſ 
toujours oppoſe à celui de Dieu. Que Pexemple 
de Jefus-Chriſt nous enſeigne de quelle maniete 
nous devons penſer du Monde fi nous voulons e- 
tre ſes Diſciples. Que Eſprit de Dieu qui eſt en 
nous (ſi tant-eſt que nous Vayons regu) nous gat 
de des tentations du Monde: Laiſſons-nous con- 
duire a cet Eſprit : Scachons parler pour la de- 
fenſe de PEvangile de Chriſt, et ſgachons en par- 
Jer avec une noble hardieſſe. Etudions la vie de 
Jeſus-Chriſt ; il n'a pas craint le Monde, il n. 
pas flate le Monde ni les grands du Monde; i 
$'eſt expoſe à des inſultes de la part des Princes et 
des Gouverneurs du Monde, et par- tout il a et 
victorieux de ſes ennemis. Me ditons ſur les ſouf- 
frances de Jeſus-Chriſt, Mes Freres, et meditons 
auſſi ſur ſes victoires : Nous y apprendrons à me. 
priſer tous les avantages qui pourroient nous Ve- 


nir de la yu du Monde, et à ſentir toute f 
grandeur 
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grandeur d'une vocation qui nous Eleve au-deſſus 
de tout ce que le Monde a de plus grand et de 
plus eſtimable: Nous y apprendrons à aimer ce- 
fui qui a tant fait, et qui geſt expoſẽ a tant ſouffrir 
pour le bonheur des hommes. Et quand on ai- 
me Jeſus-Chriſt, quand on a le cœur penetre d'a- 
mour pour lui, cet amour fait ſympathiſer avec lui 
et dans ſes ſouffrances, et dans la gloire à laquelle 
il eſt parvenu par ſes ſouffrances. Permettez- 
nous, Mes Freres, de croire que vous aimez Je- 
ſus-Chriſt : Permettez-nous de croire que vous 
aimez à vous entretenir de ſes ſouffrances et que 
vous Etes prets a ſouffrir avec lui fi vous y Etes 


appeles. Si nous ſommes dans ces diſpoſitions, 


prenons courage, mes bien-aimes : Conſolons- 
nous les uns les aùtres; encourageons-nous les 

uns les afitres à travailler avec zele à la publica- 
tion de PEvangile du Regne de Dieu, à nous ex- 
poſer à tout pour l'amour de cet Evangile, et à te- 
nir ferme contre tout ce que le Monde peut nous 
preſenter de plus ſẽduiſant: Et eſperons de la 
part de Dieu, dans la Cauſe de qui nous ſommes 
engages, toutes les graces et tous les ſecours qui 


nous ſeront neceſſaires. Joignez, Mes chers 


Freres, vos prières aux miennes pour les lui de- 
mander, comme je le fais avec toute l'ardeur dont 
je ſuis capable. 
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SERMON II. 
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UC, Chap. XIII. y. 32 & 33. 
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L U C, Chap. XIII. 
1 * il leur dit, Allez et dites & ce Renard, 
ici, je jette Bors les Diables, et Pacheve de donner 


riſen aujourd'bui et demain, et au troifitme jour je 
en, fin. ; Tant y a qu'il me faut marcher aujour- 


us gu un Prophete meure hors de Feruſalem. 


. 


ment en vertu d'un ordre de fa part, ſont 
enus au Sauveur du Monde pour lui dire, Va- 
en, lloigne- toi d'ici, car Herode veut te tuer, Mes 
reflexions ſur cette inſulte vous ont ete communi- 
quees, Mes Freres, dans deux precedens diſcours: 
e vous en ai mEme donne un aùtre dernièrement 
ur la maniere dont Jeſus-Chriſt repouſſa Pinſulte 
des Phariſiens, en repondant, Allez, dites q ce Re- 
rd, et la ſuite . . . Mais afin de degager les ma- 
teres, et d'avoir moins d' objets A conſidẽrer dans 
un diſcours, nous nous ſommes bornes à prendre 
ceite reponſe comme fi le Seigneur, au lieu de 
$exprimer en ces termes, Allez et dites a ceRENARD, 


e fut contents d'une expreſſion plus douce, qu'il 
ev: dit, par- exemple, Allez, et dites à cet homme ha- 
5 i 


— _ 
1 2 EY — — ——— E— —6—6 
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lui et demain, et le jour ſuivant: car il warrive 


* Phariſiens au nom d'Herode et probable- 


1 


+ Sewage ˖ ˖ 6 


MORT om EEE, HS er nent Ms 


—— 2 „ 
* 


* 4 2 
— n 
„ $85» ane CIR 


A 


— — 
2822 4 


— . 


— — 


3 — e— n 


— 
— 


3 ·ů ů 22 
* 


—— 
FEE — 
* — th RI 1 
_ 
— 


[ 344 ] 
bile, Et pour le terme ſingulièrement notable 
Renard, nous avons promis d'en faire, fi Dieu! 
diſpoſoit autrement de nous, le ſujet d'un aut 
diſcours; et c'eſt od nous en ſommes aujourdh 

Allez, er dites & ce Renard. . . . Herode eſt don 
un Renard? Jeſus-Chrilt a-Ja-verite ne Pappel 
pas directement un Renard; il ne dit pas ng 
plus Ceft un homme que je regarde comme an lt 
nard: Mais il le nomme ainſi indireQement « 
d'une maniere qui eſt peut -· ètre d' autant plus chi 
quante qu'elle eſt indirecte: Allez, dites \ 
Renard. l, comme fi Von devoit ſęavoir d'avanc 


que ce nom lui appariiat, comme fi C'etoit v jet 
nom qui lui fur affecté. un 
Traiter ainſi Herode c'eſt Pappeler d'un noi lag 
qui reſſemble à ce qu'on appelle dans le lang qu 
ordinaire des noms injurieux. Ceux qui co 
noiflent le perſonage que fait le Renard dans Ch 
Fable, dans la Mythologie, dans les anciens Eu 
crivains, Orateurs et Poetes, ſont mieux en et: 
de le ſentir. Car qu'eſt. ce qu'un Renard? Ce nd 
un animal qui eſt extremement mechant, il eg 701 
voleur et meurtrier; c'eſt auſſi un animal qui ei iin 
fort ruſẽ; mais avec tout cela c'eſt un animal qui fo! 
eſt bete, dont les ruſes font connues, qui peut e ſas 
tre puni de ſes ruſes, et qui en eſt ſouvent pu ce 
Appeler Herode un Renard, c elt lui atttibuet Je 
toutes ces mauvaiſes qualitẽs. 1 
Mais od eſt ici Pexemple de cette vertu ſi epi-. 

c0 


ree, et ſi acts a tous Egards que Fon nous dit 
4 aol 
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avoir ᷑tẽ toujours donne par Jeſus-Chriſt ? Oh eſt 
cette douceur, cette humilite avec laquelle on 
nous dit qu'il a toujours parle? od eſt ce caractère 
patient qui a fait dire de lui, que quand on lui 
doit des outrages il wen rendoit point ? Herode Etoit 
Tetrargue de Galilee, et il pretendoit à bien 
autres choſes: Il pretendoirt ſucceder en tout à 
Herode le Grand, et ere Maitre de toute la Ter- 
re Sainte: L. Empereur ne lui avoit pas encore 
donné le titre de Roi, mais on ne laiſſoit pas de 


torite- royale. Jeſus-Chriſt etoit Galileen, ne ſu- 
jet *Herode : Il eſt dans la Galilee lorſqu'il regoit 
un meſſage de ſon Prince, et il repond aux Meſ- 
ſagers, (gens bien-reſpeCtables ſans-doute puiſ- 
quils'viennent au nom du Prince), Alex, dites à 
t Renard- ld! on eſt ici l'exemple que Jeſus- 
Chriſt, dit-on, nous a donne du reſpect qu'il faut 
avoir pour l' Ordre etabli ? . 

Ces difficult6s naiſſent naturellement de la con- 


roule dans l'eſprit de quelques Interprètes: car 
ſans cela il eſt impoſſible de rendre raiſon des ef- 
forts qu'on leur voit faire pour montrer que JE- 
las-Chriſt n'a rien dit de deſobligeant pour Hero- 
de, en Pappelant un Renard. On nous dit que 
Jeſus-Chriſt le traite de Renard, parceque c'ẽtoit 
un Prince extremement fin et que le renard eſt le 
hmbole de la fineſſe: Et fi vous demandez en quoi 
conliſte cette fineſſe g Hẽrode, on vous repondra 

You, II. ty. que 


Pappeler Roi, et il jouiſſoit actuellement de au- 


ſderation de notre Texte, et il faut qu'elles aient 


1 Pier. 
Y. 23. 
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que Phiſtoire nous le reprẽſente comme un Prin. 
ce fort adroit, mẽnageant avec beaucoup de f. 
neſſe tantot les Juifs et les Romains, tant þk 
Phariſiens et les Saduceens, par rapport à ſes inte. 
rets particuliers. On nous dit que le terme de 
renard ne pafſoit pas dans ce tems - A pour une in 
jure, quoiqu*aujourd'hui il ſoit devenu un terme 
qui ne marque pas de Veſtime, Vous en trouve. 
rez meme tel qui vous dira gravement, qu'on 
ſgait que le genie des langues eſt fort different } 
Fegard des termes injurieux : Comme ſi la dif, 
rence des langues concouroit avec celle des tem: 
pour etablir que quand Jeſus-Chriſt a traité He. 
rode de Renard, il n'a rien dit qui marquit du md 
pris. Tout cela eſt fi faux, et peut etre demon. 

tre faux par tant d'exemples fi inconteſtablez, 

que Pon a peine a concevoir comment de pareilles 

choſes peuvent etre avancees par des gens qui 

d'ailleurs ſont ſgavans et qui ont une reputation i 

perdre: à moins que cela ne vienne, ſoit de li 
crainte de deplaire au Monde en laiſſant voir dans 

Phiſtoire evangelique des traits qui choquent I 

prit du Monde, ſoit de la crainte de deranger ce 

que Von avoit mal-arrange dans fa tete, touchant l 
nature du Chriſtianiſme. Il y a dans la conduitede 

quelques Interpretes à l'ẽgard de cet endroit, de! 
thoſes qui ſemblent dẽcouvrir un eſprit d'<tourdiF 
ſement. Quelques paſſages qui font contre eux ne 
de voient pas leur Etre inconnus: L'un dev! 
commence fon commentaire ſur ce Texte par 1 
amp! 


pr 
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ample recueil de paſſages, dont pluſieurs de- 
roient naturellement le porter à mieux juger du 
ſens de cette expreſſion du Seigneur, et nëan- 
moins comme s'il efit Ecrit ſon recueil ſans en ap- 
percevoir les conſequences les plus naturelles, il 
yous dit froidement que Jeſus-Chriſt n'a rien 
voulu dire d'offenſant pour Herode, fi ce n'eſt 
que ſes intentions lui étoient bien-connues : A- 


joutant ſimplement, qu'on trouve des noms d'a- 
nimaux employes pour deſigner des hommes, 


dans des occaſions on cela ſe fait ſans aucun deſ- 


ſein de marquer du mepris. On pourroit croire 


que ces Interpretes regardent aux conſequences : 
Ils n'oſent peut- etre pas dire que Jeſus-Chriſt a 
nommé Herode un Renard dans un ſens de me- 
pris, de peur que on n'abuſat de ſon exemple. 
Mais de quoi n'abuſe-t-on pas? Il faut prevenir 
Pabus, j'en conviens : Mais s'ils pretendent qu'il 


falle pour cela recourir a leurs explications, le 


moins que Pon puiſſe dire, c'eſt quiils entendent 


afſez mal l'intẽrèt de leur propre cauſe. Je ne 


vols aucun inconvenient à avouer que Jeſus- 
Chriſt a mEpriſe Herode, et qu'il Pa appele un Re- 
| #ard pour marquer ſon mepris ; parceque Jeſus- 
Chriſt eſt fi fort au-deſſus d'Herode qu'il n'eſt 
pas a craindre que ſon exemple à cet ẽgard ſoit 
mite, Et fi ſous pretexte que le Seigneur a ainſi 
trate Herode, quelqu'un saviſoit de vouloir 


prendre de ſemblables libertes, on pourroit lui 


dre, Rentre dans ta coquille, pauvre limagon; 
1 Jéſus- 
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Jeſus-Chrift a pris ces Jibertes, mais qui &. tu 
pour t'&galer à Jéſus-Chriſt? Le plus que vous 
pouvez dire c'eſt que vous etes un de ſes Diſci. 
ples: Mais il y a des choſes permiſes au Maitre 
qui ne le ſont pas a ſes Diſciples, il y a des choſe 
permiſes a un Pere qui ne le font pas à ſes enfang, 
il y a des choles permiſes a un grand Seigneur qui 
ne le ſont pas à fon valet. En avouant cette li. 
bertẽ priſe par Jeſus-Chriſt à I'&gard d'Herode, il 
n'y a donc pas grand danger qu'on en abuſe, par- 
cequ'il n'y a perſonne qui veuille $egaler a Jeſus- 
Chriſt ; au lieu que ſi vous Pexpliquez de fagon 
2 en faire diſparoitre le veritable ſens, je prevois 
qu'il ſe trouvera des gens qui, moite par me- 
chancete et moitie par ſimpleſſe, iront peut-etre 
juſques à traiter leur propre Roi meme de Re. 


nard, prets a vous repondre ſi vous les en blamez, 


que Jeſus-Chriſt a bien traife Herode de Renard, 
et que les meilleurs Interpretes ont Juge ce terme 
fort innocent. 

Voila, Mes Freres, à quoi conduiſent les idees 
recues de la douceur et de Phumilite de notre 
Seigneur. Mais quand. on pourroit expliquer 
Taiſonablement ce terme de Renard de telle fagon 
qu'il n'eùt rien de deſobligeant, ſeroit- on fort . 
 vance? On auroit certes bien d'autres choſes i 
retrancher de PEcriture, fi l'on vouloit oter des 
diſcours de Jeſus-Chriſt toutes les expreſſions qui 
choquent ces idẽes. Il faudroit commencer par 


ſupprimer entiètement le Texte od ce terme ſ 
I | trouve, 


[ 349 J 
nouve, puiſqu'enfin le Seigneur y rẽpond à Hero- 
Je avec une hauteur qui eſt certainement bien 
ppoſee I ce reſpect pour les Puiſſances dont on 
ous dit que Jeſus-Chriſt s'eſt fait un de- 
dir. On nous dit que dans toute fa Paſſion il 
ous a donnẽ Vexemple de la douceur et de Phu- 
milie avec laquelle hous devons nous ſoumettre 
zu Magiſtrat civil, a l' Ordre ẽtabli dans la ſociẽtẽ. 
la eſt-· i bien vrai? tout ce que nous avons des 
Wiſcours de Jeſus-Chriſt dans VEcriture n'en de- 
pontre-t-i] pas la fauſſete? Voyez comment il 


nains de Pilate. Herode ſe trouvant à Jeruſalem, 
:ſus-Chriſt lui eſt envoye par Pilate : Herode 
| bien-aiſe de cette occaſion de le voir, il le re- 


cle; et avec cet air de grandeur et d'impor- 
ance que la majeſte royale inſpire, il lui fait plu- 
eurs queſtions, croyant ſans-doute lui faire un 


e repond rien, I ne lui repondit pas un ſeul mot, 


res, quand un Prince fait à quelqu'un Phoneus 
e Tinterroger, ne faut-il pas non-ſeulement lui 
tpondre, mais lui rẽpondre avec preciſion ? 
oyez-vous en conſcience que le ſilence de Jeſus- 
hriſt fut une moindre inſulte pour Herode, que 


ut de fauſſes explications? je le trouve plus 
choquart 


conduit lorſqu'il eſt livre par les Juifs entre les 


rand honneur : Et à toutes ſes queſtions Jeſus 


It Phiſtorien ſacre. Suivant les regles ordi- 


terme que Von veut à toute force adoucir par · 


Luc 
xxiii. 
J. 7-11. 


dit, il croit qu'il lui entendra dire bien des cho- 
v ou peut- ètre qu'il lui verra faire quelque mi- 
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choquant encore. Voyez-le apres cela devant 
Pilate, a qui Heroge Va renvoye. Pilate lui fi 
pluſieurs queſtions, parmi leſquelles il y «©, 
quelques- unes auxquelles 1] repond, et quelques 


unes auxquelles il ne juge pas à- propos de repop, 


dre. Eſt- ce ainſi qu'un particulier doit fe cos. 
duire devant un Magiſtrat etabli pour exercer u 


nom de PEmpereur Romain Vautorite de Goy 


verneur dans la Judee? Jeſus-Chriſt fait ply, 
il s'erige en Interrogateur de Pilate, il lui fut 


des queſtions i ſon tour: Pilate Vinterroge ſur f 


Royautẽ, et Jeſus lui dit, Qui eſt- ce qui ta dit o 


la de moi? Dis. tu ces choſes de toi- meme, ou ie l 


a-t-on miſes a la bouche]! Ne ſgai-tu pas, lui dit 
late, que j'ai la puiſſance de te crucifier, et cell 
de te delivrer? © Tu waurois pas ce pouvoir pi 

& toit donné d en baut... . Tu es donc Roi 
« Oui je le ſuis: Je ſuis ns pour regner, et cet ju 
tt cela que je ſuis Venu au Monde: Mais ne ctol 
« pas que je m' abaiſſe juſqu'a me ſervir, pourt 
* tablir mon Regne, des moyens dont fe ſervei 
« Jes Rois vulgaires que vous Etes accoutume 


& voir parmi vous; ce ſont des Rois faits par 


% Monde et dont Porigine eſt du Monde, | 


ne ſuis pas originaire du Monde moi, al 


« Royaure ſuperieure à celle que le Monde peu 
donner, je dois la ſoutenir avec plus de digit 
« que les Rois qui ne ſont que du Monde: | 
% pourrois avoir comme eux des gens armes qi 


ei combattroient pour moi; mais il eſt ind 
, | 0 , 
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« de moi d'appeler à mon ſecours des moyens 
« ſemblables à ceux auxquels les petits mortels 
u ſont obliges de recourir pour accomplir leurs 
« deſſeins; ma gloire eſt au-deſſus de la leur, 
« elle ſe ſouttendra ſans cela. Je vous le 
demande, Mes Freres, cette fagon de traiter un 
homme comme Pilate, eſt-elle bien conforme 
zux idees que Pon nous donne de Phumble reſ- 


vet de Jeſus-Chriſt pour les gens en autorite ? 


Et pendant que Von ne peut s empècher de recon- 


oltre des traits comme ceux-là dans la vie du 
Szuveur, qu'eſpere-t-on de gagner en faiſant diſ-. 


aroftre la libertẽ qu'il prend ici avec Hérode? 
embaras de ces Interpretes eſt veritablement 
dmirable: Vous diriez qu'il craignent d'avoir 
urpris Jeſus-Chriſt dans une faute, et qu'à tout 


rix ils penſent devoir charitablement la cacher. 


sen trouve un qui va jufques 2 nier que ce 
ot d'Herode que Jeſus a parle quand il a dit, 
Wizz dire @ ce Renard, juſques à poſer qu'il n'a 
omme ainſi que ces fourbes de Phariſiens qui ve- 


dient lui dire, Eloigne-toi, va- t. en d'ici, car Herode 


ul te tuer. Pour en venir a de fi violentes ex- 
lications, il faut aumoins avoir ſenti bien- vive- 
ent que le terme de Renard etoit un terme de 
eprisz et je ne vois pas qu'il ſoit poſſible de 
entendre autrement. Je n'en juge pas au ha- 
ud, il n'eſt pas bien difficile de ſe faire une regle 
ur en juger, = | 


9 —— = er RET u—i• — — 2 K—— — 
rr . By . 


Quand 


_ 


— N FOG - - 
2 —— — 8 g 
_ — - - — 
* * 2 ore ——— — „ * 
— — rn I * Ner- 
= = „ * 2 . 3 = ” = 
4 ® ” 24 are — — — 99 —— ——ͤ— —— — > _— — 
* ” — « - — 2 X — — — — — * — — . 
4 * 2 = — — ” ——_— Payee IO Net hat yy Ot mY OS * 5 \s * 2 2 
— — ER 222ͤĩx?G ug ˙· .. . i Fa roy 2 e E en, - 
> Svcs — „ 428 2 * oc * * "NF" = * 1 > nnn ＋ % 7 1 Tas - V7 vas ares 4,94 70 * 3 1 1 8 U 1 
— ee £ - 1 9 — Is — & 2 - 2 ol — FEI . 2 
a 3 2 — — 8 — — — — — — A 
* — — | 


— 


* 
| 
: 
© i 
bo 
al 
1 
4 
F 
A 
4 
+» IE 
© vs 
{ 
85 
4 
+ * 
„ 
1 
119 
+. 
5 
4 
1 3p 
x 0 
14 
+ 45 
1 
i] 
. 
141 
fl 
1 
4 
3 


L 352 J 

Quand on defigne un homme par le nom dm * 
animal, et qu'on n'eſt ni de ces fous ni ne cu 
idiots qui parlent ſans raiſon, on ne peut &re cent 0 
vouloir faire qu'une de ces trois choſes; ou cl * 
raQeriſer ſimplement celui qu'on deligne ainſi, i 
ou louer le perſonage, ou enfin le bling 15 
Quand il s'agit de faire des ſpeculations ſur un F 

point d'hiſtoire, et qu'en epluchant les caraQrg 
de quelques grands perſonages on croit les bien K 
diſtinguer les uns des atitres par les noms de dif. i 
ferens animaux, on pourra nommer celui. ci u fa 
Lion, celui-la un Leopard, cet autre un Our, * 
ſans prendre aucun interet moral à tout cel: . 
Mais Jeſus-Chriſt ne siamuſoit pas a ces ſortes d va 
ſpeculations : D'ailleurs, il n'ecoit pas queſtion Re 
d' hiſtoire, et il ne pouvoit pas non-plus nommeſ i 0 
Herode un Renard pour le diſtinguer, puiſqu il a 10 
s'agiſſoit que de lui ſeul. Or fi ce n'etolt pa Je 
pour le diſtinguer, ce ne pouvoit donc tre qu 5 
pour le louer, ou pour le blamer : Jugez vous Jo 
memes lequel ce doit etre. Mettez-vous pourfih + 
un moment à la place d'Herode, et ſuppoſez quill... 
Pon vous vint dire de la part d'un homme à qu pot 
vous auriez envoye un Meſſage : Sire il nous un 
charge d'une reponſe pour vous, en nous dia ge 
Allez dire d ce renard telle et telle choſe : De bonne pg, 
foi, prendriez- vous ce nom pour une louange ! 
croiriez-vous que ce fut un compliment bien 0 jam 
bligeant ? Si pourtant vous voulez que ce ſol gy 


un \ 
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un Eloge, je vous Paccorderai, pourvu que vous 
youlicz dire que c'eſt un eloge ironique par le- 
quel Jeſus-Chriſt ne louoit Herode que pour ſe 
moquer de lui. Mais quoi? le terme de renard 
ne ſęauroit- il donc Etre employe ſẽrieuſement que 
comme une cenſure? Je crois- bien que par- 


u fineſſe, le nom de Renard peut ſe prendre 
pour une louange: Vous ſgavez peut-etre le mot 
cẽlebre de Lyſandre, fameux General des Lacede- 
moniens : Ou la peau du Lion ne fait pas notre af. 
faire, il faut revitir celle du Renard: Mais dans la 
bouche de Jeſus-Chriſt, dont la morale eſt infini- 
ment ſupèrieure a celle de ces gens-1a, je ne vois 


pas trop-bien, je avoue, comment le nom de 
WH &:vard pourroit jamais avoir Pair d'un Eloge, i 
Loins que ce ne füt, encore une fois, d'un éloge 
e 


ronique, Dans la bouche d'un homme tel que 
Jeſus-Chriſt, parlant d'un homme tel qu'Herode, 
la louange d' etre un renard ne ſgauroit Etre un E- 
loge ſerieux, quand meme elle pourroit Vetre ſi le 
diſcours portoit ſur quelque Prince d'un carac- 


"Wl "fre plus aimable. Ce ne peut donc Etre que 
pour blamer Herode que Jeſus-Chriſt Pappelle 
un Renard; c'eſt donc une expreſſion deſobli- 

"oi peante qu'il emploie pour le cenſurer; c'eſt, fi 

: lon veut, un coup de fouet qu'il lui donne. 

et 


Mais ne nous dit-on pas que Jeſus-Chriſt n'a 
Jamais dit d'injure à perſonne ? que lors meme 
quon lui en diſoit il n'en rendoit point? Com- 
8 Yor, II. Z 2 ment 


mi des gens dont la morale admet la ruſe et 


— 
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ment concilierons- nous avec cela le traitement 
qu'il fait ict a Herode, fi le terme de renard tẽmoi. 
gne nẽceſſairement tant de mepris? On ne trouve. 
roit pas ces choſes {i difficiles à concilier, fi Pon pi. 
gnoroit pas, ou fi Yon ne faiſoit ſemblant d'igno- 
rer le veritable ſens du terme d' injure. On ſgait 
comment Jeſus-Chriſt traite à tout moment les 
Scribes, les Phariſiens, les Chefs de Synagogue 
meme: Ce ſont des Hypocrites; des Sepulchre; 
blanchis, des Aveugles condufieurs d' Aveuglis: 
Ne ſont-ce pas là des expreſſions rudes ? On ne 
veut povurtant pas dire que ce ſoient des injures, 
et fi vous demandez ce que c'eſt donc, on ſeau- 
ra fort-bien vous repondre que ce ſont unique- 
ment des cenſures ou des reprimandes. Fixon 
nos idées, Mes Freres, convenons avec nous me. 
mes que les paroles rudes ne ſeront pas des in- 
jures, quand elles ſeront veritables, quand elles 
ſeront neceſſaires, quand elles ſeront à- propos 
Les cas, dira- t- on, ſont bien differens : Jeſus: 
Chriſt n*appelle pas tous ces gens-1a des renards, 
et ces gens- là ne ſont pas des Rois. En réponſe l 
eela je pourrois me contenter de vous donner le 
preècis des paroles d'un des plus ſgavans et des plus 
judicieux Commentateurs: C'eſt, dit- il, une choſe 
ordinaire aux Prophetes de deſigner les Rois par 
des noms de betes; ce ſont des boucs, des be- 
hers, des leopards, des ours; et non fans raiſon f 
nous en jugeons par Phiſtoire, o nous les voyons 


preſque tous depouilles de Phumanite, pour 280 
54 O en 


$ 
r 
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en bẽtes, et en beEtes feroces, C'eſt ainſi, dit- il en- 
core, que par le nom de Lion, St. Paul meme a 
difigne l Empereur Neron ; et le nom de Renard 
convenoit mieux que tout aùtre a Herode qui é- 
toit ſuperlativement un de ces fourbes, gens à 
tout faire, que les Grecs appellent des Panurges; 
imbu de la maxime de Lyſandre, prenant pour 
modele ſon Empereur Tibere, qui de toutes ſes 
yertus (car il penſoit en avoir) n'en aimoit au- 
cune a 'egal de fon hypocriſie. Et il ne faut pas 
croire, ajoute notre Commentateur, que Jeſus- 
Chriſt, pour en avoir uſe de la ſorte, ait rien fait 
de contraire à la Loi qui dit, Tu ne parleras point 
mal du Prince de ton Peuple. Cette Loi, pourſuit- 
l, ne regarde point les Prophètes ẽtablis pour re- 
prendre les Rois meme avec une grande liberté, 
et ſupẽrieurs aux Rois lorſqu'il s'agit d'exercer 
emploi de Prophete ; dignite que nous voyons 
actuellement reclamee par Jeſus-Chriſt, lorſqu'il 
dit en parlant de ſa propre mort, il ne convient 
pas qu"un Prophete ſoit mis q mort hors de Jeruſalem. 
Je pourrois, dis-je, m'en tenir à ces remarques 
dun Grotius: Que ſera-ce donc fi nous conſidé- 
tons de plus pres la dignitè de celui par qui Hero- 
de eſt traite de Renard? En verite, en verité je vous 
dir il y a plus ici qu'un Prophete . . . j'allois ajou- 
ter, et de la part d'Herode moins qu'un Roi; mais 
je dedaigne ce foible avantage. Toutes les digni- 
tes au- fond doivent Etre reſpectẽes, tant qu'il n'y a 
pas dans le reſpect di a une dignitẽ ſuperieure 
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| ſur un ton fi doux, ſi touchant, fi gracieux, ſi po- 
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une raiſon de leur manquer de reſpect; mais 
quelque grande que puiſſe Etre a mes yeux h 
difference des unes aux autres, je ne puis me le; 
repreſenter toutes que comme bien petites aux 
yeux de Dieu et de ſon Chriſt. Herode ne fütiil 
pas un Idumeen, fut- il bien- inconteſtablement et 


de la Tribu de Juda et de la famille de David, 


ſon pouvoir fùt- il plus ẽtendu que celui de “Em. 
pereur et ſa royautẽ mieux reconnue; quel pau- 
vre petit homme doit-il avec tout cela pa. 
roitre vis-a-vis de Jelus-Chriſt? qui eſt ici le 
Souverain et qui eſt le ſujet? On demande si 
faut que les ſujets appellent leurs Princes des re. 
nards; et moi je dirois plutor, ſi Pexpreſſion 
me paroiſſoit trop forte, faloit-il que le Roi des 
Rois leur donnat l'exemple de traiter avec tant de 
hauteur les Princes ſubalternes? Car les plus 
grands Rois après- tout ne ſont pas diſpenſcs de 
prendre garde comment ils parlent à leurs ſu- 
Jets; c'eſt une loi pour Dieu meme, ſes vertus 


le veulent ain. 


Mais pourquoi cette expreſſion me paroitroit. 
elle trop forte? peut - on dire qu'elle ne ſoit pas al- 
ſez juſte? peut- on dire qu'elle ne ſoit pas aſſez ni. 
ceſſaire? peut- on dire qu'elle ne ſoit pas aſſezd pro- 
pos? Nous avons vu que qui dit un Renard, dit 
une mechante b{te, une bite bien ruſte, mais une bit 
pourtant. Et Herode qu'eſt- il? La delicateſſ 
de notre ſiècle a'monte le Jangage de la Chai 
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j,  galand, qu'un Predicateur qui regarde fon 
Miniſtere comme une choſe ſerieuſe, et qui a le 
goüt du vrai, ſe trouve ſouvent fort embaraſſc. 
di trop timide pour bruſquer cette delicateſſe; 
f, retenu par de vains ſcrupules, je n'oſe pas vous 
dire qu'Herode etoit une mẽchante bete, une me- 
chante bete bien-ruſee, et ſur le total pourtant 
une bete ; vous comprendrez aumoins que c'eſt 


te que j aurois voulu pouvoir vous dire ſans fa- 


con, que c'eſt ce que j articule dans le fond de Pa- 
me, et ce que j'aurois bonne envie de prouver 
bien claire ment ſi le tems me le permettoit. J'y 
rviendrai peut-Etre, s'il plait au Seigneur, dans 


un autre diſcours, auquel je renvoie auſſi ce qu'il 


y auroit A dite ſur l'imitation des libertés que 


Jeſus Chriſt prend avec Herode. Herode ne 


yous eſt pas inconnu; ceux d'entre vous ſurtout 
qui ont Ecoute nos precedens diſcours doivent a- 


voir certains traits de fon hiſtoire aſſez prẽſens à 


leſprit pour preſumer que nous ſommes en ᷑tat 
de tenir parole. Conſiderez-le dans ſa conduite a 


legard de ſon frere, et dans les conſequences de 


cette conduite ; cela ſeul vous decouvrira fi-bien 
a mẽchancetẽ du renard, ſa fourberie et ſa bètiſe, 
que vous ſentirez aumoins la v#rits du titre que 
Jelus-Chriſt lui donne. Conſidérez le comme 
celui qui ẽtoit actuellement le Chef et Ame de 
n Secte antichretienne des Herodiens, et la {6vc- 
mi de Jeſus-Chriſt envers lui vous paroitra auſſi 
teceſſaire que juſte. Conſiderez la figure qu'il 
1 fait 


Matth. 


xxi. 5. Fe 


ne lui eùt ſuggere des conſeils plus doux: Cel 
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fait dans le dernier meſſage des Phariſiens, 2 qui 
Jeſus-Chriſt repond dans notre Texte, et voy; g 
tarderez pas A reconnoitre que le mot piquant l 
che contre lui ne pouvoit Fetre plus à- propos. 

Pouſſez ces conſiderations, et vous vous apper. 
cevrez, je m'aſſure, de quelque-choſe de plus qu 
de laverite, de la juſtice, et de la ſageſſedes jugemen 
du Roi des Rois: Vous y admirerez ſa debonnairg; 
meme et ſa douceur. Ce que j'en dis n'eſt point 
un vain paradoxe, Celui que notre Jeſus ap. 
pelle un Renard, c'eſt un monſtre qu'il auroi: py 
charger de cent autres noms odieux; c'eſt un mi 
ſerable qu'il pouvoit mettre dans la claſſe de 
loups, des chiens, des pourceaux, des vautourg, 
des couleuvres, des baſilics, de tout reptile in- 
monde et venimeux. Celui par qui Herode el 
appele un Renard, c'eſt celui qui peut faire del 
cendre Jes Puiſſans de leur throne pour leur fair 
mordre la pouſſière; c'eſt celui qui pouvoit cov- 
vrir Herode depuis la tete juſqu*aux pieds d'une 
lepre incurable, le faire ronger tout-vivant pu 
les vers, Vecraſer lui-meme comme un ver dt 
terre; et qui Pauroit fait peut-Etre, ſi ſa clemence 


celui dont il eſt écrit, Voici, Sion, ton Roi deln. 
naire: C'eſt celui dont la douceur probablement 
ne lui efit pas meme permis d' employer le nom 
de renard, Sil n'eüt ẽté queſtion que de fa pet 
ſonne. Mais pouvoit-i] en conſcience ne jaml 


rien dite qui annongat à ſes ennemis, fuſſent-ll 
Ws 
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Jes Rois, qu'en Pattaquant ils attaquoient leur 
maitre? Ne pour etre le Roi des Rois, et cher- 
ant des ſujets qui le reconnuſſent pour tel en le 
reconnoiſſant pour le Cbriſt venu en chair, pou- 
oit-il ne jamais permettre que quelques rayons 
& fa gloire pergafſent le nuage de ſes humilia- 
ions? Par bonte pour les rebelles meme, quel- 
que Eleves qu' ils fuſſent, ne devoit-1] pas de tems 
tems les avertir de leur inferiorite, par quel- 
wun de ces traits qui laiſſent Paiguiilon dans 
ame? Ne pouvoit-il pas quelquefois, pour la 
onſolation des foibles opprimes par les puiſſans, 
mortifier par quelque terme de mepris Porgueil 
yrannique des oppreſſeurs ou de leurs ſuppots ? 
ne le devoit-1] pas aumoins comme une conſola- 
on, comme un encouragement, ſoit à ceux qui 
want reconnu pour ce qu'il Etoit, avoient mis 
n lui leur confiance et attendoient de lui les plus 
grandes choſes; ſoit a ceux qui decelotent plus 
du moins d*heureuſes diſpoſitions pour le recon- 
noitre? Les outrages qu'on lui fait ne retom- 


1 


4 


le libẽrate ur, le defenſeur des ſiens? n'eſt- ce pas 
le lui, ou de la Divinite qui habite corporellement en 
i que PEcriture dit, en parlant des ſiens, LI za 
pas ſeu fert qu'on les outragedt, et il a reprimande 
ou meme chatie) les Rois pour l'amour deux? Ou 
dien, produira- t- on quelque regle par laquelle on 
puiſſe determiner juſques à quel point precis de 
| 
montrer 


dent-ils pas ſur eux? ou n'eſt-il pas le protecteur, 


lzuteur ſes reprimandes pouvoient monter, et dé- 
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L 
montrer qu'il a paſſe le point critique? e '* 
pas en ſon honeur que les ſacres cantiques di. dt 
ſoient, Pourquoi les Peuples mutines meditent.il; u N 
choſes vaines? pourquoi les Rois de la terre uh 
Princes ont ils tenu conſeil contre l' Eternel et conte x 
ſon Chriſt ? .. Celui qui re/ide dans les Cieux pen M © 
70, le Seigneur ſe moquera deux.. TH es mon Fil, 1 
Tu les froiſſeras d'un ſceptre de fer, et les netiras 9 
pieces comme un vaiſſeau de potier. Maintenant di 
6 Rois, ſoyez entendus, et vous Gouverneurs de Ia tn. 
re, recevex inſtruction. Cheriſſons, Peuples Chr. 


tiens, reſpectons, admirons, je dirois preſque, x D 
dorons la Croix de Jeſus-Chriſt, et avec St. Pai. 
glorifions-nous en elle: Mais n'oublions pas qe 

ce 


ce qui fait la gloire de la Croix c'eſt la gloire du 


Crucifié. Il eſt ce Roi des Juifs que VErterne] a 


nommẽ pour Etre en qualité de Roi des Rois, lM © 
Roi de tous les Peuples, et qui doit gouverner tꝭ 
ou tard avec un ſceptre de fer, ceux dont il nun 70 
pas pu morigener Porgueil par le ſceptre de ſa p. bl 
role. 1 
r0! 


Voila, Mes Freres, à quoi nous mene inſenſ - pa 


blement la diſcuſſion dans la laquelle je me (us| ct 


engage, ſur la rudeſſe d'une parole de Jed 
Chriſt : jeſpere qu*apres cela vous ne demande. ha 
rez pas à quoi pouvoit ſervic une pareille diſcu- © 
ſion, ou le choix d'un pareil ſujet, Augmente! By 9L 
la connoiſſance et amour du Regne que Dieu lo 
veut exercer par ſon Fils, c'eſt à quoi je voudrol te 
Mea vol 


( 361 J 
yoir 2boutir tous mes diſcours; et c'eſt ce qui a 
qa me faire ſaiſir avec une ſatisfaction ſinguliere, 
vn de ces paſſages od Peclat de la Royautẽ ſupre- 
me de Jeſus-Chritt eſt releve par le contraſte des 
Royautes ſubalternes. A quoi pouvois-Je tendre 


qui fat plus utile? Mon Dieu! que le monde 


ſeroit heureux sil connoiſſoit mieux cette Royau- 
te de Jeſus-Chriſt, ou ſgavoit mieux la reconnot- 

tre! bientöt la langue de nos Rois ſe trouve- 
toit delice pour parler le langage des Anges; 
bientöt ils diroient de concert, Voila le Roi que 
Dieu nous a donne, ſoyons pour lui ce que nous 


youlons que nos miniſtres et nos ſujets ſoient pour 


nous. Bientöt la voix des Peuples rẽpondroit 3 


celle des Rois; et alors ils auroient entr'eux, ce 
que la plus ſgavante et la plus opiniatre charlata- 


nerie des Politiques ne fera jamais que leur pro- 
mettre, ce qu'ils ont tant de fois paru dẽſirer ſans 


obtenir, une Paix ſolide et veritablement honora- 


ble; une Paix dont Dieu pourroit Etre avec ho- 
neur le garant; une Paix ſur laquelle Dieu pour- 
toit, en vertu de ſes promeſſes, etre ſomme de re- 
pandre ſa bènẽdiction; une Paix qui ſuffiroit peut- 
tire ſeule pour faire dire aux autres Peuples, en 
parlant du Peuple Chretien ; c'eſt 1k que Dieu 
habite avec les mortels, c'eſt la qu'il faut le cher- 
cher, c'eſt au Roi de ce peuple, c'eſt i ſes Loix 


qu'il faut nous ſoumettre pour Etre heureux. A- 


lors aumoins, Peuple Chrétien, tu pourrois invi- 


ter de-bonne-grace les Peuples barbares A ſubir 


Vol. II. „ avec 
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avec toi, ſous empire de Jeſus-Chriſt, le joug ale 


d'une police divine, qui feroit actuellement ton 
bonheur et ta gloire. Et poſe que leur barbatie 


put encore aller juſqu'à les armer contre toi, ty 


aurois la reſſource de pouvoir dire avec verite, 
Ce ſont ici les gverres du Seigneur, le Seigneut 
combattra lui-meme pour nous; ou vil eſt poſſi. 
ble qu*apres nous avoir ſi fortement commande |; 
paix, il nous appelle a de nouvelles batailles, au- 
moins n'y marcherons- nous que ſous les En. 
ſeignes du Souverain, notre conſcience ne fen 


plus dechiree par des doutes cruels ſur la lẽgitimi. 


te de nos armes, nous n'aurons pas A rougir des 
cauſes de effuſion du ſang humain. 

Que ceux qui dedaignent ces arrangemens du 
Seigneur, ou qui s'en moquent, prennent bien 


garde à eux: Un tel plan n'eſt pas là devant eur 


pour rien; ils devroient appercevoir dans le 


Dieu qui expoſe à leur vue, un juge qui les ob. 


ſerve et qui prepare leur ſentence. Un tel projet 
pour le rẽtabliſſement de I'Ordre, eſt Evidemment 


TPouvrage de la Charite meme : Un cœur char: 


table qui ſęait ce que c'eſt qu'aimer Dieu et le 
Genre- humain, un cœur charitable qui a faim et 
ſoif de juſtice et de paix, au milieu des deſordies 
du Monde et des cruels embaras od ces deſordies 


le tiennent lvi-meme, ſaiſit l'idẽe d'un tel projet 


avec la meme avidite qu'un voyageur mourant 


de ſoif au milieu des deſerts de la Lybie, faiſiolt 
un verre d'eau fraiche qui lui ſeroit tout-a-coup 
„ eee 
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preſents. Le cœur dur qui ſe moque de cette 
dee ou qui ſeulement la dẽdaigne, decele ſa dure- 


16, tẽmoigne contre lui- meme, et dicte lui-meme 


en quelque ſorte la ſentence de ſa rẽprobation, Sil 
et vrai que ſans la Charité les plus ſaints meme 
ne ſoient rien devant Dieu. II ſuffit d'etre hon- 
ncte-homme, dit- on, comme s'il toit poſſible de 
Pere ſans ètre bon membre de la ſociété à la tee 
de laquelle Dieu a mis fon Fils bien-aime, pour 
la reformation du Genre-humain. On peut etre 
honnète- homme A ſes propres yeux, en b'ẽtant à ſa 


manière; mais alors on a ſa recompenſe, on eſt 


couronne de ſes propres mains, on n'a rien à at- 
tendre de Dieu. On peut auſſi Etre honncte- 


homme, aux yeux des hommes, dans ſa famille, 
dans fon voiſinage, dans ſa ſecte, dans ſa patrie, 


en obſervant les choſes qui dans ces ſociẽtẽs ſont 
eſtimẽes faire Veſſentiel de Vhonnete-homme : 
mais n'etre honnete-homme que de cette fagon- 
N, c'eſt ſervir les hommes; on n'eſt en droit d'at- 
tendre de Dieu aucune recompenſe pour cela. 
Si Fon veut en attendre de lui, il faut ètre hon- 
nete · bomme comme il exige qu'on le ſoit, ceſt.- A- 
dire, comme bon membie de la grande Repu- 
blique du Genre- huma n, comme bon ſujet du 
Royaume qu'il veut etablir par fon Chriſt, et 
dans lequel au- reſte tous les hommes ſont invites 

acntrer, 
On voudroit des Sermons de Morale. Je ſcais 
ce on entend par ha; et je connois des gens 
Aaa?2 | qui 


Match. vi. 
J. 3390 
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qui en ſont amoureux, qui sen repaiſſent continu- 
ellement; mais je ſęais auſſi que ces memes 
gens, dans les occaſions un peu delicates, tout en 
ſuivant les principes que leur Morale leur in. 


ſpire, agiſſent d'une maniere dẽteſtable, et que 


s' ils ont parmi eux quelqu'un qui ſoit plus hon- 
nete: homme qu'eux, meilleur membre de la ſeuſe 
Societe avouẽe de Dieu, plus ami de Dieu et du 
Genre-humain, il devient par- li leur ennemi, ils le 
mepriſent, ils le haiſſent, ils conſultent pour le 
chaſſer de leur Synagogue. Vous voulez de l 
morale? Cherchez premierement le Regne de Dit 
par ſon Chriſt, et toutes les autres choſes vous ſeront 
donntes par-deſſus : cette morale mEme que Fon 
s'obſtine à vouloir regarder comme Peſſentiel 


vous ſera donnẽe comme un par: deſſus. 


Notre diſcours n'eſt pas ce qu'on appelle un 
diſcours de morale : cependant fi 'vous Pavez bien 
ecoute, je m' aſſure que vous y aurez trouve des 
legons de morale. L'orgueil peut - il jamais etre 
plus mortifiẽ que par la manière dont le juge du 
Monde traite HeErode dans mon Texte? Et 
quelle legon d'humilité pour nous dans ce traite- 


ment? Voyant des Rois meme ainſi traites, que 


devons - nous attendre, nous pauvres petits parti 


culiers qui ne ſommes rien, ſi du fond de notre 


neant nous nous ennorgueilliſſons, fi nous nous 
ſoulevons contre nos freres, ſi nous nous ſoule- 
vons contre celui qui eſt le Chef de nous tous? 


La W de Jeſax-Chriſt bien reconnue eſt k 
temede 


[C 368 J 
emede le plus efficace contre le plus dangereux 
Je tous les vices, contre un vice qui eſt un poiſon 
dans les Cours et qui, des Cours qu'il a empeſ- 
dies, repand de proche en proche un venin 
nortel dans tout l' Univers, y introduit la guerre 
et la famine, et preſque tous les maux; je 
reux dire, Padulation...... : Mais C'eſt aux 
Grands et aux Princes qu'il faut precher cette 
Morale; c'eſt à eux qu'il faut parler de reformer 
e Monde: Ce ſont les grands qui ſont les adula- 
teurs des Princes et des Rois. Et je dis moi, 
que C'eſt auſſi une Morale pour les petits. Si le 


| peuple n'ẽtoit pas adulateur, Padulation des 


Grands n'iroit pas bien-loin; la louange profane 
Herode Agrippa fut peut-erre commencee par 
quelque Grand, mais c'ẽtoit le Peuple qui faiſoit 
retentir les airs de ce cri, Voix d'un Dieu et non d'un 


homme, Jeſus-Chriſt, Mes Freres, n'a pas étẽ 


chercher les Rois et les Princes pour leur parler 
de ces choſes. II les a prechees aux pauvres et 
aux petits. Il les a prechees aux troupes qui 
le ſuiyoient, et nommement a une poignee de 
gens du commun qui etoient ſes Diſciples. Ce 
ne ſont pas les grands et les riches qui ſont les 
plus propres à devenir les ſujets du Royaume de 
Dieu: Jeſus-Chriſt n'a pas daigné leur faire 


Thonneur de les rechercher, et ſi cette occaſion de 


parler d'Herode ne s'ẽtoit pas preſentee, il ne lui 
zuroit peut- Etre jamais fait l'honneur de le nom- 


ner. Mais le peuple peut abuſer de ces prin- 


cipes. 
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cipes. . : . . Et de quoi n' abuſe- t· on pas? Maj 


qu'a· t· on à craindre de gens qui en ſe permettan i 
Puſage de la parole s'y bornent, et poſent pour Mae 
premier principe qu'il ne faut pas aller ply ® 


loin? Qu'ont à craindre les Rois et les Princes te 
de gens qui ne ſe ſervent d'autres armes queily, 
des armes ſpirituelles de la Parole de Dieu! 
Lorſqu'on s' en permet d'aùtres, celles- I ſont cer. 
tainement dangereuſes: Je ne ſuis pas pour mul. 
tiplier les loix penales, mais fi j'en voulois faire, 
je dirois qu'on n'en ſgauroit faire de trop {. 
veres pour ceux qui, admettant dans leur morale 
Puſage des voyes de fair, ſe permettroient le 
moindres libertẽs en parlant des Puiſſances. La 
raiſon en eſt que la morale de ces gens là les con. 
duit facilement des paroles aux coups. Mais de 
la part de ceux qui font profeſſion de ne pas me. 
me repouſſer la violence par la violence, qu'avez 
vous à craindre? II ſe trouvera peut. Etre parmj 
eux des Critiques ſẽvères, des Cenſeurs hardis; 
mais on n'y verra certainement jamais des com 
plots ni des aſſaſſinats. Tous les maux qu'on 
vu arriver dans le Monde, par qui ont-ils ett 
faits? Les gens qui ont fait pErir Charles I. ſu 
Pechaffaur, qui ont attente à la vie de Louis XV 
et dernierement à celle du Roi de Portugal 
qui ẽtoient- ils? Etoient-ils de ces Chrertiens qu 
ne ſe permettent que des paroles rudes ? Tou 
ces Aſſaſſins, tous ces meurtriers étoient des gen. 


qui admettoient cette morale qui dans Voccalio 
| permet 
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permet Poſage des voyes de fait, qui permet Pu- 
ge des armes meurtrières que le vrai Chriſtianiſ- 
me nous defend. Ces maux- là ne peuvent arri- 
er parmi des gens qui en revendiquant le droit 
de parler, et de parler librement, ſe dẽpouillent 
qu droit d'en venir à la violence. Voila qui eſt 
dien delicat, dira-t-on. Point du tout: Parlez 
unt que vous voudrez, parlez haut quand Pocca- 
fon le demande, et ſervez vous d'expreſſions 


int outre; mais condamnez avec la mème li- 
erte dans les atitres, et défendez- vous hautement 
| vous-meEmes, toute meſure violente: mais plu- 


out ſouffrir en marchant ſur les traces de Jeſus- 
Chriſt, Si c*eſt 1a une diſtinction trop delicate, 
en eſt fait, il n'y a plus de diſtinctions a faire en 


es Rois pour leur dire ces choſes, mais s'il etoit 
joſſible que les Rois m'entendiſſent, je ſommerois 
es Rois meme de ſe ſoumettre à Jeſus-Chriſt, de 
ſalſujettir a ſon empire, et d'amener leurs Peuples 
| le reconnoitre pour le ſeul Roi à qui il appar- 
enne proprement de regner, à qui tous les hom- 
nes doivent ſe ſoumettre, et au Regne de qui 
tous devons tout rapporter, comme au grand but 
uquel tout doit tendre. 

Je m'arrẽte. Les details od je pourrois entrer 
lent loin, et ſeroient inutiles auſſi-· bien que 
8 lagreables, 3 a ceux qui demandent de la morale 

ſans 


lures ſi elles ſont neceſſaires: mais ne paſſez 


tot que de pecher contre cette regle, ſoyez prets à 


quoi que ce ſoit. . . . . Nous n'allons pas chercher 
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fans avoir un cœur capable d' aĩmer veritablemen 
la veritable Morale. Si ce que j'ai dit leur dog. 
ne a penſer, c'en eſt afſez pour eux: Et cey 
dont le cœur eſt mieux diſpoſe n'ont pas beſyin 
que jen diſe d'avantage, dans un diſcours od il 
auroient trouve de la Morale d'eux-memes, et 
qui paſſe deja peut · ètre les bornes preſcrites pu 
Puſage. 

Nous travaillons, Mes Freres, à vous donner 
de plus en plus des idées juſtes, à aide deſquel. 
les vous puiſhez diſcerner le bien d'avec le tal; 
Nous mettons devant vous la vie et la mort, I 
$'agit d' opter entre Dieu et le Monde, de vou 
ſournettre à la Morale de Jeſus-Chriſt, ou de ſui 
vre les fauſſes idees du Monde. Puiſſiez. vou 
faire un choix dont vous n'ayez jamais A vous re 
pentir! 
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L U C, Chap. XIII. 


u Alors il leur dit, Allez et dites & ce Renard, 


doici, je jette hors les Diables, et Pacheve de donner 


guriſan aujourd*bui et demain, et au troiſieme jour je 
grens fin. 3 Tant y a qu il me faut marcher aujour- 
hui et demain, et le jour ſuivant : car il warrive 
pas 6 un Prophete meure hors de Jeruſalem. 


PRA. 


FLLEZ et dites d ce Renard. Ces pa- 
roles commencent la reponſe de Jeſus- 
Chriſt a des Phariſiens qui, comme il étoit en 
chemin pour aller de Galilee a Jeruſalem, ſont ve- 
nus lui dire, Va- t. en, cloigne-toi d'ici, car Herode 
veut te tuer. Nous avons explique le detail de 
cette rẽponſe dans un premier diſcours, et dans 


un ſecond nous vous avons donne quelques re- 


lexions ſur Vexpreſſion la plus remarquable du 
Texte; .c'eft le nom de Renard donné par Jeſus- 
Chriſt a Herode, Ce que nous en avons dit ſuf- 
firoit à la rigueur pour des gens qui apres avoir 
entendu des choſes propres à faire penſer, ſont ac- 


coutumes a penſer eux-mernes, et à penſer à des 
choſes intẽreſſantes? J'avoue pourtant que fi le 


tems me Payoit per mis je me ſerois plus ẽtendu 
B b b 2 ſur 
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ſur de certaines choſes, que je n'ai touches que 
legerement et en paſſant, et qui meritoient d'are 
traitees plus en detail. 3 
Ce qui rend cette expreſſion, Allex et dites d 
Renard, plus remarquable, c'eſt que Pon conſidere 


Herode comme Prince, et Jeſus-Chriſt comme 


ſujet d'Herode ; et on demande s'il eſt permis de 
traiter ainſi les Princes? Dans notre dernier dif. 


cours nous avons fait diſparoitre cette pretendue 


ſupẽrioritẽ d'Herode, Si quelqu'un eſt ſujet ici 


c'eſt Herode. Jeſus-Chriſt eſt ici chez-lui: il 


eſt chez-ſoi, quoique les ſiens ne Patent pas vous 
reconnoitre, et c'eſt a lui qu'appartient le gouver- 


nement, non-ſeulement de la Judee, mais meme 


de tout l' Univers: Il n'eſt pas le Roi des Juifs 
ſeulement, il eſt auſſi le Roi de tous les Peuples, 
i] eſt le Roi des Rois. 

Il ne s'agit apres cela que de ſęavoir fi le terme 
de Renard n'eſt pas un de ceux qu'on appelle des 
injures, II Peſt certainement, ſuivant le ſens 
qu'attachent tous les jours a ce mot des gens qui 


ne Pentendent qu'à demi, et par qui toute parole 


rude eſt appelẽe une injure. Une injure, ſelon le 
veritable ſens du mot, c'eſt une injuſtice, une pa 
role rude qui eſt fauſſe. Pour juſtifier les ex. 
preſſions les plus rudes, du reproche tre des in- 


ures, il ſuffit qu'elles ſoient vraies; qu'elles ne 


ſoient pas employees ſans quelque raiſon grave; 
qu'elles ne le ſoient pas mal-à-propos. II eſt 
queſtion d'appliquer ces principes au cas preſent: 

Nous 
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Nous avons deja commence à faire cette applica- 
non, et nous devons aujourd'hui ſuppleer à ce 
que le tems ne nous permit pas de faire dans no- 
tre dernier diſcours. 

Jai a parler d Herode, Mes Freres, et j'ai à en 
parler d'une maniere qui ne marque pas du reſ- 
pect pour lui, puiſque]j je dois parler d'une expreſ- 
fon employee par Jeſus-Chriſt en parlant de lui, 
qui n'eſt certainement pas bien reſpectueuſe. Je 


ne contente là-deſſus d'avertir ceux qui ne le 


(bent pas, que j'ai deja fait dans mon precedent 
acours toutes les fagons neceſſaires pour en par- 
er, et que j'ai acquis une entiere liberte de tout 
die, aumoins dans Fexplication de ce Texte. 

St. Luc nous montre ici Herode traité de Re- 


„aud par Jeſus-Chriſt. Qui dit 4» Renard, dit 


une bete mechante et carnacière; une méchante 
bete bien-ruſee; et qui avec toutes ſes ruſes eſt 
une bete pourtant. Mais peut- on dire d'Herode 
quil etoit une mechante bẽète; une mechante 
bite bien-ruſee ; et qui avec tout cela n'etoit 
qu'une bete? Oui, Mes Freres, on peut le dire, 
on a dit; il n'eſt queſtion que de le prouver. 


Un REnaRD EST UNE mechante bile, parcequ'il 
eſt un voleur et un meurtrier, qui eſt ſurtout re- 
doutable aux animaux, paiſibles habitans de la 
baſſe-cour, et à leurs Poſſeſſeurs. Et Herode 
queſt-il? L' Hiſtoire ne nous donne aucune con- 


Pere, 


oiſſance de ſon caractère qu'apres la mort de ſon 
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Pere, dans le Teſtament de qui il eſt nommé Tz 
trarque de Galilee, et fon frere Archelaiis nom. 
me pour ſucceder a la couronne de la Jude, J 


Herode va à Rome od le Teſtament devoit ere 2 
confirme; il y va travailler a le faire caſſer et! pal 
ſe faire nommer Roi, C'eſt le voleur qui cherche eu 
a s' emparer de ce qui ne lui appartient pas, et qu de 
ne cherche pas à faire un moindre vol que cu“ 
Etat, que d'une Couronne ; et cela aux dẽpem 4 
d'un frere, Le Renard auroit ſans-doute ajouit 4 


le meurtre au vol, il auroit ere Paſſaflin de fon 
frere, s'il neut ẽtẽ retenu par la crainte, II faloit 
faire la cour aux Romains, un attentat contre l 
vie de ſon frere pourroit les irriter contre lui; le 
jours de fon frere ſeront menages, il ſe bornera! 
lui ravir ſon Royaume et ſa Couronne, 

Le voleur va chez ſon frere Philippe, et là il voi 


Herodiade ſa femme. Je vous diſois que le Re. n 
nard- eſt une bete redoutable aux paiſibles habi- WM 

| m1 
tans de la baſſe-cour: les colombes et les colom. 10 
biers qui ſont plus Eleves et auxquels il n'eſt pu , 
moins redoutable, ſe preſentent maintenant a mon hi 
eſprit, Son frere Philippe a une colombe quil on 
porte dans fon cœur et qu'il aime ; le Renard h WW... 
voit, la convoite, Penleve. L'indigne Herodiade BY | 
conſent à aller avec lui pourvu qu'il veuille repu- 2 
dier fa femme légitime, qui Etoit fille de Prince, n 
Il ne pouvoit eſperer qu'un vol comme celui n 


demeurat impuni : Le Prince dont la fille cui 
renvoyce devoit ètte bien irrite, ſelon toutes le 
apparences 


1 
pparences cela devoit cauſer quelque guerre, et 
quand la guerre eſt une fois allumee qui ſcait od 
de s'arrétera? II ne pouvoit eſperer que cela ſe 
paſſat ſans repandre beaucoup de ſang, il y auroit 
eu la dequoi arrèter tout- autre; mais il n'y a pas 
dequoi arreter un Renard qui eſt accoutume A ſe 
repaitre de meurtres et de vols. Il pourſuit ſon 


dein juſqu'au bout. De retour chez- lui, Jean- 
: Baptiſte ſe trouve dans ſon chemin, qui ſe ſouleve 


contre le vol: Herode irrite, le fait prendre et 
ettre en priſon. Le renard ſe ſaiſit de fa proie 
et la tient dans ſa tanniere ; attendez quelques 
jours et la prole ſera egorgee, 

Jean-Baptiſte eft hors du chemin : mais cet 
homme à qui Jean a rendu temoignage, dont il a 
dit, Celui qui vient apres moi eſt plus grand que moi, 
telui· A vit encore, et le renard en eſt fort en peine. 
Il a afſaſſine Jean-Baptiſte, le peuple en mur- 
mure, n'importe; il roule dans ſon eſprit un aſ- 
faſſinat plus facrilege encore. Il a vu couler le 
lang de Jean-Baptiſte, il voudroit voir couler ce- 
lui de Jẽſus-Chriſt; on vient Favertir de &loi- 
pner de la Galilee parcequ*Herode veut le faire 
mourir, Moins que tout cela prouveroit qu'Hé- 
rode a le premier caractère du Renard, qu'il eſt 
une mechante bEte, Et ces mEmes mëchancetẽs 
nontrent qu'il n'en a pas moins la ruſe que la 


pas à tout, c'eſt que les Renards ne reuſſſſent bar 
toours, 


L'Hiſtoire 


mechancete : fi avec toutes ſes ruſes il ne rẽuſſit 
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L'Hiſtoire ne nous inſtruit pas aſſez du deuil 
de ſa conduite, lorſqu'il fut à Rome ticher de n. 
vir la Couronne à ſon frere, pour me mettre en 
Etat de dire quelles furent les ruſes dont il ſe fer. 
vit en cette occaſion : mais certainement il en fa. 
loit, et il en faloit beaucoup. Paſſons à a con. 
duite a Pegard de fon frere Philippe de qui il enle. 
va la femme. Une intrigue auſſi diabolique que 
celle-la ne pouvoit ſe conduire à ſa fin que par des 
ruſes infernales. Et dans la ſuite de cette in. 
trigue qui produit la mort de Jean-Bapiift, 

quelles ruſes ne voyons-nous pas? 
Jean-Baptiſte, malgre le reſpect que le peuple 
lui temoigne, eſt mis en priſon. Herode avoit 
toujours hat Jean-Baptiſte, mais il avoit par ruſe 
cache ſa haine: il Vavoit attire chez- lui et avoit 
Mare vi. affectẽ de Pecouter, et de faire quelquefois de 
7. 20. certaines choſes par complaiſance pour lui, juſ- 
qu'a-ce que la foule, qui 8etoit fait une grande 
idée de Jean, ſe füt atroupee autour de lui de 
telle fagon qu'Herode, craignant peut-etre qui 
nabuſit de Paſcendant qu'il avoit ſur Veſprit du 
Peuple, Vavoit fait arreter et mettre en prilon, 
I faut amuſer le Peuple pour richer d'arreter ſes 
murmures : Au milieu de la triſteſſe que Vempre 
ſonnement de Jean-Baptiſte doit cauſer parmi ce 

people, on ne parle que de joie et d'allegreſſe, on 

annonce une grande fete par ordre du Prince, 
Le Renard a fait un de ſes tours, mais il ne fat 
ſemblant 


—— — — — — 
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ſemblant de rien; il ne ſonge qu'à ſe divertir et 
diyertit ſon peuple, il ne ſonge quꝰà celebrer ſa naiſ- 
ance. par l'effuſion du ſang in nocent quiilcherche 
zrepandre. L/evenement montre quel projet meur- 
trier rouloit' dans ſon 2 ime, l'affaire Etoit vraiſem- 
blablement deja conclue, la tete de Jean devoit E E- 
tre demandee, et elle devoit etre accord. Mais 
Herode n'avoit peut-etre pas prẽmẽditẽ la mort de 
Jean-Baptiſte. | U ne le tenoit ſans. doute en priſon 
que pour Eviter un plus grand mal, et ſans former 


wcun deſſein funeſte contre lui, puiſque c'etoit un 


homme qu'il aimoir. Il eſt meme dit que lorſqu'il 


xccorda ſa tete Ala jeune fille ilen toi fache. Oui? Matin. 


Et il adeja ece dit auparavant, qu il auroit voulu xv. Fs * 


þ faire mourit, mais qu'il craignoit le peuple et 


kit retenu par cette crainte. Apres cela peut- 
0n croire qu*Herode fut recllement fache de le 
livrer ? mais il devoit le parolire, afin que ſa mort 
veüt pas Pair d'un aſſaſſinat. Il voudroit le ſau- 
'er, mais il eſt lié par ſon ſerment. Si la reli- 
gion du ſerment n est pas obſervee, il n 7 auroit 
plus de ſaretẽ, plus de religion dans le Monde: ; 
| faut de toute nẽceſſitẽ que les ſermens ſoient 1 in- 
nolableme nt obſerves. D'ailleurs ce grave ſer- 
ment qui gene ſa religion, il Pa fait en prẽſence 
de temoins: et un Prince ne doit pas Etre au- 
leſſus du qu'en-difa- t· on. Cela ſiẽroit mal ſur= 
tout à un Prince dont la piete fut toujours fi de- 


licate, et en 'preſence de tant de témoins, plus 
K Cec reſpectables 


Matth. 
xiv. 7. go 


+ o- + — — * — — . OP 
* * , 4 8 s ns Ford 4 
* > eb £44538 4 . — —2— R 4 — * 
e 3 SS PORE ws : 2 ? p 
„* . — 


ern — 


DP -r 
* — — 


Ta 2 

reſpectables encore ſans-doute, par leurs excellen. 
tes vertus que par leur nombre! Je vois le te. 
nard plus reconnoiſſable ici que dans tout ce qui 
a precede, Herode n'avoit pas de religion, il ne 
connoiſſoit d'autres interets que ceux de ſon am.. 
bition et de ſon ventre; mais il faloit paroitre en 
avoir, afin que le Peuple pit croire que c**toit la 
religion du Roi qui avoit ẽtẽ ſurpriſe, qu'il oa. 
voit livre Jean-Baptiſte que parceque le reſpect 
qu' Il faut avoir pour les ſermens I'y obligeoir, et 
qu'il en avoit meme tẽmoignè ſon chawin, Hz. 
rode auroit pu pouſſer cette hypocriſie encore plus. 
loin : Il auroit pu aller juſqu'a dire; * mais mon 
<« enfant, je ne vous ai promis que la moitiẽ de 
« mon Royaume, et la tete de Jean-Baptiſte que 
vous me demandez vaut mieux que mon Royau- 
© me entier, et que mille autres Royaumes,” Il au- 
roit pu aller juſques- la, mais il connoiſſoit aſſeꝛ 
ſes courtiſans pour ſgavoir juſqu'od Padulation 
Pourroit les porter: ils auroient peut · tte ete 
Juſqu"? a faire le bien meme par adulation: ils 
etoient fi accoutumes a Jui applaudir qu ils au- 
roient peut- etre applaudi meme à ce ſentiment 
d'ẽquitẽ pour Jean- Baptiſte, et Herode avuroit 
Sas pour quelques jours la ſatisfaction de voir 
couler le ſang de fa victime. Le Renard eſt ha- 
bile ici, il ſęait juſqu'à quel point il faut poulle 


fa ruſe, et il ſcait od il faut Parreter, Il dit quiilen| 


eſt fache, mais ſous prẽtexte qu'il ne peut pas, 
cauſe 
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cauſe de ſon ſerment, s'en defendre, il ordonne la 
mort de Jean-Baptiſte. 

Herode ne hait pas moins Jeſus-Chriſt qu'il 
ge haifſoit ſon Precurſeur : mais le peuple mur- 
mure deja de la mort de celui-ci. Le renard 
voudroit bien voir couler le ſang de Jeſus-Chriſt, 


mais la verge des Romains lui fait peur, il faut 


prendre garde de ne les pas trop irriter. Il cache 


| haine pour Jeſus-Chriſt comme il a pendant 


quelque tems cache celle qu'il avoit pour Jean- 
Baptiſte, mais à la fin pourtant cette haine, ſe 
montre: il n'oſe pas mettre la main ſur lui, mais 
il veut aumoins conſerver ſur lui quelque ſuperio- 
rite; de concert avec les Phariſiens il imagine ce 
qu'il faut faire. Jeſus-Chriſt eſt en chemin pour 
aller à Jeruſalem afin de $'y trouver à la celebra- 
tion de quelque fete z ** i] faut lui dire qu'il gen 


« aille d*ici, parcequ*Herode veut le faire mou- 


ir, apres quoi, Sil continue ſa route, ſon voyage 
* aura Pair d'une fuite, on dira qu'il me craint : 
Et ſi pour ne pas donner lieu à cela il retarde 
* ſon voyage, s'il reſte ici, on pourra donner à ce 
retardement le nom d'une deſobẽiſſance dont je 
pourrai faire eclater mon mẽcontentement; ce 
qui ſera un commencement propre a faire naitre 
contre lui quelque occaſion d'aller plus loin, 
* comme Jen ai fait nattre contre Jean-Bap- 
®ulte,”. 


Voila, Mes Freres, pour la mechancete et pour 


a ruſe du renard qui ſe trouvent dans le carac- 
Ccc2 et tère 


(2380: ] 
tere d'Herode, Et il y a, en mEme tems, dans 
tout cela des marques de betife qui font voir qua. 
vec toutes ſes mechancetes et toutes ſes ruſes, il 
n'etoit pourtant qu'une bete. Car enfin qu'a-t.il 
gagne par toutes ſes violences et toutes ſes ruſes ? 
il d'en a eu que la honte ct la confuſion de les 2. 
voir employees: et que paruit-il au milieu de 
5 tout cela, aux yeux de tout honnete-homme ? 


i Sil eüt eu quelque eſprit, eüt · il ei6, en deman- 
dant aux Romaias Phericage de fon frere, s' expcſet 
A un refus qui devoit le faire mepriſer non- ſeule. 
famille, mais auſſi dans tout PUnt 


vers! * 
| Si Herode et eu quelque eſprit, eüt⸗ il ẽtẽ ca. 
pable Genlever la femme d'un afitre? II faloit 
plutôt qu At füt bien bete pour pouſſer les choſes 
auſſi! loin et avec autant d 'ardeur, afin de ſatisfaite 
une vaine fantaiſie pour une femme qu'il ne pow 
voit regarder qu avec mẽpris, ou mème avec hor- 
revur ; ; dans les embraſſemens de laquelle il ne 
pouvoir | trouver du plaiſir qua la faveur d'une 
brytale yvreſle. 

2 Avec quelque eſprit, ne ſe ſeroit- il pas apper- 
cu de la ſotiſe qu'il y avoit a dreſſer des pieges a 
un homme tel que Jean-Baptiſte? II avrot 
conſiders qu'un Prince ſe rend toujours mepriſi 
ble quand il ne ſgait pas rendre hommage au me- 
rite et à la vertu: il auroit ſemi que le ſeul pat 
raiſonable qu'il avoit i prend: e Etoit, d'ccouie! 

un 


[8-3 -. 
in homme auſſi viſiblement envoye de Dieu, a- 
ec le teſpect qu'il meritoit, et d'attendre patiem- 
ment les conſequences. II auroit ſonge, s'il n'a- 
yoit Et bien bete, qu'il s' expoſoiĩt a Panimadver- 
fon des Romains, qui avoient deja reduit la Ju- 
Je en Province Romaine, en mettant la main ſur 
un homme qui n'etoit pas Galileen, et dont les 
Romains pouvoient redemander le ſang, en qua- 


ts de Gouverneurs et de Protecteurs de la Ju- 


dee. 

Un Prince qui eùt eu quelque ſageſſe et quel- 
que eſprit, auroit eu une Cour compoſce d'hon- 
netes gens et de gens d'eſprit: Mais qu'eſt- ce 
que la Cour d'Herode ? de quelles gens eſt- elle 
compoſee ? Les Courtiſans ſont bien dignes du 
Prince : ce ſont des gens qui viennent s'enivrer 
avec lui, des gens capables d'applaudir à tout 


ce qu'il dira ou fera: mais ce ſont des gens qui 


connoiſſent les interets des Nations, qui enten- 


dent les grandes affaires, qui ſgavent comment le 
peuple ſe gouverne, qui ont le gotit de la magni- 
licence, qui . . . . . . II faut qu'ils foient des gens 


de beaucoup de merite ſans-doute, puiſqu'ils ſont 
admis à la familiarite d*'Herode, qu'ils ont auſſi- 
bien que lui du goùt pour la dance, et qu'ils ſont 


invitẽs a ſe divertir avec lui, et à celebrer l'aniver- 


ſaire de fa naiſſance. Les principaux ornemens 
de cette fete ſont, une femme debauchee qu'He- 
rode a tiree des bras de ſon frere Philippe dont 
elle etoit la femme, pour en faire la ſienne. A- 

vec 
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ravit, le met hors de lui-meme....... Ceſt un 


Matth. 
xiv. 7. 7. 


le bal, d'une maniere dont auroit rougi plus d'un 


deur qui Panime il s'imagine que ce ſera une bel. 


ü 252 
vec elle paroir une jeune fille, fruit malheureyy 
d'un plus honnete mariage, triſte gage des feur 
legitimes d'un Epoux trahi; une fille d'Herodiz, 
de qui ne promet pas de valoir mieux que fon in. 
digne mere, mais qui dance comme auroit py 


faire une Courtiſanne, qui ſe donne en ſpedace N 


par ſes mouvemens à des hommes en pointe de Ql 
vin; et qui par un tel mérite charme Herode, |: 


Prince qui veut etre regards comme un Oint du 
Seigneur, comme un Paſteur du Peuple de Deu Met 
et qui ſe donne des airs d*aimer le vin, les femmes 


honnete payen | A ces traits ne reconnoiſſez-vous Mr 
pas un Prince bien ſpirituel? Dans la noble ar- hi 


le choſe s'il dit à la jeune baladine en jurant, D. 
mande moi tout ce que tu voudras, je te Paccorderii, 
Ne prevoit-il rien de funeſte, ou penſe-t-il que le 
plus beau de Paffaire ſoit de $'&tourdir li-deſſus? 
choiſiſſez: Pun ou l'autre ſera une brillante ma- Why 
que de ſon eſprit? Quelles gens bon Dieu! Ne 
quelles gens que les Courtiſans d*Herode ! que. pt 
les gens faloit- il qu'ils fuſſent, pòͤur lui voir o- Wit 
donner la mort d'un homme tel que Jean-Bap- Wl 
tiſte, fans qu'il y en eùt un aſſez honnete-homme 
pour lui dire, Vous vous perdez, Sire, vous perdet 
votre honneur, vous perdez votre couronne: Sou- 
venez-vous qu'il y a un Dieu qui vous juge, et 
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in peuple, dont la voix eſt quelquefois la voix de 
Dieu, que vous irritez contre VOUS, 

Herode, pour peu qu Jl edt eu d'eſprit, ſe fat 
urete 1a dumoins : pour peu qu: il eüt EtE ſage il 
quroit ſenti qu ll ne devoit pas riſquer Sirriter 
(avantage | le Peuple contre lui; il auroit crouffe 
{ haine pour Jeſus-Chriſt, il auroit compris que de 
n part d'un homme qui cherchoit } a former par la 
Huceur un Peuple tel que celui que Jeſus-Chriſt, 


ele &t6 ſage il efit meme trouvè une reſſource en 
lui, il eüt dit, reſpectons celui qu'une fi grande 
partie du peuple reſpecte; nous trouverons dans 
ſon ſalut notre propre ſalut. S'il n'eùt pas ẽtẽ 
bien bete, il efir dit aumoins comme Gamaliel, Si 
alle æuvre oft des hommes elle tombera d'elle- meme, 
mais /i elle eſt de Dieu, prenons garde que nous ne 
Heng trouves faire la guerre d Dieu mime, Et 


par laquelle il eſſaye de reduire Jeſus-Chriſt, ou à 


priſe ſur lui? Jeſus ne fuit pas, il montre qu'il 


a confuſion qui lui en revient eſt conſacree à la 
memoire de la poſterite par deux mots d'Hiſtoire, 
qui attachent au nom majeſtueux d'Herode pour 


toute la ſuite des hiecles, le beau titre de RE- 
NARD, 


1 5. On 


woloit former, il n b avoit rien A craindre, S'il 


fuire d'une maniere qui puiſſe faire paroſtre qu'il 
le craint, ou a reſter d'une maniere qui donne 


de le craint pas: Jeſus cependant lui Echappe, et 


quel avantage Herode remporte-t-il de la ruſe 
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on pourroit faire voir la betiſe d- Herode ju. 
ques à la fin de ſa vie par quelques autres traits 


de ſon Hiſtoire z mais je me borne à ce qui ef 


connu de lui juſqu'au moment od il gattira la N. 
ponſe humiliante de Jeſus-Chriſt : cꝰen eſt bien. 
aſſez pour en venir à ma concluſion, qui eſt: 
Que, ſoit par-rapport à la mechancets, ſoit par. 
rapport à la ruſe, ſoit par-rapport à la betiſe, {i le 
terme de Renard ne convient pas parfaitement 
pour exprimer ſon caractère, ce n'eſt pas parce 
qu'il eſt trop fort, c'eſt plutòt parcequ'il eſt trop 


| foible. Ainſi la verite de Pexprefiion rude em- 


ployee par Jeſus-Chriſt eſt bien prouvee : et je 


penſe Pavoir prouvee de telle fagon qui la ri. 


gueur je pourrois me diſpenſer de rien dire de 12. 
propos, et de importance ou de la neceſſule de cette 
ſeverite de ſa part. 


Quant *a VA'-PROPOS, il ſaute aux yeux. Ji. 


ſus - Chriſt n'a pas ẽtẽ chercher Herode ni les Pha. 


riſiens: Il va à Jeruſalem, enſeignant et prechant 
le Regne de Dieu, lorſque des Phariſiens viennent 
le trouver pour le provoquer; et la provocation 
eſt de telle nature qu'elle juſtifie pleinement tou- 
tes les expreſſions rudes dont il auroit pu ſe ſervir, 


QuaNTAL'IMrORTANex de la ſeverite de Jus 
Chriſt dans le cas preſent, tout ce que J'ai dit ſert 
a la dEmontrer : Jai pourtant reſerve quelque- 


choſe de plus particulier pour cet endroit. Lt 
moins 


ns 
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moins que nous puiſſions conclure de ce qui a 
deja &te dit, c'eſt qu*Herode par fa haine et par 
ſon mẽpris pour Jeſus Fils de Marie, refuſoit or- 
gueilleuſement le titre de Chriſt à celui qui le te- 
noit de Dieu meme. Mais Herode avoit cela de 
commun avec bien d'aùtres: il y faut joindre ce 
qu'il avoit de particulier pour meriter que Jẽſus- 
Chriſt lui fit Phoneur de le diſtinguer de la foule 


de ſes ennemis, par quelque marque linguliere de 


ſon mepris. 

Cetoit lui, et lui ſeul, qui pouvoit etre re- 
garde comme le Chef et Fame de FOrdre des He- 
rodiens: c'eſt- A- dire, ſelon moi, d'un Ordre de 
gens qui ne viſoit pas à moins qu'à priver les vrais 
[ſraclites de leur plus douce conſolation; qu'l 
leur faire perdre Veſperance d'un autre Chriſt; 
d'un autre Oint du Seigneur, que quelque Roi de 
a famille des Herodes. Cela coupe court à Pobjec: 


tion de ceux qui pourroient Etre portes à dire, Ce 


neſt ici qu'un demele perſonel od Jeſus-Chriſt 
auroit bien pu montrer plus de douceur et de mo- 
deration, Nous voyons tous les jours des gens 
qui, auſſitot qu'il $eleve quelque diſpute, croyent 
montrer beaucoup d'eſprit quand ils diſent que ce 


ne ſont que des diſputes perſonelles dans leſquelles 


il ne faut pas ſe meler: mais avec tout leur eſprit, 
ls ne voient pas que les diſputes ſur les choſes 
les plus publiques n'exiſteroient pas, Sil n'y a- 
volt pas des individus qui s'y intẽreſſaſſent perſo- 
nellement. Jeſus-Chriſt regoit une inſulte qui 


Vol. II. l gadrefle 


* 


t 986 1 
sadreſſe a-luipetſonellement : mais ce meme Je. 
ſus paroit ici en qualite de Chef de tout le 
Genre-humain, il eſt charge des interets les plus 
publics, il eſt venu faire exEcuter le plan de 
Dieu pour la reformation de tous les Peuples; les 
interers dont il eſt charge ſont plus que les inte. 
rets d'un Peuple ou d'une Nation, ce ſont les inte. 
rets de tout le Genre-humain; que dis. je? ce 
ſont les interets du Ciel et de la terre. II eſt ve. 
nu Etablir le Regne de Dieu ſur la terre, afin que 
la volonte de Dieu puiſſe etre faite ſur la tette 
par la reunion de tous les Peuples, avec la meme 
unanimite avec laquelle elle eſt faite dans le Ciel: 
C'eſt lui qui doit rẽgner pour faire regner ſon 
Pere ſur tout PUnivers reuni pour recevoir fa loi; 
c'eſt à lui qu*appartient Faſſemblage des peuples 
qui doivent former un ſeul corps bien-uni dont i 
ſoit le Chef. Attaquer le Chef, c'eſt attaquer le 
Corps; youlaic detruire le Chef, Ceſt chercher! 
dẽtruire le Corps; Ceſt s&gppoſer au bonheur de 
tout le Genre- humain, en voulant detruire le ſeul 
ſyſteme qui puiſſe rendre le Genre- humain heu- 
reux, et ſans lequel il faudroit que le Monde pe- 
rit inẽvitablement. Herode ne ſgauroit etre con- 
ſiderè comme un ennemi particulier et individuel 

de Jeſus-Chriſt. II n'y avoit aucune diſpute fur 
des interets particuliers, entre Jẽſus- Chriſt et He- 
rode ou les Phariſiens: Herode et ſes emiſlaires 
paroiſſent à la tete du Parti des Herodiens pout 
ſoutenir un ſyſemeoppole à celui du Chriſtianiime, 

" 
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vn ſyſteme qui ne pouvoit ſubſiſter fi Jeſus Fils de 
Marie jouĩſſoit de ſon droit d*etre le Chriſt: Il 
floit detruire Jeſus-Chriſt et ſon ſyſteme, ou bien, 
i faloit que le ſyſteme des Herodiens fut detruit: 
Herode eſt Pantagoniſte de Jeſus, en qualitẽ d' An- 
te Chriſt, d'adverſaire du Chriſt envoye de Dieu: 
Et comme tel, Jelus-Chriſt ne devoit-il pas, pour 
Phoneur de la cauſe dont il etoit charge, faire ſen- 
tir a Herode ſon inferiorite? Et qu'on ne diſe 
pas qu'il faloit reſpecter ſa dignite, qu'une telle 
liberts pouvoit etre de mauvais exemple, et di- 


minuer le reſpect que devoient avoir pour lui ceux 


qui vivoient ſous ſon gouvernement: Qu'eſt- ce que 
Finteret d'une Ville, qu'eſt-ce que Vinteret d'un 
Royaume, qu'eſt- ce que Vinterert de la Galilee, 
vis-à- vis Pinteret de tout le Genre-humain dont 
ſclus-Chriſt eſt charge? . . . . . 


Je ne dots pas finir, Mes Freres, ſans dire un 
mot ſur un article que je nai fait qu'indiquer dans 


mon precedent diſcours. Je ne ſerois pas ſur- 
pris ſi, en me voyant defendre avec tant de cha- 
eur la libertẽ que Jeſus-Chriſt prend aux depens 
d Herode, quelqu'un me difoit ; Vous ne preten- 
dez pas ſans-doute que cette conduite de Jẽſus- 
Chriſt ſoit un modele à imiter; vous ne voulez 


pas que Von traite ainſi les Rois? Auſſi, Mes 
Freres, n'ai-je pas dit que je le pretendois. J'ai | 


meme inſinuẽ le contraire dans mon precedeat 
fiſcours, en parlant de ce qu'on pourroit oppoſer 
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2 ceux qui voudroient abuſer de cet exemple. 
On pourroit leur dire encore, Si vous voulez faire 
tout ce que Jeſus-Chriſt a fait, attendez que vous 


ſoyez preciſement dans le cas od Etoit Jeſus. 


: Chriſt, que vous ſoyez traite comme il a te traj. 


te; Voila qui, en general, previendra tous les à. 
bus auxquels ce trait de ſa conduite peut tre ſy. 


jet. Mais je ne voudtois pas qu'on pit croire 


que pour Eviter cet abus je donne dans Vexces op. 
pole : je ne voudrois pas qu'on me crfit du nom- 
bre de ceux qui veulent donner des entraves à la 
liberté Chretienne, Je ſens que cette liberte eſt 
quelque- choſe, et je dois m'intereſſer pour elle, ne 
fat-ce que pour la part que j'y dois avoir. $i 
Pon me preſentoit un homme engage dans la me- 
me cauſe que Jẽſus-Chriſt, qui &intereſsat pour 
elle comme Jeſus-Chriſt s'y eſt intereſfle, qui pen- 
sat avec lui, qui agit par ſon eſprit, qui ne vou. 
lat que ce qu'il veur, et qui pour cette meme 
cauſe etit ẽtẽ expoſe a ſouffrir, qui eùt eu a faite 
a des ennemis bien inſolens, avec leſquels il ett 
pris des libertes comme celle que Jeſus-Chriſt 
prend avec Herode ; ayant d'ailleurs fait preuve 
de delintereſſement et de la douceur evangelique 
dans ſes demeles per ſonels; ſe renfermant au- 
reſte dans les memes bornes que Jeſus-Chriſt, ne 
connoiſſant, ni ne voulant connottre d'autres ar- 
mes que celles de la Parole; je croirois devoir 


aumoins héſiter a condamner un tel homme. 


Mais le champ eſt ici bien vaſte; de peur de 
nous 
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nous engager dans un trop grand detail, il faut 
nous borner à quelques remarques qui donneront 
plus de preciſion à la queſtion, 

11 eſt bon de remarquer d'abord, qu'il ne $'a- 
pit pas ici de toutes ſortes d'expreſſions rudes, 
employees dans toutes ſortes de cas. Quoiqu''il 
faille, generalement parlant, toujours de la dou- 
ceur dans la maniere d'enſeigner, ſurtout lorſqu'il 
vigit de la Religion, et plus particulièrement en- 
core lorſqu'il s'agit de la Religion Chretienne 


perſonne qui ne convienne qu'il y a des cas od les 
paroles rudes peuvent avoir leur uſage, od elles 
ſont meme neceſlaires. 


peut prendre, par-rapport aux paroles dures, dans 
des livres qui ſont publies, ou dans ces diſcours 


les paroles rudes ne portent contre perſonne en 
particulier: Elles n'y portent que contre les ca- 
factères en general ; et il faudroit qu'un Prẽdica- 
teur fut bien mẽpriſable ſi, pour paroitre plus uni 
meme ſang-froid, avec la meme indifference. 
Lorſqu'il s'agit de quelque ſpeculation math&ma- 
tique, de quelque point de geometrie, de quel- 


les mezurs des hommes, on ne ſcauroit en parler 


choſes od les mœurs font intereſices, od le bon- 


8 


dont la douceur eſt le caractère diſtinctif; il n'y a 


Il ne s'agit pas non- plus ici des libert6s qu'o on 


publics qu'on appelle des Sermons ; dans leſquels 


et plus modere, 1] pouvoit parler de tout avec le 


que affaire de pur calcul, qui n'intéreſſe en rien 


avec trop de moderation : mais lorſqu'il s'agit de 


heur 


: 
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heur du Genre-humain eſt intéreſſé; il eſt in. 
digne d'un honnète- homme, d'un homme qui 3 
le moindre ſentiment de vertu, de parler de tout 
ẽgalement ſur le meme ton. Un homme qui . 
crit pour le Public, ou qui parle au Public dang 
des Sermons, doitetre un homme qui a etudic le 
Monde, qui a faifi des caracteères difterens, qui 
peint les caractères d'aptès nature. Et les ca. 
ractères varient preſqu'a Vinfint ; il ſeroit abſurde 
de les repreſenter tous avec le meme degrẽ din. 
difference ou de chaleur, Il y en a qui ſont ridi. 
cules ſeulement, il y en a d'autres qui ſont plus } 
Plaindre qu'à blamer ; et il y en a qui ſont pro- 
pres a exciter l'indignation et le mepris. Je de. 
peins le caractère d'un fat ridicule ;z je vois d'un 
autre cõtẽ des malheureux qui ſe precipitent dans 
Fabime ; et en meme tems je vois des inſolens s. 
lever avec hauteur et avec orgueil, contre tout ce 
quiil y a de plus ſacrẽ et de plus reſpeQable : Je 
ſouris au premier de ces caractères; j*exprime 
par mes diſcours une. compaſſion que je ſens dans 
mon cœur pour le ſecond; un ſentiment de ver- 
ty, me porte a marquer par des paroles rudes, ou 
meme par des paroles pleines de mepris, une juſte 
indignation contre le troiſieme: Peut-on blimer 
ces ſentimens qui doivent Etre en tout honnete- 
homme peut-on blamer la maniere dont de pa- 
reils ſentimens s'expriment? Si Von eſt hon- 
nẽte- homme, Von doit neceſſairement ſe revolter 


contre de certaines choſes c' eſt la marque ca- 


racteriſtque 
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nderiſtique d'un malhonnete homme, que de voir 
fire oudire de certaines indignitẽs ſans s' mouvoir, 
ans ſentir aucun mouvement d'indignation contre 
les objets qui excitent le plus Vindignation d'un 
ccgur vertueux. 

Il ne s'agit pas ici enfin, de paroles rudes pro- 
doncẽes dans des diſputes entre ẽgaux, dans leſ- 
quelles, lorſqu'elles ſont bien importantes, per- 
ſonne ne trouve les paroles rudes mauvaiſes: il 
#agit d'examiner ſi les paroles rudes ſont per- 
miſes de la part des inferieurs à leurs ſuperieurs. 

Pour rẽduire la queſtion à une juſte preciſion, 
faut imaginer un cas ſemblable exactement a 
celui od Jeſus-Chriſt ſe trouve; il faut ſuppoſer 
un Chretien qui s'intéreſſe avec zèle pour le deſ- 
kin de Dieu, qui en fait ſon principal objet, et qui 
pour amour de ce deſſein ſe trouve expoſe aux 
inſultes et aux outrages d'un ennemi qui eſt d'un 
nng ſuperieur au ſien, qui eſt ſon Prince, fi vous 
voulez, ** Mais vous avez fait diſparoitre la ſu- 
* periorite d*Herode, en etabliſfant celle de Je- 
* ſus-Chriſt, Pretendez-vous donc que tous les 
* Cheetiens participent A cette ſuperiorite du 
„Maitre? croyez-vous qu'elle les rende tous 
* ſuperieurs aux Princes?“ Le Chrétien, Mes 
Freres, eſt un homme qui eſt engage dans la meme 
auſedanslaquelleJeſus-ChriſtEroit engage, et com- 
me tel il participe à la grandeur etalagloire de ſon 
maltre : Les intErets dont il eſt charge ſont ſupe- 
leurs à ceux des Rois de la terre, qui ne ſont 
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que les interets d'un ſeul Peuple: et qu'eſt.ce 
que les interets d'un Peuple en comparaiſon de 
ceux de tout le Genre-humain ? Le Prince fer 
ſon Peuple, et le Chretien, engage dans la Cauſe 
de PEvangile du Regne de Dieu, ſert tout |; 
Genre-humain: le miniſtere de VEvanglle eſt au- 
tant au- deſſus du Miniſtère des Rois, que celui. d 


eſt au- deſſus des petites affaires particulieres du 
moindre individu. Mais ſi le Prince eſt Chre. 


tien, il participe auſſi à cette grandeur; et il 
dans le miniſtere de la Royaute dont il eſt charge, 
un honneur, ou un noble eſclavage de plus que 


les autres Chretiens. Tous les miniſteres doivent 
Etre reſpectẽs; et le miniſtère des Rois influe 


tant ſur le bonheur des individus, ſur le bonheur 
des familles, et meme ſur celui des villes et des 
Roy aumes, qu'il doit etre traite avec beaucoup de 


dèlicateſſe, il ne faut pas legerement manquer dereſ. 


pect pour ceux qui en ſont charges; tout le mon- 


de en convient. Les Rois eux- mèmes en convien- 


nent entr*eux, et dans le train ordinaire des choſe 
ils ſe traitent avec reſpect les uns les autres: cepen- 


dant, lorſque pour les interets de leurs Peuples 


reſpectifs, il y a quelques demeles entr'eux, com. 
ment eſt-· ce qu'ils ſe traitent? Ils ne &arretent 
Pas a des paroles rudes, ils vont bien- plus loin, et 


cela eſt reciproque : Dans les guerres qu'ils | 


font, ils ſe permettent de ſe faire le plus grand 


tort qu'ils peuvent les uns aux autres. Et sil et 
permis, non- ſeulement de manquer de reſpec a 


des 


. 
* * 


v 
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des Rois, mais mème de leur faire tout le mal 
poſſible, ſi cela ſe pratique meme entr'eux, les 
uns contre les autres, pour de petits interets tels 
que ceux d'un Peuple ou dune Nation; à combien 
plus forte raiſon ne ſera-t-il pas permis de pren- 
dre quelques libertes, en paroles ſeulement, lorſ- 
qu'il sagit de Vinteret de tout le Genre- humain ? 
lorſqu*il s'agit du ſeul Plan par lequel le Genre- 
bumain puiſſe etre heureux ? Mais St. Paul n'a- 
t· il pas dit, qu'il faut reſpecter les Puiſſances eta- 
blies de Dieu? Oui, Mes Freres, et les Princes 
en faveur de qui il Pa dit ètoient des Payens: ils 
aoient de plus des Monſtres et des Tyrans qu'on 
de pouvoit pas eſtimer, qu'il ne faloit pas eſti- 
mer, qu'il faloit mẽpriſer ſouverainement, pour 
peu qu on eùt de Vhonneur et de la vertu: Mais 
il etoit recommandẽ aux Chretiens de reſpecter 
en eux l'autoritẽ dont ils Etoient revetus; et cela 
pour l'amour du Chriſtianiſme meme, parcequ'il 
faloit eviter d'auſſi loin qu'il Etoit poſſible tout ce 
qui pouvoit faire naitre contr'eux des ſoupęons 
favorables au penchant qu'on avoit de les traiter 
de ſeditieux, de les accuſer de favoriſer les revol- 
tes et les ſoulevemens contre les Princes. Quand 
vous vous trouverez dans un gouvernement 
Payen, ſous de tels Princes, prenez pour vous la 
legon de Apdire ; mEnagez-vous avec la pru- 
dence qu'elle exige, dans des cas ſemblables à ce- 
lui dans lequel il Va donnee aux Chretiens de ſon 
tems, Mais graces a Dieu, nous vivons ſous des 

. ee Princes 


1 
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Princes qui ſont Chrẽtiens: Nos Rois ſont nos Fre. 


res; ils reconnoiſſent avec nous le bonheur de la li. 
berte que le Chriſtianiſme ẽtablit entre les Chr. 
tiens : Et nous eſperons que perſonne ne voudta 
les outrager au point d'appliquer A leurs ſujets 
les legons de conduite donnees par VApdtre, dans 
le meme ſens que Yils vivoient ſous des monſtres 
tels que les Caligulas et les Nerons. 
Les Apdtres vouloient non-ſeulement que Von 
reſpectat les Princes Payens, ils vouloient auth 
qu'on priit pour eux. Il faut prier pour tous 
les hommes, pour les plus méchans meme: i fau- 
droit prier pour les Rois, fuſſent - ils auſſi mechans 
que Nèron. Apres cela fi nous avons le bonheur de 
voir les Peuples Chretiens gouvernes par des 
Princes qui faſſent gloire d'ttre Chretiens, qui fa 
voriſent la libre Predication de I' Evangile, nous 
devons prier pour eux avec effuſion de cur, 
S'ils' ont le malheur de fe trouver par leur nail 
ſance dans un train d'affaires peu favorable 3M 
execution du plan de FEvangile, ils ont cela de 
commun avec nous, c'eſt Ia notre peche origine 
A tous, et la Miſericorde de Dieu veut bien nous 
le pardonner ; Jeſus-Chriſt par ſa mort nous en: 
meritẽ le pardon : mais il n'a certainement voulu 
_ diſpenſer par cette grace, ni nos Princes ni nous, 
du ſoin de faire nos efforts pour acheminer les 
choſes à un ẽtat plus conforme au plan de Eva! 
gile. Notre zele pour ce grand objet ne doi j 
mais ſe rallentir z et ce zcle peut-il n'avoir Jami 
qu 
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oY 
que des expreſſions douces à mettre en ceuvre 


contre Vinſolence des blaſphemateurs, dont on ne 
ſeait comment diſtinguer les diſcours de ces blaſ- 
phemescontre le Saint Eſprit, que Jeſus-Chriſt a re- 
preſentes comme des dettes irremiſſibles ? Il faut 
pourtant de la prudence . ... . foit : mais conſidẽ- 
rons, je vous ſupplie, de quel ceil dans les miſera- 
bles affaires du monde meme, on regarde ces 


imes laches dont la prudence eſt la ſeule vertu. 


Il faut de la moderation, ſans-doute; et ſans bor- 
nes ſi vous voulez, lorſqu'il s'agit de nos petits in- 
terers particuliers: Mais il s'agit ici des interets 
de PUnivers. Les Rois des Nations les maitriſent, 
et les grands uſent d'autorite ſur elles, et [encore, 
tant la betiſe des hommes eſt grande] ils ſont ap- 


 polis des bienfaiteurs, dit Jeſus-Chriſt ; mais qu'il 


ven ſoit pas ainſi entre vous: que celui qui voudra 
ire le plus grand ſoit comme le moindre, et que celui 
qui voudra ttre Maitre ſoit ſerviteur de tous. Voila 


une regle de Jeſus-Chriſt par laquelle il ne veut 
certainement pas <Etablir Panarchie. Il faut que 


les hommes ſoient gouvernes, il faut abſolument 
qu'ils aient un maltre : que veut donc dire Jeſus- 


Chriſt, ſi ce n'eſt : N'aiez point parmi vous d'au- 


tre Roi, dans le ſens propre du mot, que moi: je 
ſerai votre maitre, je ſerai votre ſeul Roi; ou fi 
vous en avez d' autres, que ce ne ſoit que des Rois 


dont Pautorite ſoit ſoumiſe à la mienne, des Rois 
qui reconnoitront qu'ils ont en moi un Maitre qui 
eſt le Roi des Rois ainſi que des Peuples. 
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n'y en pouvoit avoir, lorſque les Chretiens yi. 


Chriſt et de ſon Evangile. 


| Imagine tous les cas poſſibles, mais l' application 


un certain degre par des regles : paſſe ce degrẽ 
il faut quelque-choſe de plus, il faut avoir ce 
qu'on pourroit appeler Veſprit de PArt, II en eſt 


mais pour le derail i] faudroit des regles a Pinfinl, 


* * * 
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Vous ſenteꝛ que cela met un peu plus d'ega- 
litẽ entre les hommes qu'il n'y en avoit par. 
mi les Payens, et introduit neceſſairement plus 
de liberté en parlant aux Princes Chretiens, quiil 


voient ſous des Princes Payens, ennemis de Jeſus- 


Si apres cela vous demandez quelque regle 
pour vous diriger dans Puſage de la libertẽ que 
le Chriſtianiſme a portẽe au monde, afin de n'en 
pas abuſer; je dirai en general : Si quelqu'un ſe 
ſent diſpoſe \ en abuſer, qu'il s' en refuſe tout u- 
ſage, Pour le detail il n'y a pas de regle à don- 
ner. On peut faire quantitẽ de reflexions ſur la 
manière dont il faudroit ſe conduire, apres avoir | 


relters toujours a faire. Tous les Arts, les Arts 
mechaniques meme, ne s'enſeignent que juſques] 


de meme ce PArtde bien defendre la Verits: on 
peut bien donner quelques regles generales: 


Il eſt autant impoſſible de donner des regles pour 
dẽterminer comment il faut ſe conduire en detall 
dans tous les cas, qu'il Peſt d'en donner pour de- 
venit un grand Peintre. On peut par des regles 
Enſeigner a devenir peintre a qui le veut: mais! 


devenir grand peintre, il n'y a pas de regle qul 
Fenſeigne 


1 
enſcigne 3 il faut pour cela ayoir un certain genie 
un certain godt que toutes les regles du monde 
e cauroient donner. Pour ſe bien conduire dans 
pus les cas, en qualité de Chrẽtien, il faut auſſi 
vir un certain gẽnie, un certain Eſprit; il faut 


oltre le but auquel il tend, et s intẽreſſer vivement 
| ſon ſucces. Si vous avez une fois regu cet eſprit, 
vous dirigera dans les occaſions difficiles, il 
jus ſuggerera ce qu'il faudra faire et ce qu'il 


Oui, Mes Freres, il y a des moyens de Pacquerir. 


tupides, ont un certain eſprit qu'on peut attra- 


| ; . F . =) 

l per en les liſant, et le mauvais eſprit s attrape 
u 3 ; 

. dien vite. Mettez entre les mains des moins ha- 


biles, les Ouvrages d'un Bolingbroke, par exem- 


ranges d'une certaine fagon, mais il y a la-dedans 
un certain eſprit qui tend A un certain but; et 


trape ſi bien Peſprit qu'ils penſent comme au- 
teur de ces livres, qu'ils parlent comme lui, qu'ils 


en liſant ces ſortes de livres, on prend Feſprit du 
Monde ou du Diable qui y eſt, de meme en liſant 
k Parole de Dieu, on prend ſon Eſprit qui eſt 
dans ſa Parole. Liſez cette Parole, mẽditez- 


il; cherchez y le deſſein de Dieu, profitez 


Loir PEſprit du Chriſtianiſme; il faut bien con- 


fudra dire. Mais cet Eſprit peut'- il s acquẽrir? 


Tous les livres qui ne ſont pas écrits par des gens 


Jai vu des gens, leſquels paroiſſoient à- peine ca- 
pables de penſer, qui en liſant ces livres en ont at- 


ne font qu'un meme eſprit avec lui. Et comme 


Matth. x. 


3. 19. | 


ple, ce ne ſont que des lettres, que des caractères 


Jean xv. 
. 26; & 
xvi. 7. 13. 
Luc xii. 


J. 12. 


Act. ii. 
14. 


— 


mit les'Apdtres en mouvement pour parler pa 
tout des choſes magnifiques de Dieu, cette voi 
qui frape aujourd'hui vos oreilles pour vous in 


* » 


LY 


* 


1 
5 


venu, ſgavoir l Eſprit de verite, qui vous conduirg 
toute viritt . . . il vous enſeiguera ce que vous ain 
à dire. C'eſt cet Eſprit qui eſt deſcendu ſur les! 
poͤtres, le jour de la premiere Pentecòte Chi 
tienne. C'eroit un vent impẽtueux accompag 
de feu, qui ẽbranla toute la Maiſon od ils <oient 


mouvement pour la Predication . du Regne( 
Dieu, et de proche en proche il'ebranla le mon 
plus grands changemens qui ſont arrives dans 

monde; Ceft lui qui a fait que le monde cl 
qu'il eſt; nous ſommes nous-memes partie & 
effets de cet Ebranlement, &il eſt vrai que nay 
faſſions partie de PEgliſe Chretienne; et ce ven 
ſacrẽ, cet eſprit, de proche en proche ſe commu 


fraperoit pas. Comme un vent impetueurx ce 


4 


* 
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des occaſions que vous avez d'en entendre Pat 
ler, et d'en parler vous-memes ; entrez be 
dans ce deſſein, adoptez-le pour votre deſſein, 
'intereſſez-vous, pour ſon execution comme {| 
mérite; alors vous en aurez Veſprit, et vous 3 
percevez que cet eſprit n'eſt pas different de ah 
dont Jeſus-Chriſt diſoit, Quand le Conſolateur |, 


il fit plus, il ebranla les Apotres, il les mit 


a. oo vn FS 


entier, C'eſt ce vent ſacrẽ qui a produit tous k 


nique juſqu'à nous. Sans cet ebranlement qi 


ter à vous laiſſer conduire par cet Eſprit, ne k 


Ne 
44 is 
* - 


* 


Eipn 


. Par 
die 
in, 
l 
8 4 


* 399 1 


gu core” od Dieu veut que nous allions; et 
Eſprit du Monde ou du Diable, c'eſt- Wdire, de 


went de deux c6tes oppoſẽs; c'eſt à vous i 
nettre votre voile de fagon que vous ſoyez pouſ- 
par Veſprit de Dieu, vers le but od Dieu vous 
pelle à tendre. Si nous nous laiſſons pouſſer 
dans cette voie, nous aurons regu FEſprit de Dieu, 


expoſes en marchant dans cette route, il nous con- 
duira, il nous mettra au cœur ce qu'il faudra dire. 
je ne dis pas que dans cette route vous ne ferez 
jamais de faux-pas, que vous ſerez impeccables. 
Non: vous pouvez avoir regu Eſprit de Dieu, 


y intereſſer z et cependant faire quelques fautes 
en marchant dans cette route, parceque vous "Te 
rez encore. hommes, encore ſujets aux foibleſſes 
de Phumanite : Si nous diſons que nous 1 avons point 
de picbè, nous nous ſeduiſons nous-mimes et la verite 
weft point en nous. Vous aurez des foibleſſes; 
vous ferez peut-erre des fautes : mais ces fautes, 


iff:  laiſſent conduire par Feſprit du Monde font des 
fautes auſſi, mals avec cette difference, que leurs 
fautes 


prit nous no dans la voie de Dieu z I] pouf. | 


wdverſaire du Regne de Dieu, pouſſe pour nous 
e aller du cõtẽ oppoſe : Ce ſont deux vents qui | 


zous ſerons ſous l'influence de cet Eſprit; et 
las toutes les difficultés auxquelles nous ſerons 


yous pouvez Ctre inſtruits de ſon deſſein, et vous 


mais ces foibleſſes, ſeront l'objet de Findulgence 
miſericordieuſe de votre Pere celeſte. Et hors de 
oY cette voie ne fait-on pas des fautes? Ceux qui 


1 Jean 3 I 


7. 8. 
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fautes ne ſont point celles des enfans de Dien 
Autre choſe eſt un faux-pas que Von fait en (4 
laiſſant conduire par PEſprit de Dieu dans la vor 
od il veut que nous marchions, et autre choſe yn 
faux-pas que Pon fait dans une route qui eſt ell 


mEme un faux-pas continuel : ſans compte 
qu'en nous laiſſant conduire par cet Eſprit, now 
prenons la mẽthode la plus ſire pour nous eli. 
gner des tentations et des pieges qui ſe trouve 
continuellement ſous nos pas dans le monde; e 
nous faiſons ce qu'il y a de mieux à faire pou 
obtenir de Dieu les ſecours qui peuvent nous i. 
der à ſurmonter notre foibleſſe, qui nous faith 
ſouvent ſuccomber. 
Il depend de nous, Mes Freres, de recevoir 
PEſprit de Dieu qui ſe prend dans fa parole, et 
qui, par le mouvement qu'il donna au monde 
lorſqu'il ſe repandit avec tant de force ſur les A. 
| p6tres, de proche en proche ſe communique! 
nous; il depend de nous de le recevoir, parce- 
qu'il nous eſt actuellement offert. Nous avon 
entre nos mains la Parole de Dieu, dans laquell 
nous pouvons nous inſtruire de ſon deſſein pour 
nous y interefſer : nous voyons effet de cette ei- 
fuſion de ſon Eſprit, dans Vetat actuel du Monde 
Chrẽtien, nous pouvons voir à quoi tend le def 
ſein de Dieu et par quels moyens Dieu veut quil 
| ſoit exẽcuté; et il depend de nous d'y donner 
notre concours ou de le refuſer. Mais il y a une 


. autre fagon de recevoir Eſprit de Dieu qui ne 
_ 
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depend pas abſolument de nous. Dieu peut 1 nous 
donner des ſecours ſecrets de ſon Eſprit pour nous 
aider à nous inſtruire, pour nous diriger dans les 
occaſions difficiles, pour ſoutenir notre foibleſſe et 
pour prevenir les faux-pas que nous ſerions expoſes 
a faire ſans ce ſecours. Or il ne depend pas de 
nous abſolument de recevoir ainſi PEſprit de Dieu: 
nous pouvons cependant faire quelque -· choſe pour 
Fobtenir de cette fagon-là meme. Il nous eſt per- 
mis de le demander par nos prières: Dieu a pro- 
mis de donner ſon Eſprit à ceux qui le lui deman- 
dent, et nous pouvons croire raiſonablement qu'il 
ne refuſera pas d'accomplir cette promeſſe, en fa- 
veur de ceux qui ont regu ſon Eſprit comme on 
peut le recevoir dans ſa Parole, et qui ont fait tout 
ce qui dependoit d'eux pour en bien profiter, 

O Dieu! nous te demandons ton Eſprit, ne 
nous le refuſe pas! Soutien-nous, accompli ta 
vertu dans notre infirmits! Nous te confeſſe- 
rons notre foibleſſe, nous Pexpoſerons devant toi 
avec humilitez accorde nous tous les ſccours de 


ton Eſprit qui nous ſont nẽceſſaires pour nous 
ſoutenir, pour nous empecher de faire aucun 


faux- pas $'il eſt poſſible; et ne nous refuſe pas ton 
indulgence paternelle pour ces fautes ol, malgrẽ 
ton Eſprit, les foibleſſes de Phumanite nous expo- 
ſent! Joignez-vous à moi, Mes Freres, pour 
preſenter ces vœux à Dieu: faiſons-les entrer 
pour quelque-choſe dans la Collecte par laquelle 


fuſage veut que nous finiſſions. 
Vor. II. FiF- 


SERMON 


Luc xi. 


5. 13. 
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LUC, Chap. XIII. Ver. 34. 


Jeruſalem, Feruſalem, qui tues les Prophetes, et qui 
lpides ceux qui te ſont envoyes, combien de fois ai je 
wil raſſembler en un tes enfans, comme la poule raſ- 
ſmble ſes pouſſins ſous ſes ailes : mais vous ne l'“ 
tas I.. 1 
„ 

L eſt venu des Phariſiens Emiſſaires d'Herode 

\ Jeſus-Chriſt un beau jour de ſabbat (ayant 
leſprit ſans-doute bien-occupe de leurs belles 
ies ſur la devote obſeryation du ſabbat) pour 
lui tenir ce langage inſolent, Reiire toi, va- t. en 
l'ici, car Herode veut te tuer. Jeſus-Chriſt leur i 
repondu, Allex dire d ce Renard, Voici, aujourdhui 
e demain je continue a chaſſer les Demons et @ gutrir 
les Malades; et le troifieme jour je me prepare q la 
mort : Mais il faut que je marche aujourd hui et de- 
main, et encore le troifitme jour, car il weſt pas dans 
Vordre qu'un Prophete periſſe hors de Jeruſalem, Et 
Ceſt immẽdiatement apres cela que ſe prẽſentent 
les paroles dont vous venez d'entendre la lecture. 
Voila donc Poccafion de mon Texte, et j'ajoute- 
rois volontiers tout-ſimplement, qu'en voila auſſi . 
la liaifon : mais je me trouve arrete par des In- 
terpretes qui m'avertiſſent que ces paroles ne font 


pas 


— — woke 
— — 
* 
— 1 = hs — 
5 oy * 
2 
—— 
m1 = " 
2 rer 8 —— — * * — -c . Pe 
N > * * 2 
— 


[ 406 ] 
pas partie du preſent diſcours de Jeſus-Chriſt, 
Elles m'avoient fourni la matière de quelques re- 
flex ions intéreſſantes que je voulois vous commy- 
niquer: faudra- t- il que je ſuſpende ces reflexions 
pour examiner Popinion de ces Interpretes ? 
Jai balance la- deſſus: mais apres Y avoir penſe, 
Fexamen mème de leur opinion m'a paru fi fertile 
en reflexions propres a nourrit votre piẽté, que J'ai 
rẽſolu d'en faire'pour aujourd'hui, ſous le bon Plai- 
ſir du Seigneur, le ſujet unique de notre mEditation, 
Le reſte, ſi Dieu nous conſerve la vie et la ſants, 
aura ſon tour une autre fois. 


7 eruſalem, Feruſalem, qui tnes les Prophites et qui | 


lapides ceux qui te ſont envoyts, combien de fois ai. je 
voulu raſſembler tes enfans, comme la poule raſſemble 
ſes pouſſins ſous ſes' ailes ! et vous ne Pawvez pas vou- 


ly. Ces paroles, qui au premier coup d'ceil ſem- 


blent etre une continuation du diſcours commen- 


cẽ par une rëponſe aux Phariſiens d'Herode, ont 


ẽtẽ reellement profẽrẽes, ſelon les Interpretes 
dont il s'agit, dans une occaſion plus naturelle, au 
milieu de Jeruſalem:: Et fi vous demandez com- 
ment donc elles viennent ici, ils vous diront que 
St. Luc, fans autre raiſon que la conformite des 
matières, a rapprocke plus d'une fois des choſes 
qui n'appartenoient pas au mème tems. 
contenteroit peut - etre, {i les paroles de mon Tex- 
te ſe trouvoient introduites par deux ou trois pe- 
tits mots ſeulement, qui les empechaſſent de as 

, = - _ Toltre 


Cela me 
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roitre une pure continuation des preEcedentes. 
Mais j'ai bien de la peine, je Pavoue, à me perſua- 
der que PEvangeliſte ait neglige une precaution ſi 
necefſaire à la fois et fi facile, uniquement pour 
nous donner le plaiſir d'y ſupplẽer de nous-memes, 
au bout de ſeize ou dix- ſept ſiècles, par une con- 
jecture. Lorſqu'on veut ſe permettre des ſuppo- 
ſitions forcees, il faut en avoir de fortes raiſons: 
il faut en avoir un beſoin preſſant que je n'ai pas 
encore apperęu dans ce paſſage. Tout le monde 


connoit un expedient facile, auquel on a ſouvent 


recours pour accorder les recits des différens E- 


vangeliſtes ; c'eſt de dire que Jeſus-Chriſt a tenu 


les memes diſcours dans des occaſions diffèrentes; 
et quelle difficulte verrions-nous à le dire ici ? 
quelque Philoſophe, accoutumè à ſe repaitre d'ab- 
ſtractions dans les vaſtes et maigres champs d'une 
certaine Metaphyſique, ou quelque profond Geo- 
graphe qui s'applaudit de ne pas ignorer combien 
la Galilée ẽtoit loin de Jeruſalem, pourra ſans- 
doute objecter gravement, qu'il n'eſt pas naturel 
que Jeſus-Chrifſt adreſſe la parole a Jeruſalem, 
pendant qu'il eſt encore dans la Galilee: mais 
pour peu que l'on connoiſſe le langage de la na- 
ture, le langage du cœur, le langage du ſenti- 
ment, pour peu dumoins qu'il ſoit connu par ex- 
perience, et que l'on ne ſoit pas actuellement 
fort diſtrait, joſe preſque aſſurer qu'à-· peine ſera- 
t· on capable de former tout- bas une telle objec- 
tion. Que le ſentiment quelquefois nous faſſe 


apoſtropher 
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donne trop à la ſenſibilitè de Jeſus-Chriſt, quand 
je congois qu'au fort des ſentimens qu'il eprou- 


—— — ron 
4 


raſſembler tes enfans comme la poule raſſemble ſes (| * 
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apoſtropher les objets abſens comme s'ils ẽtoiem 
preſens, c'eſt une obſervation des plus communes: 
et Jẽſus-Chriſt n'avoit- il point de ſentiment ? {6 
diſcours au contraire m'en paroiſſent tout-rem. 
plis: ſur-tout quand je puis les depouiller des fro. idèc 


des explications de certains eſprits qui ſemblemti con 


ſouvent n'y chercher que de ſeches deciſions en de 
faveur de quelques theſes alembiquees de ſcholaſ. ſen 
tique. II eſt mal- aiſè de convaincre ſur certaines mẽ 
matieres, ceux en qui Vabondance du ſcavor tes. 
ẽtouffe ou tient en echec la faculté de ſentir: MW PO 
tout ce qu'on peut faire pour eux ſe reduit quel. pla 
quefois à prier Dieu qu'il veuille leur donner du YO! 
ſentiment, remettre en eux ce ſigne de vie: ma; du 


en attendant l'effet des prieres, il eſt permis d'en 


appeler doucement à la conſcience de ceux qui 
ont un cœur: et C'eſt à ceux- là que je parle: 
c'eſt à vous, Ames ſenſibles, que je demande, ſi je 


voit, apres avoir dit qu'il ne faloit pas qu'un Pro- 
phete perit hors de Jeruſalem, il a pu ſe repreſen- 
ter cette Ville cherie et coupable, aſſez vivement 
pour s'ẽcrier, comme ſi elle etoit preſente : Feru- 
ſalem, Jeruſalem, qui tues les Prophetes, et qui lapiaes 
ceux qui te ſont envoyes, combien de fois ai. je voulu P. 


poulſſins ſous ſes ailes! et vous ne Paves pas vculu! II © 
ne pouvoit certainement pas avoir dit ſans une 1 © 
bien vive Emotion, qu'il ne faloit pas qu'un Pro- © 


phete 
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phete füt mis a mort hors de Jeruſalem. Ceux 
qui ont ſoupgonne qua Poccaſion de cette plainte 
St. Luc avoit mis ici de ſon chef Papoſtrophe qui 
la ſuit, parcequ'elles roulent toutes deux ſur cette 
idee, que Jeruſalem eft la meurtriere des Prophetes ; 
comment pouvolent-1ls ne pas ſaiſir, a Poccaſion 
de la conformite dans Pidee, la conformite dans le 
ſentiment? Ils n'ont pas vu que leur ſoupgon 
meme les rappeloit au point d'od il les avoit ẽcar- 


tes. Cela ſeul devroit ſuffire, en cas de beſoin, 


pour etablir la liaiſon de Papoſtrophe avec la 
plainte qui la precede. Mais je m'aſſure que 
vous ne ſerez pas faches d'entendre la. deſſus 
quelques obſervations moins generales. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans la pre- 
cedente reponſe aux Phariſiens, c'eſt inconteſta- 
blement le mot qui nous repreſente Herode ſous 
Pimage d'un Renard: et ſi vous avez pris garde 


à tout ce que Jai dit ſur ce mot dans mes derniers 


diſcours, vous pouvez vous ſouvenir, non-ſcule- 


ment que j'ai reprẽſentẽ le renard comme une me- 


chante bete, bien-ruſce, redoutable aux paiſibles 


habitans d'une baſſe-cour, et redoutable à leur 


Maitre par contre-coup : mais qu'entre ces pai- 
ſibles habitans j'ai decouvert une Colombe enlevee 
par Panimal carnacier. Si Jetois alle juſqu'à 
mettre parmi ces memes habitans, une Poule dẽ vo- 


ree des yeux par le Renard, je ne doute pas que 


cette image d'une poule n'etit fait pitiè a nos deli- 
cats, parcequ'elle n'eſt pas de ce ſtile ſublime, de 
Vor. II. 6g ce 


A poc. v. 
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ce ſtile majeſtueux qui donne de la dignité à la 
Chaire comme à la Scene tragique. Ecoutez 


cela, Predicateurs qui youlez etre applaudis! 


“Ne nous offrez que des images nobles. . , . Ne 
t nous parlez pas de ces choſes baſſes et commu. 
<« nes que les circonlocutions'meme ne ſgauroient 
« ennoblir.”, . , . . Je n'ignore pas, Mes Freres, 
combien le reproche eſt terrible, de pecher contre 
ces oracles. Vous jugez bien pourtant, je penſe, 
que la crainte d'un tel reproche ne pouvoit pas 
etre tout · à· fait ce qui m'empèchoit de parler d'u, 
ne Poule, dans des diſcours od il me faloit bien, 
malgre que Jen euſſe, prononcer plus d'une fois 
familièrement, ſans la burleſque affectation d'une 
emphaſe tragique, Vignoble nom de Renard. 
Mais quand une crainte puerile A cet Egard au- 
rait ete la ſeule cauſe qui me retenoit alors, il n'y 
auroit pas moyen qu'elle me retint A-prelent, 


Je demande ici du reſpec pour Jeſus-Chriſt 


C'eſt lui qui met l'image familiere d'une Poule 
dans mon Texte: c'eſt par lui-meme qu'il y eſt 
lui. meme repreſents ſous cette image: et ce n'eſt 
certainement pas ⁊ mes yeux qu'il peut paroitre 
moins reſpettable en ſe comparant avec une pou- 
le, que s'il ſe fit nomme le Lion de Ia Tribu de Ju- 
da. . . Admirez, ſi vous voulez, comme une bal- 
ſeſſe reelle, la baſſeſſe apparente de la comparai- 


In: je dirai que Jeſus-Chriſt s'eſt prevalu de la 


dignitè de ſa perſonne, de la majeſté de ſon carac- 


tere. Des mains comme les ſlennes ennobliſſent 
. tout 


* 


. t 
tout de qu'elles touchent; des lèvtes comme les 
ſiennes tout ce qu'elles daignent profèrer. Et 
quand je pourrois oublier la grandeur qui lui eſt 
propre? quand je pourrois ne le conſiderer que 
comme un ſimple Docteur? je dirois que la no- 
blefſe du ſentiment qui ſaiſit une expreſſion par- 
cequ'elle lui convient, Pennoblit par cela ſeul, 
quelque ignoble qu'elle puiſſe etre d'ailleurs. Je 
dirois que les Orateurs meme ne le ſont qua mol- 
tic, s'ils ignorent cette prerogative de la nobleſſe 
des ſentimens: je dirois quien fait de veritable 
Rhetorique Jeſus-Chriſt etoit auſſi bon connoif< 
ſeur pour Je moins que nos beaux-Eſprits moder- 
nes: Joſerois enfin traiter nettement de fauſſe 
dẽlicateſſe celle de s'imaginer que l'image d'une 
poule, ou le nom de poule, ait quelque choſe 
de bas. . . . Quoiqu'il en ſoit, après avoir repre- 
ſente Herode ſous l'image d'un Renard dans un 


verſet precedent, Jẽſus-Chriſt dans mon Texte ſe 


reprẽſente lui-mEme ſous celle d'une Poule alar- 


mee pour des pouſſins dẽnaturẽs, qui ne veulent 


pas ſe mettre ſous la protection de ſes ailes : et 
ces deux images qui repondent fi bien Vune à 
Paſitre, forment un rapport d'autant plus frapant 
entre les deux verſets, qu'il rombe ſur leurs termes 
les plus notables. 


le voudrois \-preſent vous y faire ſentir un rap- 
port qui tombe ſur le ton. Jeſus-Chriſt ẽtoit 
ſorti du ton de la douceur qui eſt fi remarquable 


dans ſon caraQere. Il venoit de faire aux Phari- 
Geg2 ſiens, 
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ſiens, et par eux a Herode, une reponſe qui re- 
vient a ceci: © Allez dire d ce Renard, que pour 
* aujourd'hui et pour demain Jai des affaires, et 
te que le troifieme jour je me devoue à la mort; 
% mais qu'il ſęache auſſi que ce n'eſt pas par lui 
« que je mourrai, et qu' aucune puiſſance n'ira 
& juſqu'à pouvoir mettre la main ſur moi dans la 
% Galilèe; parcequ'il faut que je marche en con- 
„ tinuant ma route pendant trois jours, juſqu'a- 


« ce que je ſois arrive à Jeruſalem : c'eſt 1a que 
* je ſouffrirai la mort: car il ne convient pas qu'un 


« Prophete periſſe hors de Jeruſalem : Ceſt elle qui 
« doit avoir la gloire infame de me faire mou- 


* rir.” II faut avouer que voila un Prince trai- 


te bien rudement! et dans le meme tems une 
bien ſanglante ironie aux depens de Jeruſalem ! 
certainement Jelus-Chriſt faiſoit ſon @uvre &ran- 
ge. II s'y trouvoit apparemment force par la 
neceſlite de reprimer certaines inſolences; ou de 
montrer par ſon indignation, comment elles doi- 
vent affecter tous les honnetes-gens. Mais pour 
un objet aumoins tel que Jeruſalem, ſon amour 
outrage pourra-t- il ſe reſoudre à ne rien ajouter 
qui tempere un peu Pamertume des termes ironi- 
ques de l'indignation? ce qu'il y a de certain, 
c'eſt qu'il aura joint, d'une maniere bien digne de 
ſon parfait amour, au reproche le plus amer, le 
reproche le plus tendre, s'il s'eſt ecrie tout de 
ſuite, comme je Pai ſuppoſe : Jeruſalem, Feruſa- 
lem . . « . combien ae fois j'ai voulu raſſembler tes en- 
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fans comme la poule raſſemble ſes pouſſms ſous ſes ailes, 
mais vous ne Pavez pas voulu. II ſongeoit ſans- 
doute avec la plus vive indignation d'un cœur 
vertueux, au crime dont Jeruſalem alloit ſe ren- 
dre coupable; mais pouvoit-1l ne pas ſonger pa- 


reillement avec la plus vive douleur d'une ame 


charitable, ſoit a Popprobre dont ce crime devoit 
couvrir ſa Jecuſalem, ſoit aux malheurs qui de- 
voient en conſequence du crime fondre ſur elle? 
Rempli de ces grandes et terribles idées, il oublie 
en quelque ſorte l'indignitẽ *Herode et des Pha- 
tiſiens, pour ne penſer, Jeruſalem, pour ne penſer 
qu'à la tienne! Herode et ſes Phariſiens ne ſont 
plus des objets pour lui, qu' autant qu'ils partici- 
pent a Pindignite de Jeruſalem, ou peuvent Etre 
confondus avec elle, comme membres quelcon- 
ques de PEtat dont elle eſt la Capitale. Mais en 


Soccupant d'elle ſi vivement, mais en conſiderant 
en elle le corps entier de la malheureuſe Nation des 


Enfans d' Abraham, pouvoit-il ne ſentir, encore une 
fois, pouvoit - il n'exprimer que de PFindignation ? 
A Dieu ne plaiſe que Poſe preſcrire au Seigneur ce 
qu'il devoit faire: mais fans aller fi loin, je penſe 
pouvoir avouer, que fi mon Texte ou quelque 
equivalent n'etoit pas la, pour mitiger les paroles 
precedentes, je ſoupgonnerois St. Luc d'avoir 


omis quelque-choſe, Cette apoſtrophe nous rap- 
pelle naturellement celle qu'il fit dans la ſuite à 


cette meme Jeruſalem, lorſqu'en s'approchant 


voyoit 


d'elle et la contemplant des yeux de fa chair, il la 


| Luc xix. 
A 85 J. 41. 
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voyoit ſur le point de mettre le comble J {on 
grand forfait: Et meme alors Pindignation du 
Sauveur n*'empecha pas ſon amour d'eclater. A 
Paſpe& des murs de cette malheureuſe Ville, 
Paſpe& de ſes tours et de ſes édifices, prepart; 


par le crime pour la deſtruction, i] pleura ſur elle: 
ici, il ne la voit pas encore, ou ne la voit queen ef. 


ici il ne la voit coupable des derniers exct;, 
que dans un certain eloignement : fon cœur ici 


ſera-t· il moins ouvert aux fentimens de tendreſſe 


qui pouvoient produire une telle apoſtrophe? ou 


les circonſtances retiendront- elles Papoſtrophe 


dans le fond de ſon coeur? C'eſt tout le con. 
traire: elle pouvoit avoir ſon uſage pour les E. 
miffaires meme d*'Herode. Elle pouvoit leur ap- 


prendre, elle les invitoit à concevoir (et pour leut 


propre bien s'ils le vouloient) qu'il y avoit tout- 


autre -· choſe que de la ſechereſſe et de Pamertume 


dans l'eſprit de celui qui venoit de leur faire une 
reponſe qu'ils trouvoient ſans-doute fort- ſeche et 


fort- amère. C'ttoit pour eux, s'ils avoient quel. 
que intelligence de reſte, un batime qu'il verſoit 
dans une bleſfure qu'il n'avoit faite que par une 


charitable ſeverite, Et ſi les Phariſiens n' en pro- 
firent pas, d'aütres en profiteront. Ils retien- 
dront, avec le mortifiant reproche, la conſolante 
apoſtrophe: St. Luc apprendra Pun et P'aütte 
conjointement, et ne les {Eparera pas dans ſon hil- 


torre: nous les lirons unis dans St. Luc, et nous 


aumoins, nous en profiterons : elles ſerviront A re. 
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Joubler notre amour pour Jeſus-Chriit, en nous 
faiſant connoitre de mieux en mieux ſon adorable 
caratere. Elles nous feront dire, qu'il ne pou- 
yoit mieux deſcendre du ton de hauteur ſur le- 
quel il s' toit monte d'abord, au ton de la dẽbon- 
nairetE qui fait le fonds de ſes ſentimens. Je 
m'aſſure, Mes Freres, que vous le ſentez: mais 
yous le ſentirez plus vivement, plus diſtincte- 


ment au- moins, ſi vous conſiderez encore, com- 
ment Jéſus-Chriſt, tout en baiſſant le ton qu'il 


woit pris, le ſoutient avec dignite. 
Jeruſalem, le centre de la Republique des 
Juifs, Etoit par cela meme (comme je penſe vous 


Pavoir dit dans quelqu#autre occaſion) le centre 


de l'Univers entier : Rome au prix delle, avec 
tout ſon pouvoir et tout ſon orgueil, n'etoit rien 


elle n'etoit que le centre d'un vain Empire fonde 


par les hommes et fait pour perir avec eux: Jé- 
ruſalem etoit dans un ſens de diſtinction, la Cite 
iu Grand Roi, la ſeule Ville du Monde que le vrai 


Roi des Rois eùt nommee pour etre, comme qui 


diroit, le lieu de fa reſidence ſur la terre: Elle 
ftoit la Capitale de cette Judee d' od deyoit ſortic 
un jour le ſalut attache au Chriſt promis, la lu. 
miere et la vie de toutes les nations. . . . Philoſo- 
phes qui pretendez connoitre par votre Philoſo- 
phie PEtre ſupreme, ſi vous ne ſęavez pas encore 
| reconnoitre dans ce qu'il a fait pour Jeruſalem, 
yous pouvez compter que vous ne Pavez pas en- 
fore connu: et que quand vous pretendez l'ado- 

rer, 


Cen. 


xlix. 
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vous. Jeruſalem donc a vos yeux comme aux 


 fous ſes ailes | mais vous ne Favez pas voulu. Qu, 


| fois j ai voulu raſſembler tes Enfans. . . . . Les ra- 
ſembler? quel droit as- tu de le faire? Comme la 


la voix d'un Prophete : 1] ne convient, ou qu'au 
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rer, vous n'adorez reellement au lieu de lui, qu'y. 
ne idole de votre cerveau, qu'un Dieu de vorre 
propre creation. Mais je me flate, Mes Freres, 
qu'il n'y a pas de ces demi-philoſophes parmi 


miens, Etoit ainſi que je Vai dit, et dans un feng 
diſtingue, la Ville du Roi des Rois, la Cité du 
Vrai Dieu: Et c'eſt cette meme Jeruſalem, cette 
meme Cite du Vrai Dieu, que Jéſus-Chriſt apo. 
ſtrophe pour lui dire, Combien de fois j*ai voulu raf. 
ſembler tes Enfans comme la poule raſſemble ſes pouſſns 


es- tu donc, toi qui tiens ce langage? Combien di 


poule raſſemble ſes pouſſins ſous ſes ailes! Quoi? tes 
droits fur une ville telle que Jeruſalem, pourront 
etre compares, comme ceux de Pautorite naturelle 
d'une Mere, avec ceux qu'une poule exerce ſur fi 
famille? La poule, en raſſemblant ſes petits 
ſous ſes alles, les protege : Es- tu le Protecteut 
d'Iſraẽl pour lui offrir, ou pour te plaindre de lu 
avoir inutilement offert la protection de tes ailes? 
Il y a certainement ici quelque-choſe de plus que 


Souverain de l' Univers, ou qu'à ſon Fils, Heriter 
de PEmpire univerſe}, d'apoſtropher dans ces ter- 
mes la Capitale de l' Univers. Le Scilo de Jacob, 
a qui par les oracles appartient la convocation des Peu. 
ples, Etoit le ſeul perſonage qui pùt ainſi blamer 
les 


— 
les Enfans de Jeruſalem, pour ne $getre pas raf- 
ſembles à ſon ſignal. Mais quoi? Jefus-Chrift 
n'eſt-i] pas le Scilo ? mais le fignal n*a-t-iÞ pas ẽtẽ 
donné? mais n'a-t- il pas ẽté rẽpẽtẽ? mais ne l'a- 
t-il pas ẽtẽ mEme avec une patience plus qu' An- 
gelique? II apoſtrophe Jeruſalem d'un ton de 
Maitre: c'eſt un nouveau ſignal qui rappelle 
en mẽmoire tous les atitres. Enfans de Jeruſa- 
lem! quand le ſignal aumoins ſera parvenu juſ- 
qu'à vos oreilles, reconnoiſſez la voix de votre 
maltre: Et vous Phariſiens qui Pavez entendue; 
et vous Hẽrode qui devez bientor Pentendre, lorſ- 
que vos Emiſſaires, dans votre Cabinet ou aux 
pieds de votre throne au milieu de votre Cour, 
viendront vous faire un fidelle rapport de tout; 
donnez l' exemple à Jeruſalem; reconnoiſſez | 
avant elle la voix de ſon Maitre et du votre, La | 
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hauteur de ſes premieres paroles a di vous abat- 14 | | 
tre: la douceur de ſon apoſtrophe a dt vous re- i | | 
lever: que la divine Majeſts qui brille dans cette Wil 
douceur meme, vous tienne dans Pordre, vous | | if | 
faſſe rentrer ſans delai dans les ſentiers du Sei- Tit 0 
gneur. 0 1 


II eſt triſte, Mes Freres, de penſer que tout ce- 
la n' empècha pas Herode, ni ſes Phariſiens, ni Jẽ- 
ruſalem, de perſeyẽter dans un funeſte egare- 
ment. Mais il n'en eſt pas moins vrai que tout 
cela mEritoit un meilleur ſucces, et que tout cela 
pouvoit ſe faire ſentir dans mon Texte. Souve- 
Vor. II. H h h nez- 
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nez - vous d' ailleurs de ce que j'ai inſinuẽ, que ſi 
tout cela fut inutile pour le Tyran, pour ſes Emi. 
ſaires, pour Jeruſalem, tout cela ne fut pourtant 
| pas inutile pour les gens-de-bien d' alors meme, et 
ne ſera pas ſans fruit pour nous, ſi nous ſommes, 
ou fi dumoins nous voulons etre gens-de-bien, 
A ce prix, l'abrutiſſement meme d*Herode, des 
Phariſiens, et du Corps de la Nation que Jeruſa- 
lem repreſente, nous deviendra ſalutaire, Les 
exemples des fous tournent toujours au profit, 
auſſi bien qu*a Phonneur des ſages. Et comme 
les folies des Nations, des Rois et des Devots, 
ſont les plus exemplaires, les plus frapantes, les 
plus pernicieuſes, c'eſt d'elles auſſi que les Sages 
ſcavent tirer les inſtructions les plus importan- 
tes. La contemplation de ces grandes fautes 
eſt pour eux et pour qui les ẽcoute, un excellent 
preſervatif contre tous les vices qui peuvent par 
degres y conduire, et par leſquels on a le mal- 
heur d'y contribuer, d'y participer. C'eſt dans la 
contemplation de l'endurciſſement d'Herode, des 
Phariſiens et de Jeruſalem, que nous puiſerons, ſi 
nous ſommes ſages, une juſte horreur pour toutes 
ces frivolites, pour toutes ces mondanites qui for- 
ment inſenſiblement le caractère de tant de faux 
 Chretiens, ennemis des veritables, en la perſonne 
deſquels ils crucifient à leur maniere Jeſus-Chrilt, 
C'eſt dans cette meditation que Jeſus-Chriſt nous 
Paroitra d' autant plus aimable qu'il a été hai, 
dautant plus adorable qu'il a ẽtẽ mepriſe, d'au- 
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tant plus vivant (fi joſe ainſi dire) qu'il a ete mis 
à mort, Et ſi tout cela fortifie notre attachement 
à lui, ſi tout cela ſerre les nœuds de notre com- 
munion avec lui, qu'avons- nous a dẽſirer? C'eſt 
b Grand Dieu! que tu nous maintiennes juſqu'à 
la fin dans cette heureuſe communion ! c'eſt que 
notre felicite ſe communique et ſe rẽpande au 
Join, ſe tranſmette à la Poſterite, juſqu'a-ce que ton 
Nom ſoit ſanfifie, et que ton Regne vienne à ce point 
de gloire od 4a Volo ſera faite, ſur la Terre comme 
dans le Ciel! 
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LUC, Chap. XIII. Ver. 34. 


Teruſalem, Jeruſalem, qui tues les Prophetes, et qui 
lapides ceux qui te. ſont envoyts, combien de fois ai Je 
voulu raſſembler en un tes enfans, comme la poule raſ- 


ſemble ſes pouſſins ſous ſes ailes: mais vous ne avez 
pas voulu ! 


ane. 
ANS un precedent diſcours, nous avons Eta- 
bli la liaiſon de ces paroles de Jeſus-Chrilt 
avec ce qui les precede ; nous les avons conſide- 


rees dans leur liaiſon : aujourd'hui nous les conſi- 


derons en elles-memes, et nous vous invitons i 
nous ſuivre dans les inſtructions que comme tel- 
les, elles peuvent nous fournir, ſous le bon plaific 
du Seigneur. : 

Jeruſalem $'eroit endes indigne des honneurs 
dont Dieu Vavoit comblee, des graces qu'il lui 


avoit faites, de la gloire qu'il lui deſtinoit ; Jeſus- 
Chriſt le lui a reprochẽ lorſqu'il a dit qu'il n'#toit 


pas dans l'ordre qu'un Prophete mourit hors de Feru- 
ſalem: et dans mon Texte il renouvelle ce repro- 
che en Papoſtrophant comme la meurtriere des Pro- 
phetes, accoutumee a lapider ceux qui lui ſont envoyes. 


Il y auroit pluſieurs choſes à dire là-deſſus, fi je 


voulois tout dire: mais mon Texte nous pre- 
1 ſente 
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ſente un objet qui n'eſt certainement pas moins 
intẽreſſant, et qui lui eſt plus particulier, dans Vi. 
dee qu il nous donne de la Volontẽ divine et de la 
Volonte humaine, en diſant; 7eruſalem, Jeruſa- 
lem, combien de fois ai. je vdulu, ou comme on peut 
traduire, et peut · ẽtre mieux, Combien de fois j'ai 
voulu raſſembler tes Enfans comme la poule raſſemble 
ſes pouſſins ſous ſes ailes, et vous ne l' avez point voulu! 

Voila proprement, Mes Freres, le ſujet pour le. 
quel je vous demande votre attention. 


On nous parle beaucoup de /a Volonté de Dieu; 

et c'eſt certainement une choſe bien importante 
que de bien connoſtre en quoi conſiſte ſa Volon- 
te: cependant je vois que dans ce ſiècle fi eclai- 
re, i ſgavant, fi philoſophe, c'eſt une choſe ſur la- 
quelle il ſemble fouvent que Pon ſoit dans Vigno- 
rance la plus profonde. Nous ſommes tous 
obliges de prier Dieu, et rien n'eſt plus commun 
parmi nous que d' entendre appeler la Priere,Veſ- W vi 
ſentiel du culte. Nous avons des gens ſi zeles no. 
ſur ce chapitre, qu' afin de contenter leur zele il I ga 
faut compter les Sermons a-peu-pres pour rien. I Di 
Et ces mèmes gens-là conviennent, je penſe, que rat 
Jeſus-Chriſt nous a dictè une priere qui doit ere I pat 
le modele de toutes celles que nous ferons, ſi I ſou 
nous voulons qu'elles ſoient agreables à Dieu. fon 
Preſenter donc à Dieu, ſoit en public, ſoit en par- Il ter. 
ticulier, des prières qui ne ſoient pas conformes a ce I Cie 
modele, c'eſt lui de ſobẽir, c'eſt Polfenſer d'une ¶ qu 
5 . manicre \ 


L 425 J] 


wantere bien-choquante, puiſque ceſt pecher 


contre un article bien-expres de fa Volonts, et 

contre un article qu il faudroit regarder comme 
capital, quand meEme on n'iroit pas juſqu'à ſoute- 
3 hir abſolument « que la priere eſt Pefſentiel du cul- 


Mais ſaivant ce modeèle nous n'avons pas la 


petiltoh de demander ſeulement notre pain 
quotidien; nous n'avons pas la permiſſion de de- 
mander le pardon de nos fautes; nous n'avons 
pas la permiſſion de dire, Ne nous induis point en 


rentatibn, mais delivre-nous du mal; que nous 


wayons prealablement declare à Dieu (et non du 


bout des levres fans-doute, mais avec intelligence 


et du fond de notte cœur) que nous fouhaitons 


que /n Now ſoit fantfifie, et que ſon Regne vienne, 
de telle fagon que fa Volontt ſoit faite ſur la terre 


comme elle eſt faite dans le Ciel. Il faut donc que la 


conndiſſance de cette Volonté ſoit bien nẽceſſaire: 


Et ndus de vons regarder par- conſẽquent comme 


un grand bonheur pour nous, que ce modele de 
nos vœuz, en nous mettant dans une fi forte obli- 


gation de ſouhaiter l' execution de la Volonte de 


Dieu, nous fourniſſe un ſecours des plus conſidé- 
rables pbur la cohnoitre, dans la formule meme 
par laquelle il nous apprend à exprimer ce 


ſouhait. Suivant cette formule nous devons 


ſonhaiter que la Volonte de Dieu ſoit faite ſur la 


terre comme elle eſt faite dans le Ciel. Et dans le 


Ciel, je vous ſupplie, comment concevez- vous 
qu'elle ſe faſſe? Je dis moi, que dans le Ciel 
Vor. II. 111 tout 
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tout eſt unanime pour la faire: que dans le Ciel 
les Anges et les Archanges, depuis le premier 
juſques au dernier, ne ſont tous qu'un cœur et 
une ame: que dans le Ciel, aucune volonte pro- 
pre, aucun interet de parti, aucune prẽtenſion na- 
tionale ne trouble la Paix ou la Felicite publi- 
que: que dans le Ciel tous volent de. concert 3 
Pexecution des ordres de leur Maitre commun. 
Je prens là la connoiſſance de ce qu'exige ici-bas 
la Volontẽ de Dieu: mais cette connoiſſance eſt- 
elle commune comme elle devroit Ferre ? Pai 


eu occaſion de conſulter là- deſſus, non-ſeulement | 


des Auditeurs ordinaires, mais des gens qui ſe pi- 
quoient d'avoir des connoiſſances, mais des Doc- 
teurs ſcavans en mille autres choſes : et quand je 
leur dis ce que je dois appeler la Verits, parceque 
Ja Verite m'en parott claire comme le jour dans 
toute la Parole de Dieu, je vois des gens etonnes, 
qui ſemblent Pentendre pour la premiere fois, et 
dont quelques-uns, dans un certain embaras qu'ils 
decouvrent ſans y penſer, ſemblent avoir de la rẽpu- 
gnance pour elle. Nous avons tant de livres 
dont on parle tous les jours avec eloge, nous 
avons tant de Commentaires fur PEeriture, tant 
de traités de morale, tant de livres de deyotion, 
tant de gros volumes ſous tant de formes diffe- 
rentes, dans leſquels on fait profeſſion d'expliquer 
la Religion Chrétienne, et nommement POraiſon 
Dominicale: je conſulte ces livres, et je nel 


trouve pas un qui me diſe bien- nettement ce que 
cl 
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veſt que cette Volontẽ dont Je dois ſouhaiter 
Fexecution, On en parle tous les jours pourtant : 
Demandez ce que c'eſt : Pun vous dira, que c'eſt 
notre ſanctification, ou que nous fuyions le mal 
pour faire le bien: Un aire, que c'eſt Yobſerver 
le Decalogue : Un troifieme, que c'eſt d'aimer 
Dieu de tout ſon cœur, de toute ſon ame, de toute 
ſa penſẽe, et ſon prochain comme ſoi-meme : 
Un quatrieme, que c'eſt. en general tout ce qui 
nous eft ordonne dans PEcriture. Demandez quel- 
que-choſe de plus precis: On vous repondra que 
Ceſt par-exemple ceci, par- exemple cela, en vous 
citant quelque devoir particulier de morale. 
Vous diriez entendre autant de gens qui taton= 
nent dans les tenebres. Demandez nettement ce 
que C'eſt que ſouhaiter de voir la Volonte de Dieu 
faite ſur la terre comme dans le Ciel: les plus ha- 
biles vous rẽpondront, que c'eſt ſouhaiter de la 
voir exẽcutẽe avec joie, avec promptitude, avec 
rexactitude la plus ſcrupuleuſe, avec une perſẽvẽ- 
rance ſans fin. Et Papplaudis de tout mon cœur 
aces belles idees : Mais od ſont ceux qui ſaiſiſſent 
nettement, et qui mettent hautement au- deſſus de 
tout, l'idèe encore plus belle d'une Volonte de 
Dieu qui viſe à Petabliſſement d'une Paix univer- 
ſelle, et qui demande pour cet effet le concours 
vnanime du Genre-humain ? Quoiqu'il en ſoit, 
Mes Freres, conſultons mon Texte, et ne rejettons 
bas le ſecours qu'il nous offre, {clon moi, pour 
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fixer dans nos eſprits une veritable idee de la Vo, 
lonts de Dieu. 
Firuſalem, Jeruſalem, «+ +3 combien de fois j q 


Vouls . ce Quoi ? alem ler tes enfans.. 70 Mais 


KEE: 


toute. Ide de Captifs dans une priſon commune +) 
Sera-ce comme on raſſemble des Daims, des Cerfs 
et des Chiens Pour la chaſſe dans un Parc? Sera: 


ce comme on, raſſemble en certains lieux des Jou- 


eurs, des Filou, et des Dupes, des Ivrognes et 
des Courtiſanes ? Seta ce comme on raſſemble un 
tas de graips, ou un tas de cailloux jettes enſem- 


ble au hazard? Mon Texte certainement ne 
nous laiſſe aucune de ces idees, lorſque Jeſus- 
Chriſt y parle de raſſembler les Enfans de Jeruſa- 
lem, comme la Poule  raſſemple ſes pou Ins ſous ſes ailes, 
Saiſiſſons cette image. Que, les Pouſling d'une 
Poule ſoient aujourdhui ngg,Dodeurs. et que 
ces hommes qui ni ont, pu conceypir, par Fexems 
ple des Anges qui ſont au Ciel, en quoi con- 
ſiſte la Volontẽ de Dieu, apprenneat Ale concevoir 
par Fexemple des animaux, de nos, baſſe: cours. 
Le ſpectacle que cette image nous prẽſente eſt 
auſſi commun que touchant: j'ai peine à f croire 


que vous nayez jamais pris plaiſir a: obſerver, 


La Poule Sappergait, de quelque danger, elle 
craint peut- tre pour elle- mème, mais elle feln 
certainement pour ſes Pouſſins : . 


elle fait entendre ſa voix, et ſa voix ne paroit 
peut- etre 
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geutrõtte. qu un cri confus, que du: bruit, aux O- 
reilles; des hommes qui l'entendent; mais c'eſt: 
bien-ſtirement-autre-choſe-que du bruit pour ſes: 
Pouſſins; ce ſont autant de: ſons. diriges: par la. 
tendreſſe maternelle vers leurs cœurs, et qui ne 
ſe perdent pas ſur la route. Les Pouſſins erroient 
zVavanture, c'etoit un plaiſir : pour eux, et quoi de 
plus. innocent? Tout en errant au gre de leur in- 
ſtinct, ils cherchoient, ils trouvoient, ils avaloient 
quelques grains propres à les: nourrir, et jettẽs. IA 
peut-Etre. expres, pour eux: quel plaiſir plus 16. 
gitime? Mais la voix de la Mere, mais de cri ma- 
ternel qui les appelle, s' eſt fait entendre: il n'eſt 
plus de plaiſir pour eux que celui d'obeir-: et 
quelle obẽiſſance à mon Dieu! La voix mater 
nelle en parvenant au cœur des Pouſſins a pro- 
duit de leur part. une autre voix, par laquelle non- 
ſeulement ils rẽpondent à celle de leur Mòre, mais 
ſemblent s'exciter les uns les aütres à l'obẽiſſance. 
De toutes parts vous les voyez accourir: le bat- 
tement de. leurs alles ſemble dire, Nous y volerions 
ſi nous le peuvions : Et bientòt Pinnocente famille 
ſe trouve toute raſſemblee ſous les ailes de- la Mere.: 
C'eſt un ſpectacle au- reſte qu'il eſt beaucoup plus 
facile: d' imaginer que de bien décrire; imaginez- 
le, Mes Freres, avec autant de: vivacite que vous 
pouvez, et vous aurea dans Paccord de ces Pouſ- 
ſins pour correſpondre à la tendreſſe de la Poule 
qui les appelle, une image de Punanimite que 
Dieu veut dans le Genre-humain: C'eſt avec la 
. tendreſſe 
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tendreſſe a-la-fois et Pinnocence de ces animaux, 


que nous devons nous raſſembler de- concert au- 
tour de Jeſus-Chriſt, pour mettre toute notre 
confiance en lui, et pour attendre tout de a pro- 
tection. C'eſt là ce que Jeſus-Chriſt vouloit de 


Jeruſalem, et ce qu'il n'a jamais pu obtenir d' elle: 
ce que les Juifs n'ont jamais compris, ou qu'ils 
ont fait ſemblant de ne pas comprendre. Jeruſa. 


lem, Feruſalem, . . combien de fois jai voulu raſſem- 
bler tes enfans, comme la Poule raſſemble ſes Pouſſins 
ſous ſes ailes; mais vous ne l' avez pas voulu! , , 
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Nous avons dans ces paroles un mot à remar- 


quer, qui nous met encore mieux au fait de Puna-. 


nimite avec Jaquelle Jeſus-Chriſt veut que nous 


allions à lui: c'eſt le nom collectif de Jeruſalem. 


C'eſt a la Ville entière de Jeruſalem qu'il reproche, 
que ſes enfans n'ont pas voulu ſe raſſembler ſous 
lui: Et Ton peut meme dire, qu'en adreſſant le 
reproche à la Capitale, ſeule Repreſentante du 
Corps de la Nation, c'eſt à toute la Nation qu'il 
fait le reproche. Comment le pouvoit-il? ne 


Ya-t-on pas vu pluſieurs fois environne d'une 
grande multitude, et d'une Multitude qui Fe- 
coutoit avec got? La foule qui le ſuivoit, ne 


voulfit-elle pas meme un jour le proclamer Roi? 


od eſt apres cela la juſtice de ſe plaindre, comme 


sil avoit toujours été laifſe tout-ſeul ? Jeſus- 
Chriſt certainement n'eſt pas injuſte: et Pon peut 
1 tenir 
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tenir pour bien-aſſure, que de tous les individus 
qui auront veritablement fait leur devoir envers 
lui, aucun ne demeurera ſans recompenſe. Mais 
celui à qui appartient la convocation des Peuples, ſe- 
ta- t· il injuſte s' il exige quelque-choſe de plus que 
le concours de quelques individus? Que Jeſus- 
Chriſt ait eu des pelotons de peuple autour de lui, 
tant qu'on voudra; ce n'eſt pas encore ſon Peuple 
qui s'eſt aſſemble autour de ſon Roi: la Nation en 
corps n'y etolt pas; les Chefs, les Gouverneurs, les 
Docteurs, ceux qui formoient le Sanhedrin, les 
Reprelentans naturels du Peuple, n'y etoient pas. 
Le concours d'une partie du Peuple qui agiſſoit 
ſans aveu, peut-etre meme ſans conſeil, ſans deli- 
beration reguliere, n' toit pas ce qu'il demandoit 
c'ẽtoit accord, c'ẽtoit Punanimite du Peuple et 
des Grands pour ſe rẽunir en corps à leur Chef 
ſupreme. Principaux de la Nation, c'eſt à vous 
ſartout à vous entendre pour aller à Jeſus-Chriſt, 
Il vous appelle à vous raſſembler, et il n'y a pas 
à vous excuſer là-deſſus; il ne ſervira de rien de 
dire que c'eſt Pheure de fe rendre au Sanhedrin, 
que c'eſt le tems de fe trouver a la Synagogue, 
qu'il eſt tems d'expẽdier quelques affaires impor- 
tantes, ou quelques innocentes parties de plaiſir: 
ce n'eſt pas à tout cela que Jẽſus-Chriſt vous ap- 
pelle; c'eſt à vous raſſembler, c'eſt à raſſembler 
le Corps dont vous etes les Conducteurs, pour le 
conduire a Jẽſus-Chriſt. Tant que cela n'eſt 
pas fait, la volonte de Jeſus-Chriſt n'eſt pas faite; 
| tant 
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tant que vous ntes point uinſi raſſecmbles, Dion 


n'eſt pas obei, Si quelques-uns parmi te Peopte | 
font plus ſages, et peuvent dire qu'ils ont fait leur | 


devoir, qu'il na pas renu a eux que la Volontede 


Dieu ne fiat faite, Dieu fgaura les diſtinguer de la 
foule et (comme je Vai deja dit) ils ne reſteront 
pas fans recompenſe: Mais la Nation priſe en 


corps, que meritera-t-elje, ſi elle fe montre inca. 


pable d'une volents —— A celle de ſon 
Maitre t 


Vous voyez, Mes Freres, ce que Dieu deman. 
doit de Jèruſalem, quelle étoit la Velonté de 


Dieu par rapport aux Juifs. Mais quei? Dieu 
eſt-i] le Dieu des Juifs ſeulement ? n'eſt=i] pas 
auſſi le Dieu de tous les Peuples de la terre? 11 
eſt le Dieu de l' Univers entier; il eſt le Roi de 
tous les Peuples, et par- conſẽquent ſa Volonte 
doit etre de raſlemblet tous les Peuples: ce que 
Jeſus-Chriſt diſoit pour Jeruſalem, doit done etre 
pris pour tous les Pevples, qui ſont tous égale- 


ment les objets de ſon amour paterhel: Et nous 


Pouttageons toutes les fois que dans nos prieres 
nous lui demandons quelyue-choſe qui ſuppoſe 


en lui la moindre partialite pour nous, la meindre 


inclination de nous favoriſer aux depens de quel- 


qu'autre peuple. Si pendant un tems il 4 falu 


qu'il choisit un Peuple particulier pour &tre d'une 


fliqon particullète l'objet de fa faveur, on en ſpait 


Ia raiſon: c'ẽtoit afin de preparer graduellemem 


les choſes pour Paccompliſfement de la promeſſe 


faite 
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faite au Pere de ce peuple: Que de fa poſterite 
viendroit un grand Peuple. et que dans ce Peu- 
ple tous les Peuples de la terte ſeroient bẽnits. 
Cette promeſſe devoit s'accomplir par ce qu'on 
appelle la Vocation des Gentils, par laquelle tous 
les Peuples ſont appeles i ſe reunir aux Enfans 
d' Abraham, pour former tous enſemble un Peu- 
ple de Dieu, pour ravoir plus que des interers 
communs, pour n'*etre plus diviſes en pelotons, 
ſcandaleuſement ſepares les uns des atitres, 
Qu'Homere nous reprẽſente ſon Jupiter, qui pre- 
ſide à tout, qui gouverne tout, raſſemblant les 
Grecs et les Troyens dans les champs de la Phry- 
gie, puis s amuſant à rire ſur le Mont Ida, de la 
folie de ces Mortels inſenſes qui s'acharnent à ſe 


detruire les uns les autres, comme ſi toutes ces 


ſcenes tragiques n'*etotent que pour lui donner la 
comedie. Cela étoit bon pour le Jupiter d'Ho- 
mere : mais nous ſerions bien indignes de vivre, 


fi nous oſions attribuer rien de ſemblable à notre 


Dieu. S'il veut raſſembler les Peuples, ce ne 
ſent; ce ne peut ctre que pour les unir par des 
liens d'amour, dans une paix qui ſoit le fonde- 
ment d'une joie ſolide et durable. Le Royaume de 
Dieu eft Fuſiice, Paix et Joie; et cela par le Saint 
Efprit : par VPEſprit du Chef qui eſt Dieu, et par 
PEfpric de Jeſus-Chriſt, qui eſt un avec Dieu, 
ſans lequel on n'aura jamais, ni la joie qui doit 


eut certainement pas etre afin qu'ils ſe détrui- 
| a P 9 


Rom. xiv. | 
117. 


ette le fruit de la paix, ni mème la paix veritable. 
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Si Dieu, qui eſt tout ſage et tout bon, veut gou. 
verner les hommes, c'eſt là certainement Videe 
que nous devons nous former de fon gouverne. 
ment. La paix eſt le but de tout gouvernement: 
mais ce n'en eſt pas Punique but. Si c*etoit le 
ſeul but des gouvernemens humains, on pourroit 
mettre en queſtion $1] ne ſeroit pas mieux de n'en 
Pas avoir du tout, L'etat d' Anarchie eſt ſujet à 
bien des maux, ſans-doute z mais fi les Gouver- 
nemens n'avoient pas d'autre but que de remé—- 
dier à ces maux, ſeroit-ce la peine de s'y ſoumet- 
tre? Il nous en coute en-verite bien cher quel- 
quefois pour le plaiſir d'etre gouvernes! Car les 
gouvernemens humains, malgre meme leurs plus 
belles vues, que font- ils bien- ſouvent (j'aurois 
preſque dit que font- ils en genera]) que changer 
les petits deſordres de l' Anarchie en de plus 
grands deſordres? Dans P'anarchie, ou chacun 
ſeroit maitre, il y auroit ſans-doute, et peut-etre 


un peu plus ſouvent que cela n'arrive aujour- 


d'hui, des hommes qui en viendroient aux mains 
et qui fe battroient: il y auroit de tems en 


tems quelques aſſaſſinats; on trouveroit de tems 


en tems quelques cadavres dans les campa— 
gnes; et fi au- milieu de cette barbarie on avoit 
aſſeʒz d'art pour forger des armes meurtrieres, 
pour en vanter Puſage, pour parler fanatique- 


ment de ſon honeur, on verroit peut- tre quel- 


ques Duels dans le goùt des notres. . . , Avec nos 
Gouvernemens qu'arrive- t- il? au-licu de Duels 
555 nous 
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nous avons des Guerres; au- lieu de trouver de 
tems en tems quelques cadavres par-ci par-là 


dans les campagnes, nous avons des campagnes 
od l'on voit des dix-mille, des vingt- mille, des 
quarante-mille hommes étendus et noyes dans 
lehr feng. Encore une fois 
donc, {i remẽdier aux petits deſordres qui ſe gliſ- 
ſeroient infailliblement dans un état d' Anarchie, 
ẽtoit le ſeul but du Gouvernement, Vavantage d'é- 
tre gouverne ne ſeroit pas a beaucoup-pres auſſi 
grand qu'il le paroit d'abord. Mais il y a des 
avantages plus precieux, dont les hommes ne ſęau- 
roient jouir dans un ẽtat d' Anarchie; je veux dire, 
une jolie ſpirituelle et raiſonable; je veux dire, 
toutes les douceurs d'une paix veritable, fondée 
ſur la juſtice: Et ©cft à nous procurer ces avan- 
tages que tout Gouvernement doit tendre a Com- 
ment donc ne ſeroit-ce pas IA ſur- tout le but du 


Gouvernement que Dieu veut exercer ſur les 


hommes? Ceſt a lui qu'appartient Paſſemblage 
des Peuples : ſa Volonte eſt de les aſſembler, de 
les réunir, afin de faire regner parmi evx une 
paix établie ſur la juſtice, feul fondement d'une 
paix véritable; et de les faire jouir par la paix 


d'une infinite de biens, de quelques: uns deſquels 


nous pouvons nous former quelque idee, mais 
dont plufieurs ne peuvent nous étre connus 
que lorſque nous nous ſerons raſſembles pour en 
jouir; et cela (j'en parle d*apres St. Paul) dans 
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un eſprit de ſaintete, ou ſous influence du Saint Ex. 
prit, ſans lequel nous ne pourrions jamais jouir 
de ces biens, ni meme de la paix d'od ces biens 
doivent naitre: parceque fi nous n'etions pas ani- 
mes de cet eſprit, qui eſt celui du Chef, nous ne 
formerions jamais un Corps bien- uni, nous ſerions 
toujours animes chacun de notre propre eſprit, 
pour agir conformẽment a notre petit interec pri- 
| vE; ou bien, nous nous laiſſerions conduire par 
Feſprit des petites ſociẽtẽs particulières qui ſe for- 
meroient en abondance, et qui ſeroient animees 
par autant de Demons dont chacun ſe nommeroit 
Eſprit national de la Societe qui en ſeroit animee, 


ce qui produiroit autant d'interets contraires, leſ- 


quels inſenſiblement detruiroient la paix, et fe- 
roient naftre la guerre, avec toutes les hor- 
reurs qui en ſont les ſuites inèvitables. II n'y 
aura jamais de paix veritable dans le monde, 


que lorſque les hommes ſe laiſſeroat conduire par 


Eſprit de Dieu et de Jeſus-Chriſt, qui eſt le Chef 


ſous lequel ils doivent ſe raſſembler, avec la 


meme unanimite, avec Ja meme tendreſſe, avec la 
meme confiance avec laquelle on voit les pouſ- 
ſins ſe raſſembler ſous les ailes de leur Mere lorl- 
qu'elle les appelle. Princes, Rois, Empereurs, 
Souverains, de quelque nom qu'on vous nomme, 


tant que vous ne gouvernerez pas vos Peuples de 


telle tagon que vous puiſſiez paroitre à leur téte 
pour reponare a la voix de Dieu qui vous ap- 
pelle, tant que vous ne leur donnerez pas Vexem- 


px 
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ple de ſe raſſembler autour de lui pour attendre , i 
de ſa protection les biens ſolides qu'en vain cher- It 
cheriez-vous ailleurs, vous demeurerez (je ne | 
crains pas de le dire) vous demeurerez infiniment 10 

OB. 5 3 II 
zu· deſſous de ce qu'exige ce qui doit Etre le but Wy 4 
de tout Gouvernement. Tant que nous ne ſe- WS 


tons pas ainſi raſſembles par un amour mutuel, A 
u ſatisfaction du Chef ſupreme, à qui ſeul pro- 
prement appartient la Souverainete, nos Gouver- 
nemens meme ne ſeront qu'une eſpece d'Anarchie, 
pour ne rien dire de pis. , . . . 


Les paroles de Jeſus-Chriſt dans mon Texte, 
nous fourniſſent une reponſe directe à la queſtion 
dont on ſe ſert quelquefois, comme d'une objec- 
ion bien- forte, contre la Doctrine que nous ve- 
nons d*etablir, Si Dieu, dit-on, eſt le Maitre, et 
iceſt 1a la Volonte, pourquoi cette Volontẽ n'eſt- þ | 
elle pas faite? Les hommes n'ont pas voulu la 14 
faire; voila ma rẽponſe. FJeruſalem, Jeruſalem, | 
et vous toute la famille d'Adam repreſentee en ä Fl 
petit par Jeruſalem, Combien de fois j'ai voulu | | | 
vous raſſembler comme la Poule raſſemble ſes Pouſſins [f | 
ſus ſes ailes ! Voila ce que Dieu a voulu, voila 3 | 
ce que Dieu veut: Si cela n'eſt pas fait, et fi vous | | | || 


pouvez n'en pas voir de vous-memes Ja cauſe, 
Dieu doit la ſgavoir, et il ne vous Pa point ca- 
che, Si ce qu'il a voulu n'eſt pas encore arrive, 1 
ceſt que, ce qu'il vouloit, vous ne Pavez pas vous Un 
u. Vous avez eu une Volonte contraire à la 1 

ſienne. | 
| 
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ſienne. Au lieu d'ecouter la voix de Dieu et de 
Jeſus-Chriſt, vous avez Ecoute la voix des faux 
Prophetes et des faux Docteurs, qui vous diſoient 
plus ou moins nettement, que le Monde a tou— 


jours ẽtẽ comme il eſt, qu'il doit toujours rouler 


dans ce meme train de deſordre, que ce neſt pas \ 
nous à changer le monde: qu'au milieu d'un 


deſordre 1nevitable, toute Ja ſageſſe, toute la mo. | 
rale, toute la religion fe reduit à ſgavoir nous tirer 


d'affaire de la manière la plus prudente, et 
puis auſſi la plus honnète, fi cela ſe peut ſans pre. 
judice de nos interets, plus ou moins particuliers, 
qui demeurent toujours là comme la regle ſu- 
preme. 

Mais quoi ? la ſaine Philoſophie n'enſeigne-t- 
elle pas que Dieu a tout cree, qu'il a tire du neant 
le Monde, avec tout ce qui eſt au Monde? Et 
$1] a tout fait de rien, ne $'enſuit-i] pas qu'il nous 
a faits tels qu'il vouloit que nous fuſſions? Lil 
nous vouloit meilleurs, cela dépendoit de lui; 


pourquoi ne nous a- t· il pas faits meilleurs? On 


peut repondre a cela, Mes Freres, qu'il y a des 


gens qui croient que ſuivant les principes d'une 
ſalne philoſophie, Dieu en creant le monde de 


rien, a pu et du creer Phomme libre, c'eſt-à-dire, 
independant de lui juſqu'a un certain point, ayant 


le pouvoir de dire oui ou non a fa Volonté; le 


pouvoir de ſe ſoumettre ou de fe ſouſtraite à ſon 


obẽiſſance. Il eſt vrai que ſelon d'autres, cette li- 


berté dans Phomme n'eſt pas compatible avec la 
C6ᷓ(̃tt⸗ation 
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creation de rien. Mais je n' entre point ici dans 
cette diſcuſſion, je puis vous laiſſer le choix de 
vous determiner là-deſſus comme vous jugerez à- 
propos: ſongez ſeulement que ſi votre philoſophie 
n'eſt pas d'accord avec la Parole de Dieu, ce 
n'eſt pas la Parole de Dieu qu'il faut reformer 
ſur votre Philoſophie; c'eſt votre philoſophie 


qu'il faut reformer ſur la Parole de Dieu. La 


deciſion de Jẽſus-Chriſt doit conſerver toute ſon 
autorite, ſgavoir, que fi la Volonte de Dieu n'eſt 
pas faire, c'eſt parceque les hommes n'ont pas 


voulu ce que Dieu vouloit: c'eſt que leur mal 


par-conſequent eſt leur propre ouvrage, et quiils 
he doivent s'en prendre qu'a eux. L'Ecriture 
dit, je P avoue, Qui ny a point de mal dans la Cits 
hue PEternel wait fait: et cela eſt vrai dans un 
ſens : Mais que les hommes en abuſent crimi- 


nellement, lorſqu'ils s'en ſervent pour faire de 


Dieu Pauteur du mal! Cela eſt vrai dans un 
ſens: mais il n'en eſt pas moins vrai, comme PE- 
criture auſſi le dit, Que ton mal vient de toi 6 Tfratl! 
La Volonte de Dieu manifeſtee par ſa Parole, 
Ceſt que les hommes S&entendent pour ſe raſſem- 
bler ſous ſon Chriſt, pour devenir ſon peuple, afin 
qu'il puiſſe les rendre heureux: et toute la Parole 


de Dieu, depuis le commencement juſqu'i la fin, 


ſuppoſe dans Phomme la liberté de repondre a 
cette Volonte de Dieu ou d'y relifter, 
Quoi ? pourſuit-on : Les Oracles de Dieu 


n'ont-ils pas predit les defobEillances et les rebel- 
lions 
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lions des hommes? ou ces ptẽdictions ne doivent- 
elles pas Etre accomplies? On peut dire en gene. 
ral que Dieu n'a jamais predit le mal de 


fagon A le rendre tellement neceſſaire qu'il 
faille abſolument qu'il arrive: loin de le rendre 


nẽceſſaire, les prophẽties qui le prẽdiſent peuvent 
etre conſidẽrẽes comme autant d*avertiſſemens 
charitables, qui montrent aux hommes les abimes 
dans leſquels ils fe precipiteront, s'ils n'y pren- 
nent garde. Mais quand meme. ces predifions 
devroient neceſſairement Etre accomplies, 8'enſui. 


vroit-il que Dieu les cit faites pour rendre le mal 


neceſſaire ? II a prevu juſqu'od Pabus de la li- 
bertẽ des hommes iroit contre ſa Volonte : et il a 
voulu que nous ſęuſſions qu'il Va prevu. Voila 


qui ſuffit pour nous rendre raiſon de tout ce qu'il 


y 2 d'Oracles deſtinẽs à peindre d'avance les 
crimes du Genre-humain. St. Paul dit qu'aur 
derniers tems les hommes ſeront Ingrats, A vares, 
Deſobeiſſans à Pere et a Mere, plus Amateurs des 


voluptes que de Dieu... . Auroit-on bonne grace 


a dire que puiſque PApotre a prẽdit ces horreurs, 


il faut ſe mettre en devoir de les accomplir? 


Les honnetes-gens, Mes Freres, ne prennent pour 


eux que les Prophèties qui prediſent le bien; ils 
abandonnent aux aũùtres le ſoin d'accomplir celles 
qui prẽdiſent le mal. Mais que dis-je, bon 
Dieu! et reſte- t- il donc encore quelque choſe i 
faire pour les accomplic ? N*avons-nous donc pas 
encore vu aſſez de deſordres, aſſez de folie, aſſeꝛ 
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de mechancete dans le Monde, pour accomplir 
tous les Oracles les plus deſhonorans pour la cou- 
pable race des foibles mortels? Je dis plus. 

Quand il faudroit que certaines choſes arrivaſſent 

prẽciſẽment parcequ' elles ont ete prẽdites; quand 

il faudroit que la Puiſſance de Dieu intervint quel - 

quefois pour cela; ne pourroit- il pas enchainer la 

liberte de quelques hommes pour en tirer l'accom- 

pliſſement de certaines predictions particulières, et 

nous laiſſer toutefois en general notre libertẽ toute 

entiere, à l'ẽgard de notre concours pour l'exẽcu- 

tion de ſon deſſein principal? Repreſentons-nous 

le train des affaires humaines, comme le cours 

d'un grand fleuve od le Prince veut que la Peche 

et la Navigation ſoient libres, mais od il veut 

pourtant exercer ſon empire. Il n'a pour cet effet wa 

qu'à etablir des Ecluſes de diſtance en diſtance, qui | | | 

ne puiſſent Erre paſlces, ou qui ne le puiſſent &tre „ 

que ſuivant certaines regles, auxquelles on ſera 

ſoumis par force ſi Pon ne sy ſoumet pas volontaire- | 

ment. Les deſſeins du Prince demandent cet or- if li 

dre; on peut s'y ſoumettre avec une parfaite li- {Il if 

berte: et fi quelqu'un ne s'y ſoumet pas libre- 
ment, la plus grande gene alors qui puiſſe reſulter 
d'une ſoumiſſion force, empcchera-t-elle que dans {i | 
les intervalles d'une Ecluſe à Paütre, tous les ad- 0 [| 

tres mouvemens ne ſoient libres, et ne donnent | 

lieu à une infinite de Contingences, c'eſt-à-dire, A i 
une infinite de combinaiſons, d'arrangemens, de 

pbẽnomeènes, d'evènemens en- un- mot, qui peuvent 
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arriver ou n'arriver pas? Ou la repugnance de 
quelques-uns empechera-t-elle la ſoumiſſion libre 
des autres? Et qu'on ne diſe pas qua ce compte 
Vexecution du deſſein de Dieu, s'il eſt tel que je 
dis, dependant toujours de la liberté des hommes, 
ne ſera jamais mieux execute qu'il ne Peſt à- prẽ- 
ſent. Le Deſſein de Dieu a paru des le commen- 
cement. Dieu avoit rẽſolu de gouverner les 
hommes; mais les hommes abuſent de leur liber- 
te, ils reſiſtent à fa volonte, et de cette Terre ſur 
laquelle Dieu vouloit régner pour y faire regner 
la paix et la joie, ils font un theatre des deſordres 
Sen. vi. les plus affreux. Toute chair @ corrompu ſa vois: 
Y. 12, le deſſein de Dieu ſemble etre oublie pour tou- 
jours: le Deluge vient qui detruit ce Monde cou- 
pable, a Fexception d'une ſeule famille: cette fa- 
mille ſe multiplie et renouvelle les anciens deſor- 
dres, nouveaux fruits d'une liberte mal employee. 
La Puiſſance divine intervient de- nouveau: elle 
tire Abraham de ſa Patrie, et par un miracle bien 
manifeſte lui donne un fils dont la poſterite doit 
ſervir à rétablir Pordre, a remettre en vigueur 
execution du grand deſſein de Dieu pour la reu- 
nion des Peuples ſous ſon Empire. De nouveaux 
abus de la Liberte introduiſent encore de nou- 
veaux deſordres: au bout de quelques ſiècles le 
Peuple &lu ſe trouve preſque abims ſous la capti- 
vite d'Egypte, et Dieu ſemble avoir abandonne 
fon deſſein, lorſqu'il fait un nouveau miracle : ſon 
| Peuple eſt tirẽ d'Egypte et mis en poſſeſſion de la 
= terte 
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terre de Canaan. L'abus de la liberté falt tou- 
jours naitre de nouveaux deſordres, Dieu y pour- 
yoit de tems en tems, en ſuſcitant des hommes ex- 
traordinaires qu'on appelle des Juges. . . . Abre- 
geons. De nouveaux abus de la liberté produiſent 
encore de nouveaux deſordres, le Peuple de Dieu 
ſe trouve encore comme accable par la captivité 
de Baby lone: tout paroit perdu: on eſt tentẽ de 
demander od eſt le Deſſein de Dieu? od eſt ſon 
Empire? Et vous ſgavez ce qu'il faut repondre : 
Un Cyrus a ẽté promis, un Cyrus a étẽ donné, et 
le Peuple eſt rẽtabli dans fa Patrie. Dieu eprouve 
encore la liberte de ſon Peuple. On diroit au 
bout de quelques Siecles qu'il a tout abandonne A 
Pempire de la fortune, quand un miracle plus 
grand que la naiſſance miraculeuſe d'Iſaac, fait nal - 
fre un enfant qui doit etre la gloire d'Iſrael et la 
lumiere du Monde. On lui reſiſtera ; et l'on tom- 
bera dans de nouvelles tẽnèbres: mais cependant 
ſon ceuvre ſe fait; par lui le ſalut ſera offert à 
tous les Peuples; par lui tous les Peuples ſeront 
invites à ſe ranger ſous cet Empire de Dieu hors 
duquel il n'y a point de ſalut ; par lui le franc ar- 
bitre de tous les Peuples ſera mis A Pepreuve : et 
fi” toujours abuſant de leur franc arbitre, ils ne 
veulent jamais concourir pour s'aſſembler autour 
de lui, comme les pouſſins s'aſſemblent aux cris de 
leur Mere, pour ſe mettre ſous la protection de ſes 
alles, un dernier miracle achevera ſon ceuvre, II 
paroitra dans toute fa gloire pour juger les vivans 
„ et 
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et les morts: les rebelles ſeront precipites dans 


les enfers; les débonnaires demeureront heritiers 
de la terre od ils auront ſouhaite que Dieu re- 
gnät; et de cette maniere aumoins le deſſein de 
Dieu ſera accompli, ſon Nom ſera ſanftifie, ſon 
Regne ſera venu, ſa Volontẽ ſera faite ſur la terre 
comme dans le Ciel. 


_ _Ceeſt ainſi, Mes Freres, que Dieu gouverne le 
Monde. Des millions de libertes qu'il laiſſe ſub- 
ſiſter, et dont il laiſſe naitre des millions de contin- 


gences, n'empechent pas qu'il ne pouſſe et n'avance 
Pexecution de fon grand deſſein. Ce ſont des 


flots d'une mer agitee qui ſemble vouloir tout ſub- 
merger, mais à qui Dieu a dit, Tu iras juſques la: 
et tu ne paſſeras pas outre: 1a ſe briſera Pelevation 
de tes vagues, ed 


Sous pretexte d'honorer Dieu, en diſant que 


rien n'eſt independant de fa Puiſſance, ne lui raviſ- 
ſons pas le plus beau de ſes attributs, le pouvoir de 
gouverner les libertes et les contingences; le pou- 


voir de ſoumettre a ſes deſſeins ce qui paroit le 
moins propre à etre ſoumis, Ne meconnoiſſons 


pas, ſous un faux prẽtexte d' humilitẽ, le pouvoir 
qui eſt en nous: nous pouvons dire oui ou non à 
la Volontẽ de Dieu, qui tout grand qu'il eſt, s'a- 
baiſſe à nous demander notre conſentement. 
Mais auſſi n'eſtimons pas ce dangereux pouvoir 


plus qu'il ne vaut: il nous perd fi nous en abu- 
ſons, et qu'eſt· ce qui ne nous ſollicite pas d'en a- 


buſer? Dieu ſeul, en quelque ſorte, Dieu ſeul 
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LUC, Chap. XIII. Ver. 35. 


Voici votre maiſon va vous tire laiſſte diſerte. Or 
en verilt je vous dis que vous ne me verrez point juſ- 


ques d ce que vous difiez, Benit ſoit celui qui vient au 


nom du Seigneur. 


. 

E S paroles, Mes Frères, ſe trouvant immé- 
A diatement A la ſuite de celles od Jẽſus- 
Chriſt apoſtrophe Jeruſalem, dans ſa rẽponſe au 
meſſage inſolent des Phariſiens qui lui ẽtoiĩent ve- 
nus dire, Vat. en, eloigne-toi d'ici, car Herode te 
veut tuer, peuvent Etre regardees comme faiſant la 
continuation de cette partie de ſon diſcours qui 
gadreſſe à ' Jeruſalem: d'autant plus qu'elles ſe 
trouvent auſſi a la ſuite de la meme apoſtrophe a- 


drefite par Jẽſus-Chriſt 4 Jeruſalem dans une autre | 


occaſion, lorſqu'il etoit au milieu d'elle. Mais quoi- 


qu'il ſoit aſſezfacile de concev oir que Jeſus-Chriſt, E- 


tant a Jeruſalem, pouvoit la menacer de gen aller et 
de n'y pas retourner; cela paroit plus difficile par 


rapport i mon Texte. Jẽſus-Chriſt eſt en Galilẽe, 


mais 1] eſt en route vers Jeruſalem, il y va actuel - 
lement, comment pourroit- il done lui dire, Vous ne 
me verrez plus? 


Quand Jeſus-Chriſt fait cette menace, E- 


tant dans Jeruſalem, il ne la fait pas comme une 
Vor. II. M mm menace 
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menace qui doive etre immediatement executce, 
Lorſqu'elle fut prononcee, il y avoit encore deux 
jours à attendre pour la fete de Paque, et JEſus- 
Chriſt devoit certainement y paroitre pour la cele. 
bration de la Paque. Il en peut Etre de meme par 
rapport à la menace contenue dans mon Texte, 
Jeſus-Chriſt y parle à Jeruſalem comme ſi elle é. 
toit preſente: c'eſt un tranſport de ſon ame vers 
| Jeruſalem, qu'il vient de nommer: il larepreſente 
à ſon eſprit; elle lui ſemble prẽſente à ſes yeux, il 
lui adreſſe la parole, Jeruſalem, Jeruſalem, qui tues 

les Prophetes, et qui lapides ceux qui te ſont envoyes, 

combien de fois ai. je voulu raſſembler en un tes En- 
Fans, comme la Poule raſſemble ſes Pouſſins ſous ſes 
ailes, et vous ne Pavez pas voulu] Voici le tems 
vient od] votre maiſon va vous ctre laiſſte deſerte. 
Or en verile je vous dis que vous ne me verrez plus 
[apres ce tems-11] juſqu'a ce que vous difiez, Benit 
ſoit celui qui vient au nom du Seigneur. Il y va 
pour s'expoſer à tout ſouffrir, de la part des habi- 
tans de Jeruſalem, mais apres cela ils ne le verront 
plus, il ne retournera plus parmi eux pour y de- 
meurer: eh comment pourroit- il demeurer parmi 

ſes meurtriers! 


Vous voyez, Mes Freres, qu'il n'y a pas grande 
_ difficulte à expliquer ces paroles de Jeſus-Chriſt, 
en les conſidèrant comme partie du petit diſcours 
qu'il. adteſſe a Jeruſalem : mais malgre cela, et 
malgre la foule des Interpretes, qui &accordent 3 

1 "as les 


us | 
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les conſidẽter ſous ce point de vue, je ne ſgaurois 
me dẽterminer contre la premiere ide qui m'eſt 
venue en liſant mon Texte. Jeſus-Chriſt, au 
meſſage inſultant qui lui eſt porte de la part d'He- 
rode par les Pharifiens, fait une rẽponſe qui re- 
vient à eeei: Vous pouvez dire à Herode, que je 
ne me ſoucie pas de ſes menaces, que je ne les 
crains pas, et qu'elles ne dẽrangeront rien aux ar- 
rangemens qui ſont dẽja faits; que je reſterai en- 
core quelques jours en Galilee, et puis je m'en irai, 
Dans cette reponſe Jeruſalem eſt nommée, Jeſus- 
Chriſt Papoſtrophe, il lui parle comme fi elle eroit 
preſente, Jeruſalem, Feruſalem, lui dit-il, toi qui 
tues les Prophetes et qui lapides ceux qui te ſont en- 
voyes, combien de fois j'ai voulu raſſembler en un tes 
enfans comme la Poule raſſemble ſes Pouſſins ſous ſes 
ailes, mais vous ne Pavez pas voulu! Ces paroles, 
ſelon moi, peuvent etre confidetees comme une 
petite digreſſion, apres laquelle Jẽſus-Chtiſt ſe 


tourne du cote des Pharifiens qui lui avoient por- 


_ te l'inſolent meſſage, et leur dit, Voici, votre Mai- 
ſon va vous etre laiſſee dſerte: Or en verite je vous dis 
que vous ne me verrez plus juſqu'd ce que vous diſiex, 


Benit ſoit celui qui vient au nom du Seigneur: Et a- 
lors le ſens en ſera: - La Galilee eſt votre maiſon, 


vous eres chez-vous, et vous y faites les fiers; on 
vous laiſſera votre maiſon ; je vais vous quitter, 
et vous ne me verrez plus juſqu'a ce que, mieux 


diſpoſes, vous ſoyez prets à dire, Benit ſoil celui | 


qui vient au nom du Seigneur. 
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II ya pluſieurs exemplaires dans lequel le mot 
de deſerte ne ſe trouve pas dans mon Texte; et il 
y a toute apparence que les Copiſtes Pauront fou- 
re dans ceux od il ſe trouve, pour rendre plus 
frapant le rapport deja aſſez ſenſible de ce paſſage, 
avec le paſſage parallele de St. Matthieu, od ce 
mot ſe trouve. Et ſi mon Texte, ſuivant mon i- 


dee, s adreſſe aux Phariſiens, il n'eſt pas du- tout 


nẽceſſaire que cette expreſſion y ſoit: il etoit me- 
me plus naturel que Jeſus-Chriſt ne Pemployir 


pas, qu'il leur dit ſeulement, Voici votre maiſon va 


vous ttre laiſſee. Si l'on demande apres-cela, le. 
quel de ces deux ſens eſt le veritable, celui ſuivant 


lequel mon Texte s'adtreſſe a Jeruſalem, ou celui 
q | 


ſuivant lequel il s'adreſſe aux Phariſiens; je re- 
pons, que pour bien decider cette queſtion il fau. 
droit avoir et6 la, avoir vu de quels geſtes et en- 
tendu de quel ton le Sauveur accompagnoit ſon 
diſcours. St. Luc n'a pas juge à- propos de nous 
en jnſtruire ; de forte que dans l'incertitude od 
nous ſommes là- deſſus, nous n' avons rien de mieux 
a faire que d'en tirer des reflexions utiles qui puiſ- 
ſent convenir dans lequel de ces deux ſens que 
Pon prenne le Texte. 


Nous avons deja dit, en expliquant le verſet 


precedent, que dans cette apoſtrophe A Jeruſalem, 
on reconnoit la Majeſte de celui qui la fait. 7e- 
ruſalem, Jer uſalem, . . combien de fois j'ai voulu raſſem- 
ler en un tes enfans, comme la Poule raſſemble ſes Pouſ- 


fins 
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fins ſous ſes ailes. On reconnoit ici le langage de la 


majeſte,—tranchons le mot,—de la majeſte divine 
de Jeſus-Chriſt : et dans mon Texte il ſoutient ce 
ton majeſtueux. En conſiderant ces paroles com- 
me appartenant a Papoſtrophe a Jeruſalem com- 


mencee dans le verſet precedent, nous pouvons 


entendre par cette Maiſon que le Seigneur menace 


de quiter, la maiſon d*Ifſracl, les Juifs en general, 


toute la famille d'Abraham. Nous pouvons en- 
tendre par- là, plus particulièrement, toute la Terre 
ſainte qui etoit la demeure de la famille d'Abra- 
ham, le Pais ou la maiſon od Dieu avoit fait habi- 
ter cette famille. Nous pouvons entendre par-li, 
plus particuliètement encore, le Temple de Jeru- 


ſalem, qui ẽtoit la maiſon par excellence, puiſque 
C'<toit le Palais du Grand Roi qui faiſoit la gloire 


du peuple d'Iſraẽl, la maiſon que Dieu meme avoit 
choiſie pour y faire repoſer ſa gloire. Dans l'an- 


cien Temple il y avoit PArche de Alliance, et le 


Shekinah qui ẽtoit le ſymbole de la preſence glo- 


rieuſe de Dieu: dans Je ſecond Temple cela ne fe 


trouvoit plus, mais il y avoit un Oracle de Dieu 
qui promettoit que la gloire de cette ſeconde mai- 


ſon ſurpaſſeroit celle de la premiere. Jeſus-Chriſt 


prend ſur lui l'accompliſſement de cette promeſſe: 
c'eſt lui qui fait la gloire de cette maiſon, il eſt 
PArche du ſecond Temple, il en eſt le Shekinah, 


il eſt ſon tout, c'eſt par lui que la preſence de Dieu 


reluit encore dans ce Temple. I] eſt le Fils de 
Dieu, Dieu de Dieu; ce Temple eſt ſa maiſon puiſ- 


que 
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que c'eſt la maiſon de ſon Pere : tant qu'il y eſt, la 
gloire de Dieu y eſt : mais quand il n'y ſera plus, 
od ſera la gloire de cette maiſon? que ſera- ce 
que la maiſon, fi vous en otez le maitre ? quand 
une fois il n'y ſera plus vous ne devez la regarder 
que comme un triſte deſert. Jeruſalem, tu as au 


milieu de toi celui qui ſeul fait la gloire de cette 


maiſon dont tu te glorifies ; celui apres le depart 
duquel cette maiſon, quand elle ſeroit habitce par 
tous les hommes du monde, quand toute la gloire 


du monde repoſeroit ſur elle, ne ſera qu'un affreux - 
deſert, Quand on connoit les ſentimens du 


cœur, quand on ſęait ce que c'eſt qu*aimer, on 
congoit facilement comment ce Temple dont les 
Juifs ſe glorifioient, devoit apres Pabſence de Je- 
ſus-Chriſt devenir pour eux un deſert, s'ils euſſent 


aimẽ Jeſus-Chriſt, Tant que Pobjet aims eſt 


preſent, tout eſt anime, tout porte un aſpect riant, 
on Jouit de tout: Cet objet- eſt-i] abſent, on ne 
jouit plus de rien, tout paroit ſombte, tout et 
triſte, tout ſemble n'etre qu'un deſert. Mais les 


Juifs, dira-t-on, n'aimotent pas aſſez Jeſus-Chriſt 


pour eprouver ce changement; ils ne trouvoient 
pas dans fa preſence ce plaiſir qui ſeul pouvoit 
rengre ſon abſence un ſujet de triſteſſe capable de 
rẽpandre un air de triſteſſe ſur tout ce qui les en- 
vironnoit, Les Juifs ne Paimoient pas ſans-doute, 
ils Pont bien fait voir: mais Jeſus-Chriſt par ſon 
diſcours les met ſur la voie de s'appercevoir que 
cet amour lui eſt du. Je ſuis encore au-milieu de 

vous, 


1 455 J] 
vous, je ſuis celui qui doit faire la gloire de votre 
Temple, de ce Temple -qui fait la gloire de 
a famille d' Abraham; je merite de votre part 
tous les ſentimens de l'amour le plus reſpectueux, 


ma preſence doit faire votre gloire et votre joie: et 


fi votre cceur ſgait aimer ce qu'il doit aimer, lorſ- 
que je n'y ſerai plus tout doit n'etre que triſteſſe 
pour vous; votre Temple meme, prive de moi 


qui ſeul en fais la gloire et Pornement, ne doit 


vous paroſtre que comme un deſert. 

- 'Remarquons enſuite, Mes Freres, la ſeverite de 
Jeſus-Chrift pour ce meme Peuple qu'il apoſtrophe 
avec tant de douceur, et dans des termes fi pleins 
de majeſte, Voici votre maiſon va vous tire laiſſee 


diſerte. Or en werite je vous dis que Vous ne me ver- 
rex point -juſqu'a ce que vous difiez, Bemt ſoit celui 
qui vient au nom du Seigneur. La preſence de Jẽ- 


ſus-Chriſt etoit la plus grande gloire dont un peu- 
ple pit jouir; le traitement le plus ſevere Peſt-il 
trop pour ceux qui le meconnoifſent? Les Juifs 
qui formoient ce peuple choiſi de Dieu parmi le- 
quel il ſe plaiſoit à manifeſter ſa gloire, ont me- 
connu Jeſus=Chriſt, et il leur fait la plus terrible 


de toutes les menaces; il les menace de ſon ab- 


ſence comme du plus grand de tous les maux: 
Votre maiſon va vous titre laiſſee deſerte : vous 
ne me verrez plus; je me retire, et avec 


moi ſe retirent tous les biens attaches A ma 


preſence: votre Temple ne ſera plus qu*u- 
ne triſte ſolitude; ma protection ſera retiree 
| de 
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de ce Temple, et il ſera reduit à un'etat de defola. 
tion que l'on peut reprẽſenter ſous l'image d' un 
deſert; il deviendra la retraite des hiboux, des 
chats -huants, et des betes des champs. 
Remarquez, en troiſieme lieu, la bonte dont 
Jeſus-Chriſt tempere cette ſEveritse. C'eſt une 
bontẽ qui egale ſa majeſtẽ et ſa ſeverite. Il m- 
nace Pindigne Jeruſalem de ſe retirer du milieu 
delle, et d'en retirer ſa protection, par laquelle 
elle avoit ete conſervee juſqu' alors: Mais il n'exe- 
cute pas cette menace auſſitõt qu'elle eſt pronon- 


cee ; il ne dit pas, Je pars dans ce moment, vous | 


me voyez à-prẽſent pour la derniere fois; il ne dit 
pas, Vous ne me verrez plus abſolument; il dit, 
Vous ne me verrez plus, juſqu'a ce que vous difiez, Bi- 
uit ſoit celui qui vient au nom du Seigneur. Quand 
ils voudront le dire, ils le reverront donc? il les 
menace de les quiter dans ſa colère: mais tout en 
les menagant il les invite à le retenir. Peut-on 
pouſſer plus loin l'amour et la charite? Je m'en 
vais, je ne puis plus favoriſer de ma prẽſence des 
gens qui gen rendent fi indignes: et quand je ſerai 
une fois parti vous ne me verrez plus, ou dumoins 
vous ne me verrez plus pour vous proteger et 
vous inſtruire; mais il depend encore de vous de 
me retenir par votre converſion. Si pendant que 
je ſuis encore avec vous, vous voulez- vous enten- 
dre pour dire unanimement de moi, Benit ſoit celui 
qui vient au nom du Seigneur, vous me retiendrez, je 

ne 


. 
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ne m'en rai pas: ou meme, fi apres que je ſerai 
parti vous pouvez vous entendre pour le dire, 
pourvu que vous ne tardiez pas trop longtems, 
vous pourrez alors mème me rappeler. Mais Je- 
ſus-Chriſt ſgavoit peut- etre d' avance qu'ils ne ſe- 
roient jamais aſſez bien-diſpoſes pour dire de con- 


cert ſon honneur, Benit ſoit celui qui vient au nom 


du Seigneur: ; et dans ce cas, ce ne ſera encore 
qu'une menace? Dans ce cas Jeſus-Chriſt ne 
leur aura montre a quel prix ils pouvojent le re- 
tenir, ou meme le rappeler, que pour leur dire 


qu'ils ne ſeroient jamais capables de parvenir à ce 


bien ; et il y auroit là quelque-choſe de dur qui 
n'eſt pas de ſon caractère. Il menace les hommes 
des maux que leur indignitè va leur attirer; mais 
ſes menaces ne ſont que des avertiſſemens de ſa 


Charité, qui travaille à retirer les hommes de l'ë- 


tat qui les expoſe a ces maux, C'eſt la faute des 
hommes {i les menaces de Dieu s'accompliſſent; 


elles ne ſont Jamais des predictions qui doivent DE 


ceſſairement &re accomplies; elles ne ſont que 


des avertiſſemens qui tendent a rẽveiller les hom- 
mes, à les faire rentrer dans le devoir, afin de deſar- 
mer la colere de Dieu qui a le bras leve pour les 
fraper, mais qui juſques au dernier moment les 
invite à détourner le coup par leur converſion. 


C'eſt-là la conduite conſtante de la Providence 
dans toutes les grandes calamitẽs qui ſont arrivẽes 
au Pevple de Dieu. Ils ont ᷑té conſtamment a- 


vertis juſqu'au dernier moment, Pour ellayer de 
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les porter, $1] Etoit poſſible, I prẽvenir le mal. 
Jeſus-Chriſt ſuit cette conduite, il menace les 
Juifs de ſon depart et de tous les maux qui en ſe- 
ront la ſuite : mais juſqu*au dernier moment il les 
exhorte à dẽtourner ces maux. II n'execute pas 
d'abord ſa menace, il reſte encore quelque tems 
parmi eux, il doit y paroitre pour celebrer la 
Paque le tems qui ſe paſſera juſqu' alors leur eſt 
accorde, pour voir s'ils s'entendront afin de faire 


ce qu'il leur demande: Il va parmi eux pour y mou- 


rir; mais juſqu'\ ſon dernier moment il les invite 


a faire leur devoir. Et queeſt-ce que les quarante 


jours qu'il demeura parmi eux apres ſa rẽſurrec- 
tion joſqu'à ſon aſcenſion, ſi ce reſt autant de 
tems qui leur eſt accorde pour fe determiner a 


faire ce qu'il faloit, 'afin de prevenir les maux 


dont ils Etoient menaces ? Apres ſon Aſcenſion 
meme le Seigneur leur meEnage encore du tems. 


pour ſe reconnoftre. Au lieu d'ordonner à ſes 


Diſciples de partir d'abord pour Pannoncer par 
toute la terre, il leur ordonne de reſter à Jeruſa- 


lem juſqu'à-ce qu'ils atent regu la promeſſe du 
Pere, qu'ils ſoient revetus de la Vertu d'enhaut, 


pour faire luire à toute la terre le ſalut qui devoit 
partir de la Judee: Et fi nous en croyons une tra- 
dition reſpectable, ils eurent ordre d'y demeurer 
après cet Evenement encore douze ans, avant de 


ſe repandre dans les autres Pais. Apres le de- 
part de Jeſus-Chriſt, il gecoula en tout quarante 


ans avant cette deſtruction de Jeruſalem qu'on ap- 
| 4 pelle 
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pelle la derniere, quoiqu'à la lettre elle ne le ſoit 
pas; quarante ans pendant leſquels, ft les Diſciples 
ne demeuroient pas dans la Judee, ils y alloient 
dumoins de tems en tems. Ils avoient meme é- 
tabli dans Jeruſalem une Egliſe Chretienne, on 
Jeſus etoit reconnu pour le Chriſt venu en chair, et 
od les Juifs pouvoient s'inſtruire de leur devoir a 
ſon ẽgard. N'<toit-ce pas là une invitation con- 
ſtante aux Juifs de rentrer dans leur devoir, de 
dire Hommes Freres, que ferons- nous? n'ẽtoit- ce pas 
autant de tems qui leur etoit mEnage par la bonte 


de Dieu et de ſon Chriſt, qui tout en les menagant | 


de les quiter, leur accorde le tems de fe reconnoi- 
tre, de S'entendre pour dire de lui, Benit ſoit celui 
gui vient au nom du Seigneur? ce qu'il leur declare 


etre Punique voie de le retenir, ou de le rappeler 


quand une fois il les aura quites, 

Il y a des Interpretes qui regardent ces paroles 
du Chriſt, Vous ne me verrez point juſqu'a ce que 
vous difiez, Benit ſoit celui qui vient au nom du Sei- 
gneur, comme une prediction qui a eu ſon accom- 


pliſſement dans le grand ſucces de la Prẽdication 


de St. Pierre, le jour de la premiere Pentecôte 
. Chretienne : mais ces Interpretes ſe trompent cer- 
tainement, parceque fi ces paroles avoient Et& ac- 
complies alors, fi ce que Jeſus-Chriſt demandoit 
avoit Ete fait; il Etoit par ſa promeſſe oblige de 


revenir parmi eux, ou de leur faire ſentir aumoins 


les effets conſolans de ſa preſence, de les proteger 


et de les conſerver: au lieu de quoi ils ont te li- 
„ | VIES 
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vres à tous les maux dont ils avoient ete menaces, 
en cas qu'ils perſiſtaſſent dans leur endurciſſe- 
ment; le Temple a été detruit auſſi-bien que Je- 
ruſalem, et les Juifs ont ẽtẽ diſperſces ſur toute la 
face de la terre. L'erreur de ces Interpretes 
vient de ce qu'ils n'ont pas bien compris la nature 
du Regne de Dieu par ſon Chriſt, Ces paroles 
doivent etre conſiderees, auſſi · bien que le reproche 
de Jeſus-Chriſt dans le verſet precedent, comme sa- 
dreſſant a toute la Nation en corps: C'eſt Phomma- 


ge de la Nation entiere, avec ſes Chefs et ſes Gouver- 
neurs A ſa tete, qu'il demande, et non celui de quel- 

ques particuliers ſeulement. Si nous ne poſons pas 

ce principe la conduite de Jeſus-Chriſt eſt inexpli- 
cable. Nous le voyons reprocher a Jeruſalem, a 
toute la Nation, de n'avoir pas voulu fe raſſem- 
bler pour lui, apres avoir vu une foule de quel. 
gues milliers autour de lui, et mème une foule 


qui a voulu le couronner Roi: Jeſus-Chriſt me- 
priſoit-il donc les hommages de ces particuliers 
qui s Etoĩent attroupẽs autour de loi? Non, Mes 


Freres, mais c'eſt qu'au Fils de Dieu un autre 


homrmage eſt du: La Nation en Corps devoit lui 
rendre hommage, les Chefs et les Principaux de- 


voient ſurtout en donner exemple. Jeſus-Chriſt 


tient compte aux particuliers de l'hommage qu'ils 


lui rendent, pourvu que cet hommage ſoit ſincere, 


et accompagne d'un defir fincere de voir les afi- 
tres ventendre pour lui rendre de concert Phom- 
15 mage 
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mage qui lui eſt di; mais cela n' empsche pas 


que la Nation entiète ne doive lui rendre hom- 


mage : et cela ne doit pas Pempecher de faite des | 


reproches à la Nation entiere, de la traiter comme 
criminelle ſi elle ne le fait pas. Lorſque deux 
jours avant la Paque, Jeſus Chriſt, ẽtant A Jeruſa- 
lem, la menace de la quiter ; fi ce n'eſt que pour 
les particuliers qu'il dit, Vous ne me verrez plus juſ- 
qu'a ce que vous diſiex, Benit ſoit celui qui vient au 
nom du Seigneur, il ne demande que ce qu'il a deja 
obtenu; car dès- avant ce tems.-I, à la derniere 
ſete des Tabernacles, nous voyons des gens qui 
empreſſent pour le recevoir, qui rẽpètent a ſon 
honneur ces paroles du Pſalmiſte, Heſanna au fils 
de David, benit ſoit celui qui vient au nom du Sei- 


gneur: mais c'eſt Fhommage de la Nation en 
corps qu'il demande; c'eſt à la Nation en corps 
qu'il dit, Voici votre maiſon va vous tire laiſſee de- 


ſerte; et c'eſt à la Nation en corps qu'il fait Pof- 
fre de demeurer, ou meme de revenir au milieu 
delle, quand elle ſera diſpoſce à dire avec unani- 
mite, Benit ſoit celui qui vient au nom du Seigneur. 
Jeſus-Chrift lui a donne du tems, il n'a ceſſẽ de 


Vinviter A faire ſon devoir; mais elle ne la point 


fait, la menace a ẽtẽ accomplie, le Seigneur veſt 
retire, et avec lui ſa protection s'eſt retiree d' elle, 
et elle a £16 abandonnẽe à la dẽſolation, elle a ets 


tẽduite A n' tre qu'une triſte ſolitude. Cependant 


la bonte du Seigneur ne s'eſt pas encore epuilee, 
Suivant la „ de St. Paul, qui eſt bien-cer- 
tainement 


Matth. 
xxi. J. en 


cn Tan 1 
tainement celle de Jẽſus-Chriſt, un tems doit ve; 
nir od ce Peuple diſperſe ſera raſſemblẽ, od il doit 
rentrer dans ſon devoir, redevenir le Peuple de 
Dieu, et jouir de-nouveau de la preſence et de la 
protection de Dieu, . . . . . 


Je crois pouvoir m'arreter ici, relativement aux 
reflexions qu'il y avoit à faire ſur mon Texte, 
conſiders comme appartenant A cette partie du 
diſcours de Jeſus-Chriſt qui 8'adrefle a Jeruſalem ; 


Je paſſerai à quelques reflexions ſur ces memes } 
paroles conſiderees comme s'adreſſant aux Phari. 


ſiens qui ẽtoient venus lui porter cet inſolent meſ- 
ſage, Va- “en, kloigne- toi d'ici, car Herode veut tt 
tuer. Nous avons & remarquer ict les memes ca- 
ractètes de grandeur, de ſeverite et de hontẽ que 
nous avons dèja remarques dans ces paroles: 
mais avec cette difference, que ce ſont les memes 
vertus exercees d'une fagon plus particulière con- 
tre la Galilee, et à l'occaſion de Paffront qui vient 
d'etre fait au Seigneur Jeſus par quelques Phari- 
ſiens de la part d'Herode, Ici il faudra prendre 
le mot de maiſon dans un ſens plus particulier 
pour la Galilẽe: c'eſt aux Phariſiens et aux Galile- 
ens que Jẽſus-Chriſt dit, Voici votre maiſon va 
vous ͤtre laiſſee. Or en verite je vous dis que vous ne 
ne verrez point juſqu'd ce que vous diſiex, Benit ſoit ce- 
lui que vient au nom du Seigneur. La Galilee eſt vo- 
tre maiſon, vous y Eces les maitres, vous en chaſ- 

. ſez et vous y laiſſez entrer qui il vous plait ; vous 

| | m'y 


- ed e fwas two» OHA O39 ms twin tHowo ay» . -, © w__ 3% - 


wolm Go 


-- RN =» 2 — 1 


a © 


at 


[ 463 1 
m y trouvez de trop: je vous promets que ce ne 
ſera pas pour long- tems, bientor je me retirerai, 
votre maiſon vous ſera laiſſse, je ne vous y incom- 
moderai plus; je vous aſſure que vous ne me ver- 
rez plus juſqu'à ce que vous ſoyez prets à me dire, 
non, retire- toi d' ici, car Herode veut te tuer; mais, 
Benit ſoit celui qui vient au nom du Seigneur. 
Jeéſus-Chriſt avoir deja efſuye bien d'autres af- 
fronts, mais il n'y en a aucun auquel il ait paru 
auſſi ſenſible qu'à celui-ci. Il a ẽtẽ en quelque- 
ſorte chaſſẽ d'un autre eftdroit, et le reſſentiment 
qu'il en a eu n'a paru que par ſon ſilence: C'eſt 
lorſque les Demons, apres qu'il les eùt chaſſes du 
corps d'un poſſede, lui demanderent permiſſion 
d'entrer dans un troupeau de pourceaux qu' ils 
precipiterent dans la mer, tellement que tout le 


troupeau fut noyẽ: la-deſſus les habitans effrayẽs 


le prièrent de ſe retirer de leur Pais. Jeſus-Chriſt 


ſe retire ſans rien dire; que pouvoit. il faire de 


mieux? bon Dieu! un homme comme. Jeſus- 
Chriſt pouvoir-il ètre de trop quelque part? pou- 


voĩt- il ètre ainſi traite? Et quand on eſt aſſez 


indigne pour le trouver de trop, merite-t-on ſa 
preſence *? ? n'eſt-on pas indigne dere honorẽ de 
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la preſence du merite ſupreme lorſqu'on eſt capa- 


ble de lui faire un tel outrage? Mais ils ne pen- 
ſoient peut- tre pas a Poffenſer: ils ne croyoient pas 
Pinſulter. . . . Us n'y penſoient pas? il faloit donc 
quiils fuſſent bien ſtupides: et quand on eſt ſtu- 
pide au Polar de ne pew” ſentir ce qui eſt db Aun 


merite | 
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merite comme celui de Jeſus-Chriſt, quand on eſt 
ſtupide au point de le meconnoitre, de Pavoir au 
milieu de ſoi, ſans rien appercevoir en lui qui le 
met au- deſſus du commun des hommes, eſt- on 
digne, je ne dirai pas de la preſence de Jeſus. 
Chriſt, mais ſeulement de la prẽſence d'un hom- 
me:? De tels hommes ne meritoient-ils pas que 
Jeſus-Chriſt ordonnat aux Demons de s'emparer 
de leur corps au · lieu de ceux des pourceaux, et de 
les abimer ſous les eaux? Cependant il ne le fait 
pas 3 il ſe contente de ſe retirer de leur Pals ſans 
rien dire. Dans mon texte il le prend plus vive- 
ment, quoique offenſe ꝑaroiſſe de la meme na- 
ture: mais il faut conſidęrer la difference qu'il y 
a entre les deux endroits dont il eſt rẽduit à ſe re- 
tirer parcequ'on I'y trouve de trop. Quand Je- 
ſus-Chriſt regut le premier de ces affronts il ẽtoit 
dans la Ville de Gadara: 0 toit ſans-doute une 
Ville Payenne, ou dumoins od les Payens Etojient 
les Maitres, autrement comment ſeroient venus I 
ces troupeaux de pourceaux qui y paiſſoient? et 
les Payens ne pouvoient pas connoitre Jeſus- 
Chriſt comme il auroit du Etre connu des Juifs. 
Mais c'eſt en Galilee que Pon vient lui dire, Va- t. 
en, lloig ne- toi d'ici, cor Heroge veut te tuer; Ceſt 
dans la Galilee qui faiſoit partie de la Terre ſainte, 
de cette Terre qui i jouiſſoit de la lumière de la Pa- 
role de Dieu, od cette lumiere Etoit regue, od les 
Oracles qui prometroient- un Chriſt, un Oint du 
Seigneur, Etoient connus : et C'Etpient des uifs, 
Oe c'croient 
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e*&toient des Phariſiens qui lui portoient ce meſ- 
ſage inſultant, et de la maniere la plus inſultante, 
malgre tous les miracles qu'il avoit faits, et qui 


auroient du lui attirer les hommages les plus re- 


ſpectueux: c'eſt de la part d'un Peuple que 
Dieu avoit prepare avec ſoin pour le bien 
recevoir, qu il eſt expoſe à cet affront. * Mais Je- 
ſus- Chriſt ne le prend-il pas ſur un ton trop ſe- 


vere? car queeſt-ce que toit? quelques Pha- 


rifiens avec Herode a leur tete, et encore peut-on 


mettre en queſtion fi Herode les avoit envoyes, 
s'ils n'etoient pas plutot venus de leur chef: eſt. il 


juſte que le Peuple innocent ſoit envelope dans la 5 


punition d'un petit nombre de coupables? Un 
b n'eſt point innocent, Mes Freres, quand 
il &y commet de certaines choſes. Jeſus-Chriſt 


avoit honorẽ la Galilee d'une fagon particulière de 
ſa prẽſence, il y avoit fait mille et mille miracles: 
fi la Galilee avoit fait ſon devoir il y efit ets mieux 


recu, les inſultes qui lui furent faites euſſent atti- 
re Pindignation publique ſur les coupables, il y 
 efit ẽtẽ Ecoute avec plus de reſpect, on y et mieux 
profitẽ de ſes legons, on y eùt reſpirẽ un air plus 
ſage, il ne sy ſeroit trouve perſonne capable de lui 
dire de ſe retirer de là; ou s'il s'y fat trouvẽ quel- 
que particulier aſſez malheureux pour le vouloir 


faire, il efit ẽtẽ retenu par la crainte de la juſte in- 
dignation du Peuple, que cet attentat n' auroĩt pas 
manquẽ de lui attirer; une telle voix n'eùt point 


eclatẽ, ou ſi elle elit oſẽ ſe faire entendre, elle au- 
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toit 618 ẽtouffce auſfitöt. Mais et. ce N ce qwon 
voit? Jeſus-Chriſt y a regu plufieurs infultes, et 


on he volt pas que jamais le Public en ait pris 


c6nribiffarice. On le chaffe, on vient Tui dire in- 
ſolemment de Se aller, on le menace de la part 
d' Herode; tout cela fe fait publiquement, et il 
ne ſe trouve perſonne qui y ptenne garde, perſon- 
ne qui oſe falre éclater ſon indignation A la vue 
d'une injuſtice ſi criante. La Galilee eſt coupa- 
ble, puifque de telles choſes non-ſeulement fe 
commettent, mais fe commettent impunement au 


milieu d'elle. On eite ſouvent un vers d' Horace, 


et ſouvent Poraſton le fait citer: mais quoique 


* 


ee qu'il dit ſoit vrai ad fonds, on ſe trompe ſou- 
vent dans Papplication qu'on en fait. Les Peu- 
ples font que lquefois punis pour les ſotiſes des Rois; 


mais il arrive auſſi que les Rois ſouffrent des ſotiſes 


du Peuple. Quand un Peuple forme une Socié- 
té telle que Dieu demande, quand il eſt uni par 


| Pamour de Fordre et de la yer, : et © quill ne veut 


en faire 4 Wrintes belles tt leſqelle 


| fon Pevple puiſſe etre expoſe à ſoufftir. Le Roi 
d'un tel Peuple doit etre ſage, il doit aimer l'ordre 


et la vertu, et s entendte avec ſon Peuple pour le 


dien; les deſofdres et les mauvais procedes doivent 
naturellement @tre bannis du Peuple; et fi quel- 
que particulier commet quelque injuſtice, ou in- 
troduit quelque petit deſordre dans la Societe, la 


juſte ahimadverſion du Magiſtrat ctabli pour le 
5 maintien 
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maintien de Vordre tombe fur le coupable, arr6te 
le ma}, et le Corps entier, par qui le deſordre eſt 
deſavouẽ, nen eſt plus reſponſable. Mais fi Pon 
eft uni par de tout · autres liens; ſi on ne forme un 
Corps que comme les brigands Yuniſſent pour for- 
mer une Societe, od Pamaur de l'ordre et de la 
yertu n' entre pour rien; fi l'on ne $unit que par- 
cequꝰ on trouve quelque interet A Etre enſemble, 
ſans jamais ſonger a s' entendre pour le bien; fi 


'on s'unit fans faire une ſociẽtẽ, ou dumoins ſans 


avoir le véritable eſprit de ſociẽtẽ, qui conſiſte 
dans l'amour de l'ordre et de la vertu; alors on 
ne veut un Roi que pour en faire Veſclave des paſ- 
ſions de ſon Peuple, que pour marcher a ſa tete, 
Epouſer ſes querelles, et faire valoir ſes interecs 
particuliers. Un tel Roi eſt le Chef d'un Peuple 


fou, d'un Peuple qui ne ſgait pas gentendre avec 


ſon Chef pour faire le bien, qui l'entraine dans ſa 


ſages, il faudroit bien que leurs Rois fuſſent ſages 
auſſi, ou dumoins qu'ils paruſſent Petre. Quand 


un Peuple fou qui n'a pas voulu s'entendre pour 
le bien, eſt puni des ſotiſes que ſa folie a fait com- 
mettre à ſon Roi, un tel Peuple n'eſt pas puni 


pour la ſotiſe de ſon Roi, c'eſt pour ſa propre ſo- 
tiſe; et il eſt juſte que le Peuple ſouffre de ſes ſo- 
tiſes auſſi- bien que les Rois. 


Nous devons reſpecter cette ſeverite fo Jeſas- 


Chriſt; et nous la reſpecterons d'un reſpect plein 
| O o o 2 di''amour, 


folie, qui ſouvent l'oblige a faire des ſotiſes dont 
ils peuvent tous ſouffrir. Si les Peuples étoient 
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amour, 6 nous conſiderons la bonts dont elle eſt 
temperce. Il menace les Galilẽens de les quiter 
pour toujours; mais il leur offre en meme tems 
un moyen de le retenir, ou de reparer, meme apres 
ſon depart, le mal qu' ils ont fait par leur mauvais 
traitement pendant les jours qu'il a paſſes au milieu 

d'eux; il les met ſur la voie de lo rappeler, ou de 
&attirer de ſa part une protection et des graces ẽ- 

quivalentes A ſa preſence; il les invite en quel- 
que-ſorte par ces paroles, Vous ne ms verrez plus 
juſqu'a ce que vous difiez, Benit ſoit celui qui vient au 
nom du Seigneur, il les invite à $%entendre pour le 
ſuivre à Jeruſalem od il alloit, pour y dire à ſon 
honneur ces paroles du pſeaume cent et dix-huitie- 
me que ſelon la coutume, en celebrant la fete des 

Tabernacles, on diſoit à Phonneur du Meſſie à ve- 

nir: Hoſanna au Fils de David, benit eit celui qui 
m_ au nom du Seigneur. 

Jeſus-Chriſt pretendoit-il donc (me dira-t-on 
peut · ètre) qu*Herode, que les Phariſiens, que tous 
les Galiléens allaſſent de-concert a Jeruſalem pour 

le reconnoitre, et pour lui rendre leurs hommages? 
Je ſgais, Mes Freres, que cette pretention doit pa- 

Toitre bien folle, ſuivant les idees de cette morale 
qui fait de la Religion une affaire particulière en- 
tre Dieu et chaque individu z moyennant quoi les 
grands deſordres ſubſiſtent toujours, et le Monde 

peut aller toujours ſon train ſans que perſonne ſe 
croye oblige de travailler à le reformer. J'oſe 
cependant dire une choſe aumoins, qui ne pourra 


| pas 
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pas (je crois) m'etre conteſtee, meme par les 
Theologiens les plus zeles pour cette morale par- 
ticulierez c'eſt que quand Herode eùt dit aux 
Phariſiens et aux gens de ſa Cour: Nous ſommes 
des fous et des méchans, il faut nous reformer, il 
faut nous entendre pour rendre hommage à cet 
homme que nous ayons mepriſe ; quand Herode 
elit aſſemble tous les habitans de la Galilee et ſe 
füt mis à leur tete, pour aller au- devant de Jeſus- 
Chriſt a Jeruſalem, pour jetter des palmes ſur le 
chemin devant lui, et pour ſe joindre à la multitude 
qui crioit à ſon honneur, Hoſanna au Fils de David, 
 benit ſoit celui qui vient au nom du Seigneur; quand, 
_ dis-Je, Herode, les Phariſiens et les Galileens euſſent 
fait tout cela de concert, ils n'euſſent fait que leur 
devoir. C'étoit Ia leur devoir, et ils ne Pont pas 
fait, ils ont fait tout le contraire; je vous laiſſe le 
ſoin de trouver un nom convenable pour deſigner 
leur conduite. Je ne vois dans Vinvitation de 
faire leur devoir que Jeſus-Chriſt leur adreſſe, 
qu'une marque de ſa bontẽ et de ſa miſericorde, 
qui tout en les menagant les met ſur la voie de 
prevenir l'effet de ſes menaces, en lui rendant de 
concert Phommage qui lui eſt di, Voila 4 
quoi la Galilee ẽtoit invitee par ces paroles de Je- 
ſus-Chriſt; et ſi elle Petit fait que a gloire evc 
Etegrande |! elle eùt eu la gloire d'etre la premiere 
2 rendre au Fils de Dieu Phommage qui lui etoit 
du, de donner Pexemple a Jeruſalem meme, et 
elle eüt probablement entraine Jeruſalem avec 
: | „ 


Jean, 1. 
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fait la honte &ternelle de Vingrate Jeruſalem, et 
| Herode eũt et Phonneur d'avoir conduit la Gali- 
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elle: ou fi cela ne füt pas arrive, ſa glare 6; 


lee à ce haut degré de gloire, Mais ils n'ont pas 
voulu s'entendre pour repondre aux offres milcri- 
cordieuſes de Jeſus-Chriſt ; et au- lieu de toute 
cette gloire, la Galilee à ete detruite, Herode n'a 
qu'un nom infame dans PHiſtoire, et il eſt mort 


dans Fexil, apr Es avoir vu ſon Peuple devenir en- 


core plus miſerable qu'il ne Veroit dans le tems 


que Von diſoit, Peui- il venir quelque-choſe de bon ds 


Nazareth ? eſt-il venu quelque Prophete de Galike ? 


Je finirai, Mes Freres, par quelques reflexions i 
notre uſage, qui conviennent mieux à la ſeconde 
partie de ce diſcours qu'à la premiere. La pre- 
mière partie, od nous voyons le Seigneur parler 


en Maitre à tout un Peuple, ne nous le reprẽſente 
pas comme un modele à imiter; ſa conduite y 


Luc, X. 


paroit fi grande qu'on a peine à concevoir com- 
ment elle pourroit ètre un ſujet d'imitation pour 
nous: Mais dans la ſeconde partie du diſcours, 
nous Pavons conſidere comme adreſſant les pa- 
roles de mon Texte aux habitans de la Galilee : 
Sa conduite ſous ce point de vue peut nous etre 


propoſee comme le modele de la notre. 
* Jeſus-Chrift: donne ici à ſes Diſciples Pexemple 


de la conduite qu'il leur a prelcrite ailleurs, en 
leur diſant, EnquelqueVille que vous entriez, fi Pon vous 


F. 811. y regoit, mangez de ce 4 on vous priſentera, . . . Mais 
rſs etant 
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lor fair ttanit entrts en quelque Ville, on ne vous y receure 
pas, allez dans les rues et dites: Nous ſecouons contre 
vous la poiiffrere meme de votre Ville qui Seſt attachee 
à nous : ſracbez toutefois que le Regne de Dieu n'en 
vient pas moins ſur vous. S'il peut y avoir quel- 
que difficultẽ à prendre pour nous ce que Jeſus- 
Chriſt diſoit 3 ſes Diſciples, cette difficults ne 
peut venir que de ce que les Chretiens en general, 
et les Predicateurs du Chriſtianiſme en particulier, 
ne ſont pas aujourd'hui ce qu'Etoient alors les Diſ- 
Eiples, et par-conſequent ne ſe trouvent pas dans le 
cas dere traits comme eux pour la meme cauſe, 


ni de prendre pour eux-memes ce que Jeſus- 


Chriſt difoit à ſes premiers Diſciples. Mais fi un 
Predicateur eſt Chretien, s'il veut precher le Chri- 
ſtianiſme tel que Jeſus-Chriſt l'enſeignoit, tel 
qu'il a ere preche par ſes premiers Diſciples; un 
tel Predicateur fera encore aujourd'hui expoſe A 
de mauvais traitemens, plus ou moins ſemblables 
aux mauvais traitemens qu'on a faits à Jeſus- 
Chriſt et à ſes Diſciples: on le fuira, on Pinſul- 
tera, il trouvera des gens qui voudroient pouvoir 


le chaſſer, qui lui diroient volontiers, Va- H. en, é. 


loigne· toi, il ne fait pas für pour loi ici: et Von croit 
ne rien perdre en perdant un tel Predicateur. 
Cependant qu'un tel troupeau eft à plaindre! 
Vn tems viendra peut-etre, ou las d' etre repus de 
vanitẽ et de menſonges, ils regretteront le Paſteur 
qu'ils auront neglige, par les diſcours duquel ils 
auroient pu ſe raſſaſier du veritable pain deſcendu 

pA du 
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du Ciel, de la pure parole de Dieu: Its ſrauront | 
alors (pour m'exprimer dans les paroles d'Eze. 
chiel] ils ſcauront alors, mais trop tard, qu'il y a eu 


un prophete au milieu d' eur: Ils ne le ſęauront que 
pour gemir du mauvais uſage qu'ils auront fait 


d'un bien qui ne ſe retrouve pas ſi facilement. 


Lie nombre de ces Predicateurs-la n'eſt pas bien 


grand: La moiſſon eſt grande, mais il y a peu d'ou- 

vriers; priez le Seigneur de la Moiſſon, qu'il en- 

voie des ouuriers dans ſa moiſſon. 
Mais quoique les véritables Predicateurs de 


FEvangile ne ſoient pas en bien- grand nombre, je 


ſgai pourtant qu'il y en a encore: ils ſont peut- 


Etre Eloignes les uns des atttres, et negliges dans le 


Monde, parcequ'ils ne font pas la cour au Mon- 
de: mais c'eſt par eux cependant que les vẽrita- 


bles idees du Chriſtianiſme ſe conſervent dans le 


Monde, Il y a peut-etre plus d'une Egliſe, me- 
me ſans ſortir de cette grande Ville, dont le Pa- 
ſteur (je le ſuppoſe aureſte Chretien, enſeignant le 
veritable Chriſtianiſme tel qu'il a ẽtè enſeigne par 


Jeſus-Chriſt et par ſes Diſciples) il y a, dis-je, 
plus d'une Egliſe peut- etre, dont le Paſteur eſt 


dans le cas de dire, comme ſon Maitre a Jeruſalem, 
O mon Troupeau, mon Troupeau ! combien de 
« fois j ai voulu vous raſſembler en un, comme la Poult 
« raſſemble ſes Pouſſins ſous ſes ailes, comme Jeſus- 


 « Chriſt raſſembloit ſes Diſciples, et vous ne Pavez 


« pas voulu! vous vous Etes toujours diviſes; Pun 
«* atire d'un cote, Vaiitre de l'autre, ſans vous em- 
b . baraſſer 
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& baraſſer de la voix qui vous exhortoit à vous rafs 


& ſembler, à apprendre à diſcerner les Eſprits, à 


s connoitre ceux qui vous parlent par PEſprit de 


Dieu d' avec ceux qui ne parlent que par quel- 
« queEſprit ẽtranger. Et fi quelquefois vous vous 
= Etes raſſemblẽs dans un meme lieu, ce n'a pas ẽtẽ 
i pour former un Troupeau veritablement Chre- 
ce tien; car je n'appelle pas ainſi, une foule de 
« gens que la curioſitẽ attire dans un meme lieu, 
* ou qui s'aſſemblent autour d'un Predicateur, non 


be parcequ''il eſt Chretien, mais parcequ'il a la voix 


5 belle ou qu'il eſt beau parleur; qui viennent 


& entendre la Parole de Dieu comme les Juifs de 


la captivite, a qui Ezechiel reproche qu'ils ne 


« gaſſemblent autour de lui, que comme ils s'aſ- 
© ſembleroient pour entendre quelque vaine chan- 


* ſon d'amourette, qu'une belle voix leur auroit 


e chantce z et non par gotit pour la 3 de 


« Dieu qu'il ẽtoit chargẽ de leur annoncer.“ 


Ce neſt point ainſi que nous voudrions vous 
raſſembler, Mes Freres : nous voudrions pouvoir 
vous raſſembler comme autant de dignes Diſci- 
ples de Jeſus-Chriſt, de fidelles ſujets de ſon 


Regne. Nous n'avons pas, il. eſt- vrai, pour 
vous attirer, toutes les vertus de Jeſus-Chriſt z 


nous n' avons pas une ſainteté pure, parfaite, en- 
tiere, ſans aucun mélange de foibleſſe ou d'im- 
perfection: Mais J ẽſus-Chriſt Pavoit, cette vertu 


Ezech. 
xxxiil. 5. 
31 & 32. 


ſublime, cette ſaintetẽ parfaite, au plus haut degrez 


et avec tout cela Jéſus-Chriſt a ere reduit A dite A 
Vol. II. F P P Jeruſalem, 


5 
Jeruſalem, dont il avoit fi ſouvent voulu raf- 


ſembler les Enfans, Vous ne avez point voulu 
Les Diſciples ne ſont pas plus grands que le Mai- 
tre: fi Pon a traité Jeſus-Chriſt a“ iſi, ſes Diſci- 
ples ne doivent pas sattendtre d' et- deux reęus. 
Si tel doit etre notre ſort, il faut nous y rẽſigner. 
Nous ne devons pas nous flater de rèuſſir mieux 
que Jẽſus-Chriſt: mais pour l'amour que nous 
vous portons, nous voudrions n'ẽtre pas oblige de 
vous dire, Votre maiſon va vous ire ldiſſee : nous 
- voudtions par amour pour vous, n' etre pas obli- 
gc quelque jour de ſecouer la pouſſière de nos pieds 
en tenivignage contre vous, 


Fe. in du Second Tome. 


